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A  D  V  I  S 

AV  LECTEVR. 

Près  duoiy  parlé  des  PaJJîons  qui  regar- 
dent le bien3 nous auons  cfté oblige%d' exa- 
miner celles  qui  ont  le  Mal  pour  obiet. 
Mais  parce  que  l'Ame  peut  confiderer  le 
Mal  en  deux  façons ,  (d-r  que  cefl  <vn  en- 
nemy  quelle  veut  tantofi  Çombatre 3  (ë<r 
tantoft  Fuir ,  elle  forme  auffi  félon  ces  deux  diuers  def- 
fèins3deux  Ordres  de  Payions  différentes ,  dont  les  vnes 
peuuent.  eflre  appellées  Courageulcs  les  autres  Ti- 
mides. £ar  puifque  le  Courage  nefl  autre  chofe  qu'une 
puijfance  de  l'Ame  qui  employé  les  forces  de  î  Animal 
pour  arrefter^ou  pour  vaincre  les  Maux  >  il  ne  faut  pas 
douter  que  les  Pajjions  qui  feruent  à  feswfagesnefoient 
conduites  par  la  me/me  Puijfance  }&  quelles  nedoiuent 
par  confequent  eflre  appellées  Courageufes  ;  tout  de  mef- 
me  que  celles  qui  n  of ent  attendre  l 'ennemy ypeuuent  af. 
feurément  pajfer  pour  Timides. 

En  effet  quand  V  Ame  penfe  eflre  plus  foible  que  le 
Mal ,  elle  tafche  d'en  éuiter  la  rencontre  ,  (djr  félon  les 
mouuemens  quelle  fait  pour  s  en  efloigner ,  elle  forme  la 
Haine,  l'Auerfion,  la  Douleur,  la  Crainte  &  le  DefeC- 
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pou-.  Mw  qumdelle  croit  efire  affh  fine  pour  U  fur 
«Jon  elleexate  h HM>h  Co{cre  & k  £Jg£ 
ce  qu,fo„t  les  Passions  CovrachVses  dontnous 
fZ.  mUm"mt  eX*mi™  U  &  les  Char.. 

venons  de  fur  &  que  mus  efiMifo„s  pourprmàpe 
de  toutes  le,  différences  de  ces  Payons  ,  te  ferÎnX 

M* cLoudrasîtire  efiZ. 
çyuuant  que  d  entrer  en  matière,  far  fitAm  penfe 
efire  plus  fine  ouplusfiibleque  les  muxJfiu/JZ 
le  compare  fis  forces  auee  les  leurs  ,  »par  Qe"mt 

t    1  '  *****  «        ™Parcr  lesZfis 

hsvnes  aux autres  fins  R.ifinnement:  De  fine  Z 

ItZfl         1*  'fiMcepnble  de  ces  P<jZ% 
obhgee  de  rvfinner  quand  elle  s  en  voudra  feruir  ■  ainfi- 
UR  vfin  „e  fi»  pas  U  ilffmme  ^  dtjl 
me  des  autres  Animaux.  t 

dofiV  ™tl"h  Cmn""r  dc!  Solutions  que  Ion 
dZ  e  ÎTT  "  7  5  E^  fur  de  fièmL 

vSercs  tT'^  '  Te  K  »'m  S"*  l»c  >" 
f°pws  &  imparfaites,  &  que  ce  font  des  effèSsde 

eâf Z?™,  *  d°'"'n  L  '"^ajptls 

tis&^ft  ^       nJf°"^  *#P"  «P*U>  de  fit. 
"sfi.ro  les  ejprttsqui  veulent  voir  clairement  les  cl  fis 

*V  le  moi  d  inKvxù.  femble  cfr  du  rangées 


AV  LECTEVR. 
Termes  dont  noftre  ignorance  fe flatte,  (djr  où.  ellefe pcn- 
Je  mettre  à  couuert  ;  ïay  mu  que  pour  contenter  ta  cu- 
riofîtéy  &  pour  donner  mefme  quelque  clarté  aux  chofes 
dont  ie  dois  parler  cy -après  ,  teftois  obligé  de  rechercher 
plus  exactement  quelle  eft  la  nature  de  cet  Inftincl  dont 
on  fait  tant  de  bruit  ,  (&r  que  (î  peu  de  gens  connoiffent , 
de  marquer  iufques  ou  la  ConnoiJJance  de  l'Ame  S  en  fi-, 
tiue  peut  aller  ,  (djr  de  te  monflrer  enfin  qu'il  n'y  a  pas 
grand  inconuenient  a  croire  que  les  Befies  raifonnent. 

Et  certainement  c'eftoit  icyle  lieu  où  il  fallait  exami- 
ner ces  nobles  (êfr  fameufes  que/lions  qui  contiennent  les 
Principes  de  tous  les  mouucmens  de  l'Ame ,  @r  qui  peu- 
vent feruir  d' Auant -propos  (gr  de  fondement  à  tout  ce 
que  nous  allons  dire  des  Pajjions  qui  ont  le  Mal  pour 
obieSl.  Neantmoins  comme  le  Difcours  en  ejl  t-n  peu 
long ,  (d?-  que  la  difficulté  des  Matières  qui  y  font  trait- 
t  ces  j  demande  vne  grande  applicition  d'efprit  j  ïay  creu 
qu'il  n'efloit  pas  à  propos  démettre  cesefpincs  a  l'entrée 
de  mon  ouurage  ,  @r  qu'elles  te  pourroient  faire  perdre 
l 'enuie  de  gaffer  outre  ,  ou  te  lajfer  auant  que  d'efire  au 
chemin  où  ie  te  i  cux  engager:  Je  les  ay  donc  renuoyées  à 
la  fin  de  ce  Volume  }où  tu  les  pourras  trouuer  fi  tu  as 
quelque  curiofité pour  ces  fortes  de  chofes.  Mais  pour  ta 
fatis faction  (§r  pour  la  mienne  ,  ie  te  prie ,  Lefleur,  de 
n'entreprendre  pas  cette  leElure }  fi  tu  ne  la  veux  faire 
toute  d'<vne  fuite  (87-  fans  interruption  :  C'efl  <i  n  Rai- 
fonnement  dont  les  parties  font  tellement  liées  les  <vnes 
auec  les  autres  ,  qu'on  ne  les  peut  diuifer  fans  diminuer 
la  force      la  grâce  que  toute  la  pièce  peut  auoir. 

Au  refle  ne  teftonne  pas  fi  tu  remarque  dans  les  pein- 
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venus  ®,  des  v,Ces  ,  &fip„rexeLe\m  ûtfZ 

bien  W«ne«lriUmeur& i  U  Genero/it. IeZ 
fidere  U  Pafim  enfa  mmre^m  f  J 

ne  cefi  *n  moUuement  de  Une  Jar  L  oà  TZn- 
'cgiey  (g?>  rvne  Fafsion  modérée      1*  v*.r 

Z  td  f™!"  V^-P**  *x«s 


Extrait  du  Priuilege  du  Roy. 

LE  Roy  par  fes  Lettres  Patentes  données  à  Pa- 
ris le  g.iour  de  Mars  i65y.  Signées,  Par  le  Roy 
en  Ion  Confeil  de  Monceavx  :  &  fcellées  du  grand 
Sceau  de  cire  iaune  :  A  permis  à  Monfieur  delà 
Chambre  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  &  fon 
Médecin  ordinaire , d'imprimer  ou  faire  imprimeries 
Traitez  de  la  Lumière  ,  du  Débordement  du  Nil ,  de 
V Amour  d' Inclination ,  Nouuelles  Coniefturesfw  la  Di- 
geflion  ,  le  premier  &  fécond  Volume  des  Qharafteres 
des  Faflions ,  Obferuations fur  l'Iris ,  la  fonnoijfance  des 
Animaux,  &<vn  Difcours  de  la  Chiromance .-Tous  les- 
quels Traitez  il  a  corrigez  &  augmentez.  Mais  parce 
que  la  plus  grande  partie  des  temps  qui  luy  ont  efté 
accordez  font  expirez,  ou  prefts  à  expirer-.  Sadite  Ma- 
iefté  luy  a  accordé  les  prefentes  Lettres  pour  quinze 
années  entières  &  accomplies ,  à  compter  du  iour  que 
lefdites  Impreflîons,  Augmentations,  &  Corrections 
auront  efté  faites  &  imprimées  par  celuy  qui  aura 
droid  de  luy  ,  auec  deffences  à  tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  les  imprimer  ,  ny  mefme  ceux  qui  ont 
efté  cy-deuant  imprimez  ,  dont  le  Priuilege  auroit 
efté  expiré  ,  vendre  &  débiter  ny  en  extraire  &  tirer 
aucune  chofe  ,  mefme  aux  Eftrangers  d'en  apporter , 
&  le  tout  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires , 
&  de  quatre  mil  liures  d'amande  payable  fans  déport, 
dont  vn  tiers  eft  donné  à  l'HofteLDicu  de  Paris ,  & 


ainfi  qu'il  eft  p!us  ampiemeflt  , 

«es ,  donc  copie  a  e(fe  fignifÀ  à  lfr  'ddltesLet; 

°J3.      5jgnc,  B  al  lard,  Sy ndicq. 

Et  ledit  S* 

dro.û  de  Pn'uïge\  pA,bk« T„R.E  ?  "^o^fon 
braire  ordinaire  ou  R      1  ^"''T™1"1-  ' 


LES 

CHARACTERES 

DE  LA 

HARDIESSE. 

Chapitre  Premier. 

'Il  eft  vray  que  1  Amour  foit  %i0~ge  je  /4 
la  Reine  des  Panions  3  il  faut  Hardiejjè. 
croire  que  c'eft  la  naiflance  8c" 
non  pas  le  mérite, qui  luy  a 
donné  cet  auantage.  Comme 
c'eft  la  première  qui  s'efleue  dans  le  cœur  > 
celles  qui  s'y  forment  après  la  trouuant  dans 
le  throfne,fe  trouuent  auffi  obligées  defe 
foumettre  à  elle  j  £t  de  céder  à  leur  aifnéc, 
yn  droit  qu  elles  luy  pourroient  contefter» 
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2  Les  Cbaraâteres 

û  laRaifon  eftoit  juge  de  ce  différend,  & 
non  pas  là  Nature. 

En  effet,  vn  Eftat  Ù  turbulent  &c  û& 
aïeux  comme  eft  celuy  des  Paillons  ne  de 
uoit  point  eftre  gouuerné  par  vue  Aueuele 
&par  vne  Efféminée,  qui  eft  née  pour  fer- 
Uir,  &  qui  ne  feroit  pas  ce  qu  elle  eft,  fi  elle 
Içauoit  commander.  Il  y  falloitpluiloft  em- 
p  oyerla  Hardieffe ,  qui  eft  vne  Paffion  no- 
ble  &  genereufe ,  qui  eft  la  mere  de  la  Va- 
leur,  &la  feule  qui  feaiteombatre,  qui  feait 
vaincre,  &  qui  fçait  criomp  W.      ^  ' 

Ceft  elle  qui  a  eftably  toutes  les  Puiuaii  : 
ces  &  tous  les  Empires  du  monde  j  qui  a 
tait  tous  les  grands  Princes  &  tous  les  Hé- 
ros 5  qui  la  première  a  ouuert  le  chemin  de 
la  Gloire  &  de  l'Immortalité;  &  qui  feule 
dupenfe  légitimement  les  victoires.  Car 
bien  que  la  Fortune  Ce  vante  d'en  eftre  la 
maiftreffe,  &  de  les  donner  quand  elle  veut 
&  a  qui  il  luy  plaift  ;  elles  font  honteufes  fi 
la  Hardieffc  ne  les  fait  mériter  5  &  ceux  qui 
Vainquent  fans  elle  ,  cèdent  aux  vaincus 
i  honneur  du  combat  ,  &  leur  laiûenc  la 
plus  belle  partie  de  la  yidoirc. 
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C'eft  elle  enfin  qui  infpire  à  la  Vertu  cette 
noble  ardeur  ,  qui  luy  fait  entreprendre  les 
chofes  les  plus  hautes,  &  les  plus  difficiles  5 
qui  luy  prefte  des  armes  pour  combatre  les 
vices  ;  qui  luy  donne  des  forces  pour  dom- 
pter les  Partions  ;  &  qui  après  1  auoir  fait 
.triompher  de  tous  les  monftres  delà  terre, 
luy  ouure  le  Ciel  par  cette  fain&e  violen- 
ce ,  dont  il  veut  eftre  forcé  -,  &C  la  met  eu 
poflefïion  de  ces  couronnes  immortelles , 
qui  doiuent  eftre  rauies  pour  eftre  iufte- 
ment  poffedées* 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  les  plus  no- 
bles emplois  de  la  HardiefTe  foient  à  gagner 
des  batailles ,  à  prendre  des  villes ,  &:  à  con- 
quérir des  Royaumes:  la  Nature  ne  penfe 
pas  à  ces  defordres  quand  elle  jette  les  fe- 
mences  de  cette  Pafllon  dans  l'Ame  5  elle 
fonge  à  d'autres  combats  qui  font  bien  plus 
importans ,  &C  à  des  conqueftes  bien  plus 
vtiles  Se  plus  glorieufes. 

Comme  elle  fçait  que  l'Homme  eft  de- 
ftiné  pour  la  Félicité  ;  qu'il  a  mille  fortes 
d'ennemis  qui  luy  en  défendent  l'entrée  -y 
&:  que  luy  mefme  eft  ordinairement  celuy 

A  i j 
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qui  soppofe  le  plusàfon  bon -heur:  elle 

Sf  t""6  Hrardie<re  c°™"n  fecours 
neceflaire  pour  furmonter  ces  obftadcs  & 
pour  encrer  en  la  ioiUflance  des  bien  nal 
iuy  fon  concertez.  1 

«pofe  »  k  vlolence  de  rQu 

dedans  &  au  dehors  de  luy  mefme,  que  fa 

«line;  Td  &  fentiment  ™<  ^ 
roir 1  t  î  ef^po,r  J- En  vn  mot  qu'il  fe- 
fe  d  r^  ,UrS1TPU,irante'&laPlusmal^ureu. 

rcoriaTr  T6  P  "  • Parfake  c°™Po'ition 
de  corps  de  plus  claies  connoiflances  de 
plus  nobles  appétits  que  cous  lesanin  ux 
&  de  n  eftre  po.nc  fuiec  à  la  corruption  quî 
do.  c  deftru.ee  coures  les  ancres  cho£n  a« 
noms  a  b.en  examiner  ces  auanca^es  ïls 
Iuy  fero.ent  inutiles ,  voire  mefn^u  W 

feroiencpern.cieuxs'iln'auoiclaHardielTe- 
Puifque  c  parfait  tempérament  qu'd  a  le 

rendfo.ble &del1cat,quefaRaifolftn;'e 
rellement  timide  8c  fbupçonneufe  que  les 
Pâmons  font  lafches&  eftemmées  â  que 
1  Immortalité  fans  le  bon-heur  eft  yn 


vde  la  Hardiefe  >Chap.  h  y 

heur  fans  fin  &  fans  mefure.  De  forte 
que  la  Hardiefle  luy  oftant  la  foibletfe  la 
crainte ,  le  portant  aux  actions  gcnereufes , 
&  le  conduifant  à  la  Félicité  ;  on  nefçau- 
10k  douter  que  ce  ne  foit  elle  qui  corrige 
les  défauts  de  fa  naiffance  \  qui  le  fait  ioliir 
des  prerogatiues  qu'elle  luy  donne  ,  &:  à  la- 
quelle il  doit  toute  fa  noblefle.  a  toute  fon 
excellence ,  &  tout  fon  bon-heur. 

MAIS  comme  cette  Paffion  fuit  le  deftin 
des  chofes  les  plus  parfaites  ,dont  le  dérè- 
glement eft  toulîours  le  plus  grand,  &C  la 
corruption  la  plus  dangereufe  ;  il  arriue 
auffi  que  lors  qu'elle  pane  les  bornes  qu'el- 
le doit  auoir ,  il  n'y  en  a  point  qui  caufc 
de  fi  grands  defordres,ny  qui  foit  fi  enne- 
mie de  l'Homme,  ÔC  de  lafocieté  ciuile. 

C'eft  par  elle  que  le  vice  qui  de  foy  eft 
timide  &:  qui  ayme  à  fe  cacher ,  prend  du 
cœur  &C  des  forces, qu'il  deuient  infolent 
ô£  fuperbe  ,  qu'il  fe  produit  effrontément, 
&;  fe  fait  voir  en  public.  Tous  ces  crimes 
détectables  qui  ont  ruiné  tant  de  familles 
6C  tant  de  Republiques, ne feroient  iamais 
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entrez  en  la  penfée  de  ceux  qui  les  ont  com- 
mis, ou  du  moins  ils  y  feraient  demeurez 
lans  effet  fi  la  HardiefTe  n  'auoit  efte  com- 
plice de  leur  mefehanceté. 

Non,  fans  elle  il  n'y  aurait  jamais  eu  de 
fcditicux  ny  de  rebelles  ,  d Vfurpateurs  ny 
de  tyrans,  de  parricides  ny  de  (àcrilegcs  ; 
Uns  elle  on  n'aurait  pas  yeu  tant  d'armées 
défaites,  tant  de  Prouinces  defolées,  tant 
de  Peuples  ruinez,  &  tant  d'Empires  de- 
ftruitsjfans  elle  enfin  l'Orgueil  &cï Ambi- 
tion ,  qui  font  les  fources  de  tous  les  mal, 
neurs ,  &  de  toutes  les  calamitez  publiques 
auraient  efté  des  Paffions  inconnues ,  ou 
imputantes  j  &  s'il  eft  permis  de  le  dire 
peut-eltre  que  la  Paix  &  la  Iuftice  ne  fe 

^°\ent  iaimiS  retirées  du  monde,  fi  la 
Hardiefie  n'y  eftoit  jamais  entrée. 

De  forte  qu'à  bien  confiderer  les  biens 

&  les  maux  qu  elle  apporte  ,  on  la  peut 

luftement  comparer  à  la  Chaleur  que  le  So~ 

ieil  refpand  dans  l' Vniuers  :  car  elle  efchauf- 

fe  de  excite  comme  elle  toutes  les  vertus 

languulantes  :  elle  infpire  la  forcer  la  vi-< 

gueur  a  tout  le  monde  :  elle  cft  caufe  des 
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plus  nobles  effets  qui  s'y  trouuent  }  &  fi 
elle  ne  produit  l'Or  ôc  les  pierres  precieu- 
fes,  on  peut  dire  quelle  fait  les  Sceptres 
&;  les  Couronnes. 

Mais  auffi  comme  cette  mefme  Chaleur^ 
elle  corrompt  ordinairement  toutes  les  plus 
belles  chofes  ;  elle  faitnaiftre  lcsmonftres 
ÔC  les  prodiges ,  elle  forme  les  foudres  ôc 
les  tempeftes,  t$C  il  fc  trouue  des  climats 
tous  entiers  dont  elle  a  fait  des  deferts  ÔC 
des  folitudes.  Voire  mefme  elle  luy  reffem- 
ble  d'autant  plu  s,  que  comme  cette  quali- 
té fe  fert  de  la  lumière  pour  produire  fes 
plus  dangereux  effets;  cette  Paffion  fefert 
auffi  de  la  Gloire  pour  exécuter  fes  plus 
mauuais  defteins.  Du  moins  elle  fe  figure 
qu'il  y  a  toufiours  de  l'honneur  à  acquérir 
en  toutes  fes  entreprifes  àc  quoy  qu'elles 
foient  criminelles  ou malheureufes,  elle  s'i- 
magine que  la  honte  d'auoir  commis  vn 
crime,  ou  d'auoir  eu  vn  mauuais  fuccez, 
eft  beaucoup  moindre  que  la  gloire  d'auoir 
beaucoup  ofé. 

Mais  ce  n'efl:  pas  icy  le  lieu  de  la  défen- 
dre ny  de  la  condamner  s  i}  nous  la  faur 
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feulement  dépeindre,  &  fuiuant  l'ordre  que 
nous  nous  fommes  propofé ,  faire  voir  les 
Charaderes  qu  elle  imprime  dans  lame ,  £t 
fur  le  corps  de  ceux  qui  la  renouent.  ' 

Lj  Defcriptio»     PovR  faire  le  Pourtrait  de  la  Hnrdiefle 

dvn    homme:]  r  i  .  .  wiananncuij 

bsrdy.         11  kudroïc  auoir  1  arc  &  le  pinceau  de  ces 
grands  Peintres ,  qui  ne  reprefentoient  que 
les  Dieux  ,  8z  les  Héros  5  car  c  eft  vue  Paf- 
fion  toute  héroïque ,  &  qui  a  efté  de  tout 
temps  mife  au  rang  des  enthoufia'fmes  & 
des  fureurs  diuines.  En  effet  quand  elle  en- 
tre dans  lame.elle  la  remplit  de  tant  d'efclat 
&  de  maiefté,  elle  luy  infpire  de  fi  nobles 
fentimens  &  luy  donne  desmouuemens& 
des  tranfporrs  fi  merueilleux ,  qu'il  femble 
que  ceft  luy  faire  tort,  que  de  chercher  fa 
nanfance  icy  bas,  &  qu'il  y  a  raifon  de  croi- 
re que  la  Nature  eft  tropfoible  pour  pro- 
duire vne  chofe  fi  excellente.  " 

Mais  que  ce  foit  vn  prefent  du  Ciel ,  ou 
r.011 ,  il  eft  certain  que  c  eft  le  plus  çrand  & 
le  plus  auantageux  que  lame  pouuoit  efpe- 
rer;  il  fait  toute  fa  gloire  &  toute  fa  richef- 
s'il  eft  vray  que  le  Soleil  ait  des 


mai- 
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maifons  où  il  fent  croidie  fon  pouuoir  Se 
fes  forces ,  on  peut  dire  que  la  Hardieffe  cil 
le  throfne  où  famé  trouue  fa  grandeur  ôc 
fon  eleuation ,  où  elle  fe  met  au  demis  de 
toutes  les  puiflances  qui  l'attaquent ,  &c  où 
elle  mefprife  tous  les  dangers  dont  elle  peut 
eftre  menacée. 

Et  à  dire  vray  c'eft  vne  chofe  qui  don- 
ne de  l'eltonnement ,  de  voir  qu'vn  homme 
n'en  a  point  à  la  veue  des  précipices, des 
naufrages, Ô£  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
efpouuantabledans  le  monde.  Le  péril  l'en- 
uironne  de  tous  codez ,  fes  ennemis  le  pref- 
fenc  de  toutes  parts ,  la  mort  fe  prefente  à 
luy  en  mille  lieux  ,  &:  en  mille  façons  5  tou- 
tes ces  chofes  ne  redonnent  point  3  fouuent 
mefrne  il  les  prend  pour  des  illufîons ,  &  s'en 
rit  comme  de  vains  phantofmes  qui  à  fon 
aduis  ne  font  propres  qu'à  donner  de  la 
terreur  aux  ames  timides. 

Mais  s'il  croie  y  trouuerdelarefîftance, 
&;  s'il  iuge  qu'il  y  ait  de  l'honneur  à  les 
combattre  ou  à  les  vaincre  ,  alors  fon  cou- 
rage s'enfle,  fa  vigueur  fe  refueille,  toute  fon 
ame  femble  croillre  auec  fes  forces}  Et  corn- 
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Z  \  Cl,e  e,ftok  dcuenuëplus  grande  en  ef- 
tet.i  ne  entretient  plus  qSe  de  hautes 

leins  &  ne  fe  ]a,ffe  efmouuoir  qu'aux  oaf 

Car  fon  efpnt  n'crt  rempiy  que°de|a  GJofr 
«=,  &de  I  Immortalité  quille  va  acquérir; 
Il  s  imagine  que  tout  le  monde  apprerteles 
couronnes  qu'il  va  mériter.  Et  comme  fi 
I  approche  delennemy  deuoit  hafterû  vi- 
ctoire ,,I  le  void  auec  plaifir.il  l'aborde 
auec  afleurance,  &  croit  que  le  commen! 
cernent  du  combat  eft  le  commencement 
de  fon  triomphe. 

H  ne  faut  plus  alors  penfer  à  le  retenir  • 

foibleflis,  enfin  tous  les  foins  qu'on  prend 
pour  le  tirer  du  péril  où  ,1  fe  vaiettet  W 
Men^"f'&CeU?  ^'«prennent 

k£m?ttt dVn  pcre,les  larmes  dv"= 

tamillC)„y  la  reuerence  des  Loix.ne  le 


de  la  Hardieffe  >  Chap.  I.  n 

peuuent  arrefter  \  II  foule  aux  pieds  toutes 
fortes  de  refpe&s  ;  àc  femblable  à  vn  torrent 
qui  s'irrite  par  les  obftacles ,  qui  renuerfe 
fes  digues,  &;  qui  deuient  plus  rapide  par 
la  refiftance-,il  adioufte  la  fureur  à  la  pai- 
llon ,  il  fe  fait  voye  auec  la  force  ,  &:  cel- 
le qu'on  luy  oppofe,ne  fert  qu'à  le  faire 
courir  auec  plus  d'impetuofité  au  lieu  du 
combat. 

Là  il  ne  veut  point  confumer  le  temps 
en  difcours  inutiles  ;  il  parle,  mais  il  frappe 
en  mefme  temps ,  àc  fes  paroles  feruent  plus 
à  exprimer  fon  courage  que  fa  penfée  :  Car 
il  ne  les  employé  pas  en  iniures ,  ny  en  re- 
proches ,ny  à  faire  des  efclairciiTemens,ou 
de  vaines  menaces; ce  ne  font  que  des 
mots  entrecouppez ,  &:  de  courtes  excla- 
mations ,  que  le  tranfport  où  il  eft  tiré  de 
fa  bouche  5  ce  font  comme  les  bouillons  de 
l'ardeur  qui  l'agite  au  dedans  ;  ou  pour 
mieux  dire  ce  font  les  efclats  du  tonnerre 
qui  va  tomber  fur  fon  ennemy. 

Et  véritablement ,  il  n'y  a  rien  à  qui  on* 
le  puiffe  mieux  comparer  qu'à  la  foudre;, 
comme  elle  il  porte  en  mefme  temps  l'ef- 
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clair ,  le  bruit ,  &  Je  coup  ;  comme  elle ,  en 
mdme  temps  il  frappe,  il  perfe.il  abbat 
tout  ce  qui  luy  fait  refiftance  :Et  s'il  eft 
vray  qu  elle  dcfdaigne  de  toucher  aux 
morts, &  quelle  efpargne  ceux  qui  dor- 
ment,elle  luy  eft  d'autant  plus  femblable 
qu  il  n  attaque  iamais  ceux  qui  ont  perdu  le* 
coeur  ou  qui  font  en  eftatde  ne  fe  pouuoir 
défendre  Car  bien  que  dans  la  chaleur  du 
combat,  il  femble  qu'il  ne  refpire  que  la 
cruauté, &  que  fa  fureur  ne  fe  do iue  allou- 
er que  par  le  fang  &  par  le  carnage }  il 
eft  neantmoins  certain  ,  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  vfe  plus  modérément  de  la  victoire  que 
luy  î  il  ne  la  pot  te  iamais  iufques  à  l'infolcn- 
cei  &  l'on  peut  dire  qu'il  olle  les  armes  à 
la  Paflion,  au  moment  qu'il  defarme  fou 
ennemy. 

Si  toft  qu'il  le  void  à  terre,  il  lereleue , 
il  1  embrafle,  &  fans  fe  fouuenir  des  coups 
qu  i  a  receus  .  il  ne  fe  plaint  que  de  ceux 
quil  a  donnez  :  Il  parle  modeftement  de 
lauantage  qu'il  a  eu  fur  luy,  &  quelque 
amoureux  qu'il  foit  de  la  gloire, il  donne 
au  lort  des  armes  la  plus  grande  partie  de 
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celle  qu'il  s  eft  acquife.  Ce  n'eft  pas  qu'en 
fon  ame  il  ne  croye  que  fa  valeur  nait 
fait  fa  bonne  fortune ,  qu'il  ne  recherche 
ardemment  les  louanges  ôc  les  honneurs 
que  la  victoire  luy  a  fait  mériter ,  &  qu'il 
ne  tienne  pour  enuieux  ou  pour  ftupides , 
tous  ceux  qui  n'admirent  point  les  mer- 
ueilles  qu'il  penfe  auoir  faites.  Mais  c'eft 
le  naturel  de  la  pafllon  qui  le  conduit ,  de 
courir  à  la  gloire  par  cesvoyeshonneftes 
&  ciuiles,  &C  decouurir  fon  ambition  par 
vn  procédé  franc  &:  généreux ,  ÔC  par  vn 
difeours  ou  vn  filence  modefte:  En  vn  mot 
fa  franchife  eft  ambitieufe  ,fa  generofité 
eft  intereflee ,  &  fa  modeftie  eft  (uperbe.  ; 

Et  de  fait ,  il  y  a  cent  rencontres  où  il 
pert  cette  retenue,  &  où  il  ne  peut  ca- 
cher l'humeur  altiere  &  imp^rieufe  qui  l'ac- 
compagne. Car  s'il  y  a  quelque  dciTein  à 
former,  il  veut  toufiours  eftre  le  chef  du 
confeil  &  de  l'entreprife  5 il  croit  &:  dit 
hautement  qu'il  eft  le  feul  qui  fçache  les 
moyens  de  la  faire  reiiflir,  &  le  feul  qui  la 
punie  exécuter  j  Et  comme  fi  la  prudence 
ôc  la  bonne  fortune  ne  pouuoient  rien 
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"Jo"  e»rc  malheureux       n'en  a  la 
condu.ce  ou  du  moins  s-.l„'cft  de  la  partie 

dinSr^  'U Cft  CCrtai"  ^Ue P°ur 
Pab  é  V';i)'ap01nt  d'homme  Lins  ca- 
£!l        ,  d°",ner  °U  de  fuiure  ™  b°n  con- 

«In  .,  Prcu°yance;  &  lasrande  con- 
tesrQ:rqu  1  a, en  r°y-Meftie    *  où. 

toutes  les  embufehes  qu'on  luydre/Te. 

Il  cft  vray  qu  ,|y  pcntnoblement,  &quc 
te  prennes  qu'il  y  donne  de  foncounj" 
£££  iah°"-defa  temeS 

Wft    P     Cm!?my'  q^voye  bien  que 

S  rte  •  iU,  7  fCS  yCUX  ^  annon«  6 
F  Ue'1'  "e  Perd  pas  pour  cela  le  cœur  nv 

deur  du  penl  fans  trouble  &  fans  appihe"- 
«ohV  TrCrCrtalne  «1ère génèrent,  &  Vn 
noble  defefpolr  le  fa.fiffent.qni  le  tranf 
Portant  hors  deluy-meûne,  eVu^^ 
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trauers  du  fer  &  du  feu ,  &  luy  font  faire  des 
efforts  fi  merueilleux  qu'ils  femblent  fur- 
paffer  fes  forces  naturelles.  Il  frappe  ,  il  ren- 
uerfe ,  il  tuë  tous  ceux  que  fon  efpée  peut 
atteindre  5  il  porte  la  terreur  &;  l'effroy  par 
tout  ;  Et  après  vn  long  combat ,  fe  trouuant 
pluftoft  abbatu  que  vaincu ,  il  lailfe  au  vain- 
queur vne  trifte  victoire }  &;  vne  ample  ma- 
tière d'admiration  &  deialoufie. 

Mais  nous  trauaillons  vainement ,  en 
voulant  reprefenter  enynfeul  tableau  tous 
les  mouuemens  que  cette  PafTion  peut  for- 
mer dans  l'ame.  Ils  font  fi  differens  entr'eux, 
qu'il  eft  impolTible  qu'ils  fe  puiflent  trou- 
uer  en  vn  mefme  fuiet  ;  Et  Ton  peut  dire 
que  la  HardielTe  eft  vn  feu  qui  produit  au- 
tant de  diuerfes  fortes  de  chaleur  &  de  flam- 
me ,  qu'il  y  a  de  différentes  matières  où  il 
s'efprend.  Il  n'y  a  point  d'inclination  ny  de 
profeflîon  qui  n'ait  la  fîenne  particulière 5 
&C  quoy  que  cette  Paillon  foit  naturelle- 
ment genereufe  &  modefle,  qu'elle  foit 
efloignée  de  la  colère  &  de  la  cruauté,  & 
qu'elle  foit  incompatible  auec  la  peur  &C 
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l'eitonnement  ;  il  s'en  trouue  neantmoins 
de  lafcbes  &  d\nfolentes,il  y  en  a  de  fan- 
faronnes.de  brutales  &  de  cruelles- La  co 
fere  accompagne  prefque  toufiours  celle 
des  femmes  &  des  enfans  ;  &  beaucoup  de 
ceux  qui  vont  hardiment  dans  le  péril  per- 
dent courage  fi  toft  qu'il  fe  pre.enteàeux 
Ma,s  ce  qui  eft  de  plus  eftrange ,  fouuent 

la  peur  deuance  laplus  noble  Hardiefleifou- 
uent  les  plus  vaillans  dans  les  combats  n'o- 
fent  parler  en  oublie,  &  comme  les  belles 
les  plus  funeufes  s'effrayent  à  la  veuë  des 
•peares  &  des  plus  foibles  animaux,!!  y  en 
a  qui  craignent  fans  fuiec  l'abord  de  quel- 
ques perfonnesjqui  ne  peuuenc  fouffrir  la 
prefence  de  certaines  chofes ,  &  qui  ne  peu- 
vent marcher  fans  horreur  dansles  ténèbres. 
Nous  examinerons  en  fon  lieu  la  caufede 
ces  diuerfitez:  Il  faut  maintenant  voir  fi  la 
Hard.eue  a  autant  de  pouuoir  furie  corps 
qu  elle  en  a  fur  l'ame ,  &  fi  elle  peut  impri- 
mer au  dehors  dauff,  beaux  Charaeteres 
que  ceux  qu  elle  forme  au  dedans. 

Certainement  il  f3Ut  confeffer 

qu'il 
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qu'il  n'y  a  point  de  paffion  qui  donne  vne 
mine  ii  auantageufe  &C  vn  port  fi  noble 
fi  conuenable  à  l'homme ,  que  fait  celle-cy. 
Toutes  les  autres  corrompent  cette  beauté 
mafle  qu'il  doit  naturellement  auoir;  les 
vnes  en  la  rendant  fauuage  effarouche, com- 
me la  Colère  ôc  le  Defefpoir  j  les  autres  en  la 
faifant  molle  &c  efféminée,  comme  l'Amour 
èc  la  loye  :  La  feule  Hardieffe  luy  donne  cet 
air  maieftueux ,  cette  agréable  fierté ,  &ce 
bel  orgueil ,  qui  conuiennent  à  fa  nature  èC 
à  fon  fexe. 

En  effeâ:  fe  peut-il  rien  prefenter  aux 
yeux  qui  foit  fi  pompeux  &  fi  augufte,qu'vn 
homme  que  la  Hardieffe  conduit  dans  le 
péril;  Cette  froideur  genereufe  qui  paroift 
fu  r  fon  vifage,  ce  regard  aneuré,  ce  marcher 
fuperbe  ,  &C  ces  nobles  efforts  qu'il  fait  dans 
le  combat ,  infpir^nt  ie  ne  fçay  quelle  vé- 
nération dans  lame,  &; font  àmonaduisla 
plus  magnifique  reprefentation  de  la  vertu , 
qu'on  fe  puifle  imaginer. 

Car  ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  pro- 
grés de  cette  paillon  qu'il  prend  cet  air  hé- 
roïque :  Il  fe  forme  dés  les  premiers  mouue- 
Yol.  II.  C 
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mens  qu'elle  fait  en  fon  cœur,  &  il  n'a  pas 
U  toft  apperceu  le  danger ,  qu'on  peut  voir 
dans  les  yeux  la  refolution  qu'il  prend,  & 
laflcurance  qu'il  a  de  le  furmontcr. 

U  le  confidere  froidement ,  fans  s'efmou- 
uoir,  fans  changer  de  couleurjou  fi  quelque- 
fois il  tremble  &  pallie  à  fa  rencontre,  on 
peut  croire  que  ce  n'elt  pas  qu'il  le  craigne 
mais  que  c'eft  la  grandeur  de  fon  propre 
çourage  qui  lettonne.    Auffi  ce  trouble  ne 
Juy  dure- t'il  pas  long-cemps5il  fe  remet  tout 
aufli-coft ,  il  fe  rafîeure ,  &  regardant  de  tra- 
uers  fon  ennemy  auec  vn  ris  feuere ,  il  fait 
luger  qu'il  lemefpnfe&qu  illemenace  tout 
enlemble. 

S'il  croit  qu'il  le  faille  attaquer,  il  mar- 
che versluy  à  grands  pas ,  mais  grauement 
la  taille  droite  &  ferme ,  le  fourcil  efleué  & 
Jes  yeux  eftineelans  qui  femblent  vouloir 
iortir  de  leur  place  ^commencer  le  com- 
bat auant  qu'il  foie  venu  aux  mains.  Car 

ians  filler  les  paupières  ,&  fans  prendre  gar- 
de a  aucune  autre  chofe,il  les  tient  tou- 
jours attachez  fur  luy;il  confidere  fon  port, 
démarche ,  fes  armes  j  il  le  mefure  &  fem- 
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ble  chercher  de  loin  les  endroits  qui  font 
les  plus  foibles,ÔC  marquer  ceux  qui  rece- 
uront  Tes  premiers  coups. 

Cependant  il  l'aborde  auec  vn  filence 
fier  6c  defdaigneux ,  le  front  ramafîé  entre 
les  fourcils,la  tefte  vn  peu baiflée ,  &  tout 
le  corps  plié  6c  racourcy  en  luy  mefme.  11 
l'attaque, il  le  pouffe  il  lepreffe;Etappellant 
à  fon  fecours  cette  noble  fureur  qui  règne 
dans  les  combats,  il  fe  laiffe  emporter  par 
elle  ,  &  s'abandonne  enfin  à  toute  la  fougue 
6c  à  toute  l'impetuofité  dont  elle  eft  capa- 
ble. 

.  C'eft  alors  auiïi  que  le  feu  luy  monte  au 
vifage,  que  fa  veuë  deuient  farouche,&que 
tout  fon  air,  fon  port  ôc  fa  mine  fe  rendent 
formidables  :  Ses  cheueux  fe  heriifent  3  fon 
front  fe  ride ,  fes  narines  s'eflargiilent ,  ÔC 
toutes  fes  veines  font  enflées  6c  tendues  : 
Tantoft  il  fouflle  auecimpetuofité  ,  tantoft 
il  retient  fon  haleine,  &  ferrant  les  lèvres  6C 
les  dents  ,  il  defploye  le  bras ,  6c  defeharge 
de  plus  grands  &  déplus  pefans  coups.  On 
l'entend  quelquesfois  gémir  fous  les  efforts 
qu'il  fouffrejéc  de  temps  en  temps  il  iette 
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quelques  efclats  de  voix  courts  &  penetrans 
dont  il  femble  qu'il  veuille  irriter  Ton  cou- 
rage &  eftonner  lcnncmy.  Il  frappe  la  terre 
du  pied ,  il  s  eflancc  ,  il  faute ,  il  fe plic .  Ec  Ja 
fueur  luy  découlant  de  toutes  parts,fe  méfie 
aucc  le  fang  &  la  poufliere  dont  il  eft  cou- 
vert ,  &  forme  ie  ne  fçay  qu'elle  couleur  af- 
freufc  qui  le  rend  encore  plus  efpouuanta- 
ble.  Cependant  fa  poitrine  toute  rouée  Se 
enflammée  s'efleue  par  de  grandes  fecouf- 
jes,&fait  vne  refpiration  forte  &  empreflée5 
le  cœur  luy  bat  auec  violence  5  &  qui  tafte- 
roit  fon  poux.iugeroit  facilement  par  la 
grandeur,  par  la  viteflc,  &  par  la  véhémence 
qu'il  a,  que  véritablement  lame  n'a  point 

de  forces  qu'elle  n'employé  en  cette  Palfion. 
Mais  finiiTons  fon  pourtrait  auec  fon  coin* 
bat,auffi  bien  ne  refte-t'il  plus  rien  à  pein- 
dre que  fa  vidoire  ou  fa  perte ,  qui  ne  peu- 
vent rien  adioufter  aux  Characleres  de  la- 
HardielTe,que  ceux  de  la  Ioye  ou  de  la 
Douleur.  Cherchons  feulement  lescaufes 
de  tous  ces  efFeds  dans  la  nature  de  cette 
PaUion. 
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De  la  Nature  de  la  Hardieffe. 
II.  PARTIE. 

.  .  »  r  t     La  difficulté 

AME  ne  fe  propofe  pas  plus  ^uJy\  à  defi_ 
de   difficultez  pour  former  la  nirUHnrdiefz 
Hardieffe ,  que  l'efprit  en  ren-^- 
contre  pour  la  connoiftre  :Il 
lu  y  faut  combatre  des  mon- 
ftres,&:  attaquer  des  armées  entières  pour 
paruenir  à  fa  connoilTance  3  Et  à  moins  que 
de  l'auoirde  fon  party,il  eiHmpoilible  de 
reiîfter  à  tant  d'opinions  &  à  tant  d'erreurs , 
qui  ont  caché  ou  corrompu  fa  nature. 

En  efTeâ:  il  n'y  apointdePaiïionquiait 
plus  partagé  les  efprits ,  qui  ait  eftc  plusdl- 
uerfement  définie ,  &C  dont  on  ait  fait  de 
plus  effranges  &C  de  plus  différentes  pein- 
tures. Car  il  s'en  eft  trouué  defiextraua- 
gans, qu'ils  n'ont  pas  voulu  la  mettre  au 
rang  des  Partions ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'eftre  hardy  n'eftoit  autre  chofe  que  mef- 
prifer  le  danger ,  ou  ne  le  craindre  point  du 
tout  j  Et  que  le  mefpris  eftant  vn  effect  du 
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Jugement,  &  le  défaut  de  crainte  vne pri- 
uariQn,ny  l'vn  ny  l'autre  ne  pouuoit  efl-re 
vn  mouuement  de  1  appétit.  Mais  qui  croi- 
ra quyn  homme  qui  attaque  fon  enncmy 
le  mdprifc?  au  contraire  s'il  le  mefprifoîc 
U  ne  1  attaquerait  pas ,  puifqu  on  n'attaque 
Jamais  que  les  chofes  qui  peuuent  nuire  & 
qae  Ion  mefpnfc  feulement  celles  qui'ne 
pcuuent  faire  ny  bien  ny  mal.  Et  qui  croi- 
ra encore,  que  ne  craindre  pas  foit  enre 
hardy,puilque  la  ftupidité  &  le  fom 
meil  oftent  la  crainte  fans  donner  laHar- 
dieue  ? 

D'autres  ont  afTcuré  que  ce  n'eiWvn 
puiffant  defir  d'attaquer  &  de  vaincre  ce 
<\m  cû  nuifible:Mais  puifqu'on  ne  defire 
plus  d  attaquer  quand  on  attaque  effe&iue- 
ment ,  il  faudra  en  cette  rencontre  qu'il  n'y 
ait  plus  de  Hardicife ,  puis  qu'il  n'y  a  plus 
alors  de  defir;Et  ncantmoins  il  cft  vray 
que  la  Hardiefle  continue  &  s'augmente 
nielme  dans  le  combat. 

Quelques- vns  veulent  que  ce  ne  foit  rien 
qu  vne  grande  &  forte  efperance  :  Mais  ou- 
*rc  quil  le  rencontre  fouuent  de  grandes 
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efperances  fans  aucune  hardieffe ,  que  di- 
roit-on  d'vn  efclaue  à  qui  la  bonté  de  fon 
maiftre  auroit  donné  vne  tres-grande  bc 
tres-affeurée  elperance  de  faliberté  ;  auroit- 
il  alors  vne  tres-grande  Hardieffe?  à  quoy 
pourroit-ilemployer  Ion  courage  ?  (eroit-ce 
point  à  combattre  fa  bonnefortune,ouà 
attaquer  le  malheur  qui  s'enfuit  î 

Il  yen  a  d'autres  qui  difent  que  c'eft  vne 
refolution  de  courage  ;  qui  fait  que  l'hom- 
me fe  promettant  d'eltre  affez  puiflant  pour 
furmonter  les  mal-heurs  qui  le  menacent , 
les  void  venir  fans  s'eftonner ,  &c  ne  s'effraye 
point  quand  ilsluy  font  arriuez.  Mais  ou- 
tre que  la  refolution  eft  vn  efFec'tduiuge- 
ment  &  non  de  l'appétit, ôt  que  fouuent  fans 
eftre  hardy  ,  on  ne  s'eftonne  point  du  péril , 
parce  que  l'on  ne  le  connoift  pas }  tout  1  ef- 
fort de  cette  Hardieffe  femble  eftre  occupé 
à  fouftenir  les  mal-heurs ,  fans  ofer  les  afTail- 
lirjqui  eft  neantmoins  le  plus  noble, &peut- 
eftre  le  feulemploy  qu'elle  puiffeauoir. 

Ils  veulent  encore  que  ce  foit  vne  Pafîio  de 
l'aime  qui  la  fortifie  ,&qui  la  rende  afleuréc 
contre  les  maux  les  plus  difficiles  à  cuiter  j 
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8C  qui  l'encourage  à  pourfuiure  les  biens 
qu'il  y  a  plus  de  peine  àacquerir.  Mais  la 
force  &  l'affeurance  n'appartiennent  pas  à 
i  appétit 5  &  au  lieu  d'eftre  les  effets  de  la 
Hardieflc  ,  c'en  font  pluftoft  les  caufes,-  car 
il  faut  que  l'âme  fe  fente  force  &affeurée  , 
auparauant  qu'elle  s  engage  dans  la  Har- 
die/Te. 

De  dire  auffi auec TEfcole ,  que c'eft.  vn 
mouuement  que  fait  l'appétit  pour  obtenir 
vn  bien  difficile  à  acquérir  ;  c'eft  ignorer  le 
véritable  obiet  de  la  Hardieffe  qui  s'atta- 
che aux  périls  &c  aux  dangers  c'eft  la  con- 
fondre auec  1'Efperance  &  auec  la  Colère, 
voir  mefme  auec  la  Crainte;  qui  font  auffi 
félon  fes  maximes,  des  mouuemens  de  l'a- 
me  pour  obtenir  vn  bien  difficile. 

Enfin  quelque  définition  qu'on  en  puiffe 
donner, iî  elle  n'exprime  le  mouuement 
particulier  que  l'appétit  fouffre  en  cette 
Paffion,elle  la  defguife  au  lieu  de  la  faire 
connoiftre  ,  &  fait  pluftoft  voir  l'ombre  & 
le  phantofme  delà  Hardiefle, que  ce  qu'el- 
le eft  véritablement.  Tafchons  donc  à  la 
4efcouurir ,  &  fans  nous  arrefter  à  marquer 

les 
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les  mauuais  chemins  ,  conduisons  le  Le- 
cteur dansceluy  qui  eft  le  meilleure^  le  plus 
âffeuréi 

A  ce  detfein  il  faut  fuppofer  vne  chofe  QrteUmalcJi 
qui  efl  connue  de  tout  le  monde  ;  Que  la  l'6het  de  1*. 
vraye  Hardieffe  s'excite  à  la  veuë  des  da.n-Nare*''^e' 
gers  ;  que  les  combats ,  les  naufrages ,  les 
précipices  ,  ôt  la  mort  mefme,  font  les  plus 
dignes  objets  qui  l'occupent  s  qu'enfin  elle 
paroiftdauantageoù  les  difficultez  font  les 
plus  grandes,  &c  où  elle  penfe  trouuer  plus 
de  refiftance. 

Or  comme  nous  auons  dit  au  difeours  de 
l'Efperance,  les  difficultez  &C  les  maux  pa- 
roiiientàl'Ame,  ou  plus  grands ,  ou  moin- 
dres que  ces  forces  :  s'ils  font  plus  grands, 
elle  les  fuit  s'ils  font  moindres,  elle  les  mef- 
prife,  ou  bien  elle  les  attaque. 

Et  véritablement  l'Efcole  ne  dit  pas  af- 
fez,  quand  elle  eftablit  pour  maxime  j  Que 
l'Ame  n'a  que  deux  fortes  de  mouuemens5 
l'vn  par  lequel  elle  pourfuit  le  bien  ;  &C  l'au- 
tre par  lequel  elle  fuit  le  mal  :  car  elle  n'eu; 
pas  de  pire  condition  que  toutes  les  autres 
Vol.  II,  D 


26        Les  Carafferel 

chofcs  de  la  Nature,  qui  n'ont  pas  fetffc: 
nient  1  inclination  a  chercher  ce  qui  leur 
eftconuenable,  ÔCafuir  ce  qui  Jeurift  „ui. 
lible,ma.s  qui  ont  encore  celle  de  deftruire 
ce  qui  leur  eftcontraire. 

Quoy  qu'il  en  foit,  ileft  certain  que  l'A- 
me ne  fuit  pas  toutes  fortes  de  maux,-  qu'il 
yen»  que  ques-vns  qu'elle  attaque,  &  que 
s  il  y  a  quelquePaffion  qu'elle  employé  pour 

'       HaXflT    "°ble  deirC,"J  "  d°k  ^  h 

9f>&miMi     °  R  parce  que  lors  qu'vne  attaque  ou  vn' 
MfnKn,,    combat  fe  doit  faire,  ilfautquele mal  foit 
prefent ,  autrement  l'effort  que  l'on  feroic 
feroit  vain  Se  inutile;  il  s'enfuit  delà  que 
les  difficultcz  Se  les  dangers  doiuent  eftre 
prefens  pour  exciter  la  HardieiTe.  Car  fi  on 
les  confîdere  comme  abfens,  ils  obligeront 
bien  lame  a  le  préparer  &  à  fe  meure  en 
eftatde  leur  refilter  quand  ils  fe  prefente- 
ront  ;  mais  ils  ne  tireront  d'elle  aucun  ef- 
fort pour  les  alfaillir    parce  que  laprefen- 
ce  de  1  ennemy  clt  abfolument  nece/faire 
quand  on  doit  combatte.  Ce  fera  donc 
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alors  vne  Afleurance  ,  vne  Confiance,  vne 
R efolution  de  courage  ,  mais  non  pas  vne 
Hardieffe. 

En  effet  l'ordre  que  tient  l'Ame  pour 
former  cette  Paffion ,  eft  de  confiderer  le 
mal  à  venir,  &  de  comparer  Tes  forces  auec 
les  tiennes  ;  puis  les  ayant  trouuées  alfez 
grandes  pour  le  furmonter  ,  elle  forme  le 
defir  de  le  combatre  ,  &  l'eiperance  d'en 
auoir  la  victoire ,  &C  en  mefme  temps  elle 
fe  prépare  afaifaut,  par  l'afleurance  &  par 
la  certitude  qu'elle  prend  du  fuccés  de  ïon 
entreprife  ;  par  la  refolution  qu'elle  fait  d'y 
employer  toutes  les  facultez  qui  luy  doi- 
u  e  n  t  o  b  e  ï  r  ;  &C  p  a  r  1  e  c  o  m  m  a  n  d  e  m  e  n  t  q  u  '  e  1 1  e 
leur  fait,  de  fe  préparerai!  combat:  Alors 
l'appétit  obeïdant  a  fes  ordres  fe  fortifie, 
s'afFermitiant  ô£  fe  roiditiant  en  foy-mefme, 
afin  que  l'ennemy  ne  le  fuprenne  pas ,  &C 
qu'il  foit  en  eflat  de  luy  refifter  s'il  ardue 
qu'il  fe  prefente. 

Par  tout  là  il  n'y  a  point  encore  de  Har- 
dieffe  ,  ce  font  feulement  les  difpotitions 
qui  la  doiuent  deuancer  :  Car  lors  mclme 
que  le  mal  ne  fe  laiffe  pas  preuoir ,  &c  qu'il 
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fe  prefentc  tout  à  coup,  il  faut  cou  fiours  que 
ces  aéhons  précèdent  l'attaque  quelle  doit 
faire,  6c  qu'il  y  ait  quelques momens  qui 
donncntloiura  l'Ame  de  faire  tous  ces  pie 
parants  qui  Juy  font  necefTaires  :  autre.nent 
dans  cette  rencontre  elle  ne  fouffrira  point 
d  autre  pailîon  que  celle  de  ÏEltonnement 
de  la  Crainte,  ou  du  Defefpoir. 

En  vn  mot  tout  ce  qui  deuance  l'aflTaut 
que  fait  1  appétit,  n'eft  point  la  Hardiefle  • 
non  plus  que  les  préparatifs  de  la  auerre 
ne  font  pas  le  combat.   Et  certes  comme  la 
prefence  du  bien  excite  dans  l'ame  des  mou. 
uemens  differens  de  ceux  que  fon  abfence 
y  produit  i  il  fautaufli  que  la  prefence  du 
mal  y  caufe  d  autres  payons  que  ne  £iit  fon 
abfence  :  Or  eft.il  qu'cHc  art        ,£  mû 
prefent,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Paffion  qui 
loit  occupée  a  cét  effet,  que  la  HardicAe  • 
Et  partant  toutes  celles  qu'elle  forme  en 
1  abfence  du  mal,  &  qU>eJle  exciCe  ^ 
que  de  le  combatte,  ne  mentent  point  le 
nom  de  Hardiefle ,  ou  bien  vn  me/me  nom 
le  donnera  a  des  Pallions  toutes  diffère»*. 
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IE  fçay  que  l'on  me  va  dire,  Que  l'on ref-  ,.  . 
lent  bien  iouuenc  le  mouuemenc  &  Us  montrent  que 
effets  de  la  Hardielfe ,  encore  que  l'enne- le  mal  alyIent 
my  ne  paroifle  point  :  Que  k  Colère  qaig^"* 
n  elt  jamais  lans  elle ,  s  excite  quelquesfois 
contre  les  abfens:  Que  rEfperance  qui  luy 
tient  toujours  compagnie ,  ne  regarde  que 
l'auenir  :  Qu'enfin  la  commune  façon  de 
parler  ne  donne  pas  feulement  le  nom  de 
Hardy  à  celuy  qui  affronte  le  danger,  mais 
encore  à  celuy  qui  fe  propofe  de  le  comba- 
trej  voiremefmeà  celuy  qui  la  déjà  com- 
batu  :  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  de 
reftraindre  la  Hardielfe  à  la  feule  attaque, 
ny  de  demander  la  prefence  du  mal ,  com- 
me vne  condition  neceffaire  pour  la  faire 
naiftre. 

MAIS  toutes  cesraifons  nedeftruifentpas    -  .  ■ 
la  vérité  que  nous  auons  eftablie  :  Car  il  cft  Re^e  ' 
certain  que  quand  la  Hardielfe  &  la  Colère 
s'efleuent  en  l'abfence  du  mal  ,  l'imagina- 
tion fe  l'cft  figuré  comme  prefent;  la  forte 
&laviueapprehenfion  qu'elle  en  a  formée 
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luy  ayant  ofté  le  fouuenir  de  fon  abfence  Et 
cela  n'eit  pas  difficile  à  conceuoir,  fi  l'on 
confidere  que  la  manière  donc  elle  aeit  la 
fait  ailement  tomber  en  cette  erreur  •  dau 
tant  que  ne  voyant  les  chofes  que  par  leur 
image,  celle-cy  luy  eftantprefente,  luy  de. 
urou  auiTi  coufiours  reprefenter  les  chofes 
prefentes  3  fi  elle  nefaifoit  reflexion  fur  leur 
ablence,  qui  n'eft  quVne  condition  exte-* 
rieure  &  eflrangere  au  corps  de  l'image:  De 
lorte  que  ne  faifant  point  partie  de  la  prin- 
cipale figure,  l'imagination  ne  peut  eitre 
tant  fou  peu  dmertie,  qu'elle  n'en  perde  le 
fouuenir  5  fi  les  fens  ÔC  la  raifon  ne  Ja  rap- 
pellent ,  &  ne  l'arreltent  pour  la  confiderer 
Dou  yient  que  dans  le  fommeil,  &  dans 
toutes  les  fortes  Partions ,  où  ces  guides  ont 
accouftume  de  l'abandonner  ,  ?outes  les 
chofes  qu  elle  s  imagine  luy  paronTen  t  com- 
me li  elle  les  voyoït  y  &  communiquant 
fon  erreur  al  appétit,  elle  luy  faix  faire  les 
mefmes  mouuemens  pour  elles,  que  fi  elles 
cftoienc  véritablement  prefentes.  Quand 
donc  les  maux  ne  paroiïfcnt point,  &q„c 
k  Hardieffe  &  la  Colère  ne  laiiïent  pasV 
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s'efleuer  dans  l'Ame  ils  ne  font  pas  abfens 
d'elle  pour  cela ,  puifqu'ils  font  prefens  à  fa 
penfée  ;  Et  il  faut  de  necefiïté  pour  exciter 
ces  fortes  dePalfions ,  quelle  fe  figure  que 
fes  ennemis  font  proches,  qu'ils  fondent  fur 
elle,ÔC  qu'elle  en  va  eftre  opprimée,  fi  elle  ne 
les  attaque. 

Q_v  A  N  T  à  l'Efperance,  il  eft  vray  que  la  Reftonfe  IK 
Hardieffe  n'eft  jamais  fans  elle  5  qu'vn  hom- 
me hardy  efpere  toufioursjôCque  toufiours 
il  y  a  quelque  bien  à  venir ,  qui  femble  eftre 
le  motif  de  ce  qu'il  entreprend  :  Mais  il  ne 
s'enfuit  pas  de  là,  que  le  mal  prefent  ne  foit 
le  véritable  objet  de  la  Hardieffe,  ny  qu'elle 
foit  obligée  de  faire  autre  chofe  que  de  l'at- 
taquer bC  de  le  combatre. 

Car  il  y  a  bien  de  la  différence  de  dire 
que  l'Efperance  tient  toufiours  compagnie 
àlaHardieife,  àc  de  dire  que  l'Efperance  &; 
laHardielfe  ont  vn  mefme  objet,  vne  mef- 
me fin,  &:  vn  mefme employ.  Elles  feruent 
bien  toutes  deux,  auffi  bien  que  le  refte 
des  Palfions,  pour  arriuer  à  la  fin  que  l'Ame 
s'eft  propoféc  j  mais  c'eft  vne  fin  qui  leur  eft 
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citrangerc ,  &  qui  ne  les  touche  point  :  cha: 

cunc  a  la  fiennc  propre  ^particulière,  qu'el- 
le rencontre  d'abord  ,  &  où  elle  tend  natu- 
rellement ,  fans  auoir  foin  de  la  générale  qui 
appartient  a  l'Ame  ,  ce  font  proprement  des 
ioldats  qui  marchent  ■&  qui  combarcnt,(ans 
lçauoir  le  deffein  du  Chef  qui  les  conduit 
Maispour  entendre  cecy,  il  faut  remarquer 
Que  la  fin  des  aérions ,  cil  ce  qui  les  termi- 
ne) &  qu'elles  font  terminées  par  leurs  ef, 
fets   Or  comme  il  y  a  des  effets  qui  font 
proches  ôcqui  font  produits  les  premiers  5 
&d  autres  qui  fe  font  en  fuitte  de  ceux-là 
&  qui  pour  cette  raifon  font  plus  elWnez- 
n  y  a  aufïi  dans  les  avions  vnefin  qui  cft 
proche,  &  l'autre  qui  eft  cfloigne'e  5  celle  là 
en:  vniforme,  &  ne  change  pomt5  l'autre  eft 
inconftance  &  diuerfe  ,  fuiuant  les  dîners 
Vfagesou  la  caufe  principale  la  deftine: 
Am  i  le  premier  effet  &  la  fin  proche  &  na- 
turelle de  la  chaleur,  c'eft  d'efehauffer  3  les 
autres  qui  la  fuiuent  font,  par  exemple,  de 
cuire  ou  de  brufler,  fuiuant  le  deffein  que 
1  Art  ou  la  Nature  fe  propofe. 

Comme  donc  les  Pallions  font  des  actions 
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&:  des  mouuemens  de  l'appétit ,  elles  ont 
auffi  ces  deux  fortes  de  fin ,  l'vne  qui  eft 
proche  &C  quin'eft  autre  que  le  premier  ef- 
fecl:  qui  fe  produit  par  elles  :  Ainfil'vnion 
eft  la  propre  bc  la  véritable  fin  de  l'Amour  ; 
l'approche  du  bien  l'eft  du  Defir^la  iouïf- 
fance  l'eft  de  la  love  ;  le  combat  l'eft  de  la 
Hardieflfc,&  ainfi  du  refte  :  Toutes  les  au- 
tres fins  qui  fuiuent  cette  première ,  n'ap- 
partiennent plus  à  la  paffion,mais  feule- 
ment à  la  caufe principale  qui  eft l'ame, la- 
quelle deftine  celle-là  à  tel  vfage  qu'il  luy 
plaift.  De  forte  que  le  combat  eftant  le 
premier  efFecT:  de  laHardiefl'e,  en  eftauffi 
î'vnique  &C  la  véritable  fin$&  s'il  y  a  quelque 
bien  que  l'on  attende  après,  ce  n'eft  pas  elle 
qui  le  confidere ,  mais  ï'Efperance ,  ou  plû- 
toft  l'ame  qui  excite  lespaflions  les  plus  ge- 
nereufcs,à  combatre  les  difficultez  qui  en 
empefehent  la  poffeflion. 

Le  mal  prefent  eft  donc  le  feul  obiet  de  guette  eJl  U 
la  Hardieffè  $  le  combat  eft  la  feule  fin  où>^e  kHâ^ 
elletendj  8c  fi  cela  fert  après  à  obtenir  quel- 
que bien  c'eft  vn  fucçés  qui  arriue  à  fon 
Vol.  II.  E 
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dcfceu,&;  qu'elle  ne  s'eftoit  point  du  tout 
proposé  :  autrement  il  faudrait  dire  que  la 
Haine ,  la  Crainte  i  &  les  autres  Partions  qui 
s'eftoignent  du  mal,  ont  aufli  le  bien  pour 
obiec ,  puifque  on  ne  fuit  le  mal ,  que  pour 
quelque  bien  qui  en  peut  arriuer. 

Mais  û  l'on  demandoit ,  quel  cft  le  bien 
&C  l'vtilité  que  lame  peut  retirer  de  ce  com- 
bat, en  vn  mot  quel  eft  le  principal  motif 
qui  l'engage  à  attaquer  le  mal  :  Il  n'y  a  per- 
ionnc  qui  ne  rcfpondift  inconrinant ,  que 
c'eft  pour  le  vaincre.  Mais  ce  n'cft  pas  refou- 
dre tout  àfaitlaqueftion;ilfautfçauoirce 
qu'elle  prétend  dans  la  victoire  :  car  il  ne 
fuffit  pas  de  dire  que  c'eft  pour  deffaireou 
pour  chaficr  l'ennemy  ;  que  c'eft  pour  auoir 
la  prééminence  par  deflusluy,  ou  pour  ac- 
quérir la  gloire  dej'auoir  furmontc  :  dau- 
tant  que  ces  derniers  motifs  ne  touchent 
point  l'appétit  fenfi  tif,&  que  les  deux  autres 
laifient  la  difficulté  toute  entière;  puifque 
on  peut  encore  demander ,  pourquoy  lame 
veut  defîaire  ou  chaficr  so  ennemy.  Etquoy 
que  l'on  puilTe  dire  que  c'eft  pour  s'eftoi- 
gner  du  mal  5  outre  que  cette  raifon  eft  trop 
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vague  Ô£  trop  générale ,  qui  conuienc  à  tou- 
tes les  payions  facheufes;  il  eft  certain  qu'en 
fuyant,  elles'efloigne  de  luy  d'vne  autre  fa- 
çon que  quand  elle  le  chalTe  :  de  forte  qu'il 
faut  chercher  le  motif  particulier  qu'elle  fe 
propofe  en  cette  rencontre.  Orquiconfi- 
derera  que  l'Ame  excite  fes  forces  dans  la 
Hardiefle,  &  qu'elle  ne  les  employé  que  lors 
qu'elle  penle  que  fou  ennemy  fe  fert  des  lien, 
nés  pour  la  ruiner  ;  il  eft  à  croire  qu'elle  n'a 
point  d'autre  deflein  en  l'attaquant ,  que  de 
luy  ofter  la  force  ôda  puiflance  de  mal  fai- 
re :  c'eft  pourquoy  on  ne  fe  contente  pas  de 
voir  fuir  les  ennemis;  mais  on  les  pourfuit, 
afin  qu'en  leur  faifant  perdre  La  liberté  ou  la 
vie,  on  leur  ofte  tout  le  pouuoir  qui  leur  re- 
fte.  Mais  nous  retoucherons  à  cette  matière 
au  Chapitre  de  la  Confiance. 

APRES  cela  nous  croyons  auoir  fatisfait  ^el/e  ^  ÎA 
à  toutes  les  dirBcultez  propofées;  car  pour  nature  de  U 
ce  qui  regarde  la  commune  façon  de  par-H4r^-' 
1er,  qui  donne  le  nom  de  Hardy  à  celuy  qui 
n  eft  plus  dans  le  danger  j  il  fuffit  de  dire 
que  nous  ne  parlons  pas  icy  delà  Hardiefle 
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comme  d'vne  habitude  qui  conferue  Ton 
nom  lors  mcfmc  qu'elle  n'agit  pas  3  mais 
comme  dvne  Paflîon  qui  eft  toute  dans  le 
mouuement,&  hors  lequel  cen'eftplusla 
Paflîon  de  la  Hardiefle. 

Concluons  donc ,  que  la  Hardielîe  n  eft 
autre  chofe  que  le  mouuement  que  fait 
1  appétit  en  attaquant  le  mal.    Mais  com- 
ment 1  attaque-telle? Ce  ne  peuteftre  par 
vn  autre  moyen  que  par  celuy  dont  toutes 
les  chofes  ont  accouftumé  d  'affaillir  leur 
ennemy  :  car  comme  elles  fe  fortifient ,  fe 
foufleuent  &  fe  iettentfurluy  ;  l'appétit  en 
fait  de  mefme  ;  il  fe  roidit ,  &  s'affermit  en 
loy.il  s  anime, il  fe  foufleue  &  s'eflance 
contre  le  mal.   En  effet ,  où  il  ne  faut  point 
e  figurer  de  mouuemens  dans  l'ame,  ny  qua- 
hfier  les  Paffions  du  nom  de  mouuemens  j 
ou  bien  1  faut  de  neceflîté  confeffer  que 
celuy  de  la  Hardieffe  eft  tel  que  nous  ve- 
nons de  dire  :  Il  eft  fi  naturel  &  fi  conforme 
a  la  railon,  qu'on  ne  peut  affeurer  que  l'a- 
mc  pourfuiue  le  bien  ,  &  qu'elle  courre  vers 
luy,  qu  elle  s'efloigne  du  mal,  &  qu'elle  le 
tuye;que  l'on  ne  foie  contraint  d'auoUer, 
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qu'en  le  deuanc  combatre  ,  elle  ne  foit  obli- 
gée de  fe  fouflcuer  ôc  de  s'eflancer  contre 
luy. 

Et  quand  la  raifon  ne  le  perfuaderoit 
pas ,  il  ne  faudroit  que  confiderer  les  mou- 
uemens  du  corps  qu'elle  excite,  auec  lef- 
quels  il  faut  que  les  fiens  ayent  de  la  cor- 
refpondance  :  Car  il  n'eft  pas  poffible  de 
voir  cet  auancement  de  tefte,  céteflance- 
ment  d'yeux ,  cette  efleuation  de  mufcles, 
ces  fecoiufes  de  bras,  cette courfe précipi- 
tée, &c  les  faillies  impetueufes  que  toutes  les 
parties  font  dans  cette  Paflion  -,  qu'on  ne  fe 
figure  incontinant ,  que  l'Ame  (e  foufleue, 
qu'elle  s'eflance  ,  &  quelle  fort  hors  d'elle 
mefme  pour  joindre  6c  pour  combatre  fon 
ennemy.  De  forte  que  nous  nepouuons 
faillir  en  difant ,  que  la  Hardieft  ejt  vn  mou- 
vement de  l'appétit ,  par lequel  ÏAmeseJlance 
contre  le  mal  afin  de  le  combatre. 

Car  ïeflancement  eft  la  différence  du 
mouuement  qui  la  diftingue  de  toutes  les 
autres  PaifionsoùrAmenes'ellance  point} 
comme  de  l'Amour  &C  de  la  Haine ,  de  la 
Ioye  ôc  de  la  Douleur ,  de  l'Efperance  ÔC  du 
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Defefpoir.  Et  le  motif  decéteflancement' 
qui  eft  d'attaquer  le  mal  &  de  le  combatte' 
la  rend  différente  du  Defir  &  de  l'Auerfion, 
de  la  Peur  &  de  la  Colère  ;  dautant  que  fi 
1  Ame  s  eflance  dans  l'Auerfion  &  dans  la 
l  eur   c  eft  pour  s  cfloigner  du  mal ,  &  non 
pour  1  attaquer  ;  dans  le  Defir  c'eft  pour 
«approcher  dubien;  &  dans  laColere  c'eft 
pour  fe  vanger,  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu. 

A  la  vérité  cette  définition  eft  bien  diffe- 
rente  de  celle  qu'Anftote  en  a  donnée  dans 
a  Rhétorique  ou  .1  dit,  qne  la  Hardieflc 
n  eft  autre  chofe  quvne  Efperance  qui  vient 
delqp.monquc  l'on  a  que  les  biens  atten- 
dus font  proches,  fcqueleschofesque  l'on 
craint  font  efloignées.  Mais  qui  ne  void  pas 
que  c  eft  là  le  véritable  pourrait  de  la  Con 
fiance  qui  eft  vne  forte  d'Efperahcc  ;  & 
qu  Anftote  n  a  point  prétendu  de  faire  en 
cet  çndrou  celuy  delà  Hardiefte?  puifque 
aux  heux  ou  il  eftoit  obligé  d'examinerpL 
fo.gneufement  fa  nature  ,  il  dit  en  termes 
expies,  Que  les  dangers doiuent eftre fort 
proches  pour  exciter  cette  Paffion.  Après 
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tout  3  quelque  définition  qu'il  en  ait  don- 
née, il  ne  l'a  point  confiderée  comme  Paf- 
iîon  ,  mais  feulement  comme  habitude. 
Sans  donc  nous  arrefter  à  des  chofes  qui  ne 
nous  regardent  point ,  partons  à  d'autres 
plus  importantes  ;  àc  voyons  premièrement 
s'il  eft  vray  que  l'Ame  ait  deffein  d'attaquer 
&  de  combatre  le  mal  en  toute  forte  de 
Hardieffè. 

IL  y  a  deux  chofes  qui  peuuent  faire  dou-  s.  ^sfirtet 
ter  de  cette  propofition  ;  la  première ,  Que  de  Hardrfat- 
laHardiefle  n 'eft  pas  feulement  occupée  à  tarent  lemaU 
attaquer  le  mal ,  mais  encore  à  luy  refifter, 
&  à  le  fouftenir  ;  puifque  l'on  peut  fuppor- 
ter  vn  malheur  ,  &:  fouffrir  mefme  la  mort 
auec  courage.  La  féconde  eft ,  Qu'il  y  a  de 
certaines  Hardieffes  où  il  n'y  a  point  de 
combat  à  faire ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  qui  paroiffe  ;  comme  quand  vn  homme 
court  dans  le  danger  fans  le  connoiftre  ; 
quand  il  eft  impudent  ou  ambitieux  :  car 
celuy-cy  ne  confidere  que  les  honneurs  6c 
les  pourfuit  hardiment  5  &  l'autre  eft  hardy 
6c  prend  plaifir  à  faire  des  actions  deshon- 
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nèfles  • où  il  femble  qu'il  n'y  apointden- 
nemy  à  combatre. 

Mais  il  eft  facile  de  rcfpondre  à  ces  rai- 
fonsiCarpourlapremiere, quoiqu'on  puft 
dire  que  larefiftance  eftvne  forte  de  com- 
bat ,  puifque  l'ame  ne  peut  refifter  qu'en 
soppofant,&  que  pour  s'oppofer  il  faut 
quelle  fe  roidnfe  contre  le  mal,  qui  eft  en 
quelque  forte  l'afTaillir  &  le  combatre  : 
Néanmoins  il  eft  certain ,  que  refifter  Am- 
plement au  mal,&  en  fouffrir conftamment 
les  attaques  &  la  violence  ,  fans  faire  aucun 
autre  effort  ;  ne  font  point  proprement  des 
effets  de  la  Hardiefle,mais  d Vne  autre  Paf- 
fîon  que  nous  appelions  Confiance  ou  Fer- 
meté de  courage, dont  nous  traiterons  au 
Chapitre  fuiuant. 

Quant  à  la  féconde, il  eft  tres-afTeuré 
qu  il  y  en  a  qui  courent  dans  le  danger  fans 
le  connoiftre,&:  qu'en  cette  rencontre  la- 
me n'a  pas  befoin  d'attaquer  le  mal,  puis 
qu  elle  ne  le  voidpas.-maisauffiil  n'y  a  point 
alors  de  hardiefTe.  Car  comme  on  ne  dira  pas 
qu  vn  aueugle  foit  hardy  quand  il  pafTe  par 
yn  précipice  où  il  ne  penfé  pas  eftre  ;  ny 

quvn 
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qu'vn  enfant  foit  courageux  quand  il  veut 
toucher  la  flamme  ôt  prendre  les  charbons 
dont  il  ignore  les  effets  :  Il  en  eft  de  mef- 
me  de  tout  autre  qui  va ,  ou  qui  fe  tiouue 
dans  les  périls  qui  luy  font  inconnus  ;  il  ne 
paroiftra  hardy  qu'à  ceux  qui  feront  aueu- 
gles  ou  ignorans  comme  luy.  En  va  mot 
l'appétit  ne  s'cfmeutque  par  laconnoiflan- 
ce,  ôc  quand  elle  ne  l'efclairepa>  il  demeu- 
re immobile  ,  &;  ne  forme  aucune  Palïion  : 
Il  faut  qu'il  ait  vn  objet  qui  l'excite  ;  &C  s'il 
yen  a  quelqu'vn  qu'il  ne  connoiffe  pas,  il 
ne  le  touche  non  plus  que  s'il  n'eftoit  point  : 
de  forte  que  le  péril  qui  luy  eft  inconnu ,  ne 
luy  eft  pas  péril  ;  &  partant  il  ne  le  fuit  ny 
ne  l'attaque ,  ôc  n'a  pour  luy  ny  Crainte  ny 
Hardieflè. 

Il  eft  vray  que  ceux  qui  font  en  cet  eftat, 
femblent  bien  fouuent  eftre  hardis  ;  parce 
qu'on  les  void  au  milieu  des  dangers  fans 
aucun  eftonnement,  que  les  diflicultez  ne 
les  arreftent  point,  &  qu'ils  marchent  auec 
affeurance  au  trauers  des  obftacles  qui  fe 
prefentent  à  eux.  Mais  en  effet  ils  ne  fonC 
point  tels  qu'ils  paroiflent  a  bC  c'eft  pluftoft 
Vol.  IL  F 
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vn  aueuglement  ou  vnc  ftupidité  qu'ils  ont 
qu'vne  vraye  Hardieffe. 

Neantmoins  c'eft  en  quoy  on  fe  trom- 
pe ordinairement, parce  qu'il  n'eftpasaifé 
de  difcerner  ces  marques  trompeufes  d'a- 
uec  les  véritables  ;  &  principalement  quand 
il  y  a  quelque  ardente  Paillon  qui  agite  la- 
me :  car  la  portant  auec  précipitation  où 
elle  veut  aller ,  elle  luy  oftela  penfée  de  tout 
ce  qui  la  peut  trauerfer,  &  la  fait  courir 
après  fou  obiet  fans  prendregarde  aux  em- 
peichemens  &  aux  périls  qui  ib  rencontrent 
en  fon  chemin.  Or  il  eft  certain  qu'alors  il 
femble  que  c'eft  la  Hardieffe  qui  luy  infpi- 

re  cette  ardeur,  &  qui  luy  donne  ces  nobles 
mouuemens:quoy  que  dans  la  vérité  ce 
ne  foit  point  elle ,  mais  la  feule  impetuofîté 
de  laPaiTionquilatranfporte.  Etceftainfi 

que  l'AmbitieuxJeSuperbeJe  Voluptueux 
femblent  eftre  hardis  en  beaucoup  d'occa- 
fions  ou  ils  ne  le  font  point  en  effed;  par- 
ce que  ne  confiderant  point  les  difficultez 
qui  fe  trouuent  dans  lapourfuite  qu'ils  font 
des  honneurs  &  des  plaifirs,ils  ne  les  voyent 
point ,  &  ne  les  attaquent  point  auffi.  Et 
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fans  doute  il  faut  mettre  en  ce  rang  la 
plufpart  de  ceux  qui  ne  craignent  point 
les  périls  pour  y  eftre  accouftumez ,  com- 
me les  foldats  &c  les  nochers  ;  ou  pour  ne 
les  auoir  iamais  efprouuez ,  comme  ceux 
qui  s'engagent  en  de  grandes  entreprifes 
dont  ils  n'ont  point  preucu  les  difficultez  j 
ou  parce  qu'Us  croyent  qu'ils  n'en  font 
pas  menacez  s  comme  ceux  qui  penfent  en 
eftre  loin ,  ceux  qui  font  heureux ,  ceux  qui 
font  gens  de  bien  parce  qu'vn  homme  de 
bien  ne  craint  rien.  Car  il  eft  certain  qu'en 
la  plufpart  de  ces  rencontres  il  n'y  a  point 
de  HardiefTe,  la  prenant  pour  PafTion  5  dau- 
tant  qu'aux  viïes  les  dangers  ne  font  point 
connus  comme  dangers  j  &  aux  autres  ils 
font  reputez  abfens  :  Or  eft-il  que  le  mal 
inconnu  ou  abfent  n'excite  point  la  Har- 
dieffe  ;  iSC  partant  elle  ne  fe  trouue  point 
véritablement  en  ceux  que  nous  venons  de 
marquer  3  fi  ce  n'eft  comme  vne  difpofition 
ou  vne  habitude.  Mais  nous  retoucherons 
à  cette  matière. 

V  D  Y  ON  S  comment  la  HardiefTe  qui  fe  Comment 
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mal:  Car  nous  ne  pouuons  pas  dire  icy, 
comme  nous  auons  fait  cy-deffus ,  qu'elle* 
fe  prend  pour  vne  habitude  ou  pour  vne 
difpofition  :  veu  que  l'Impudence  eft  vne 
Paillon  compofée  de  deux  autres ,  à  feauoir 
du  Plaifir  &  de  la  Hardie/Te;  Et  partant  s'il 
n'y  a  rien  àcombatre  dans  l'lmpudence,il  y 
à-  quelque  Hardiefle  qui  comme  Paillon 
n  eft  point  obligée  d'attaquer. 

Certainement  pour  eftrc  Impudent, il 
faut  connoiftre  que  la&ion  que  1  on  fait 
eft  contre  la  bien-feance  &  contre  l'hon- 
riefteté  5  autrement  ce  fera  fottife  ou  bruta- 
lité ,&  non  pas  Impudence; car vn  enfant , 
vn  lourdaut ,  vninfenfé ,  ne  font  iamais  efti- 
mez  impudens,  parce  qu'ils  ne  fçauentpas 
quelles  font  les  actions  des-honneftes. 

Celuy  qui  les  connoift  donc,&  quia 
defïein  de  les  faire,  fent  alors  en  foy-mef- 
me  la  raifon  qui  s'y  oppofe,  &c  l'honneur 
qui  luy  défend  de  les  exécuter  :  Or  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  l'appétit  luy  eft  vn  ob- 
ftacle,&  luy  paroift  comme  vn  mal  j  Et 
partant.  la  raifon ,  l'honneur  ÔC  lamodeftie 
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font  les  ennemis  que  l'Impudence  attaque, 
quelle  combat,  &C  dont  elle  triomphe. 
Mais  nous  examinerons  cecy  plusparricu- 
lierement  audifcoursdecette  Paflion  ,  c'eil 
aiTez  pour  monftrer  qu'il  n'y  a  point  de 
Hardiefle  qui  n'attaque  le  mal  apparent  ou 
véritable. 

IL  ne  refte  plus  qua  fçauoir ,  fi  toute  for-  ffljf/^p 
te  de  Mal  peut  exciter  cette  Paillon  5  car fe4na^e. 
outre  qu'on  ne  dit  pas  qu'il  y  ait  de  laHar- 
dielfe  à  combatre  des  ennemis  qui  font  foi- 
bles  j  ny  qu'aucun  doiue  attaquer  fon  igno- 
rance ,  fon  imprudence^  fes  autres  défauts 
que  l'on  peut  mettre  au  rang  des  plus  grands 
maux  qui  puiiîent  arriuer:  Outre  ces  rai- 
fons  ,  dis-ie  ,  &:  beaucoup  d'autres  fem- 
blables  qu'on  peut  apporter  furcefuiet  ;  Il 
n'y  a  pas  d'apparence  ,  que  ce  qui  eft  pro- 
prement Mal  puiifeémouuoir  cette  Palfion, 
veu  que  ce  n'eft  rien  qu'vne  priuation  de 
perfection,  &  que  l'ame  ne  doit  &  ne  peut 
attaquer  ce  qui  n'eft  point. 

Pour  refoudre  cette  difficulté  ,  il  faut  re- 
marquer que  l'ame  ne  reconnoift  pas  feu- 

F  îij 
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venons  S0"' M,d CetCePriua»°n dontflous 
venons  de  parler  ;  mais  encore  coures  les 
caufes  qui  la  produifent ,  &  tous  ks  defor. 
<kes  qui  ont  accouftumé  de  lafuiure  •  Car 
.1  y  a  toufiours  quelque  foiblefle  ou  quel- 
que incommodité  qui  fuit  k  potion  & 
J  abfence  d  vne  perfection ,  &  cette  foiblef- 
fc  ou  impuiflknce  eft  vne  qualité  réelle 
comme  enfeignent  nos  Efcoles.  Nous  pou 
uons  donc  d,re,  que  la  priuarion  qu"  eft  vn 
non-eftre.neft  point  vn  obier  qui  p7(k 
exciter  la  Hardieffe ,  parce  que\i  „c 

quelle  le  le  figure  comme  vne chofe réel- 
le, a.nli  qu'il  arriueaux  enfansquiconco 
«ont  la  mort  comme  vn  phantoV  <ge 
d  y  a  quelque  Mal  quelle  doiue  comba! 
! CC  font  lf.  qui  lefontnaiftre ,  & 

elle  confond  ordinairement  cesdeux  cho 
&s  auec  le  Mal  mefme:  Car  quand  on  dit" 
qu  vn  homme  fouffre  la  morr  auec  cour" 
gc,  cela  ne  senrend  pas  precifementrlpl. 

U£boa  des  "«^s  qui  deftruifent  la  vie,  & 
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de  la  douleur  qu'elles  excitent:  Et  quand 
on  fupporte  auec  confiance  la  perte  des 
biens ,  de  l'honneur ,  de  la  fanté  ;  ce  n'eft  pas 
proprement  la  perte  qui  occupe  la  confian- 
ce ,  mais  l'impuiflance ,  l'incommodité  & 
l'affliction  qui  en  viennent. 

Il  eft  donc  certain  que  tous  les  Maux 
véritables  font  capables  d'exciter  la  Har- 
dieffe ,  pourueu  qu'ils  foient  proportionnez 
à  nos  forces.  Car  il  y  a  des  Maux  qui  de 
foy  &  par  le  commun  fentiment  des  hom- 
mes font  fi  foibles ,  qu'on  les  doit  mefprifer 
fans  les  craindre  &C  fans  les  combatre  ;  &; 
d'autres  qui  font  fi  puilfaiiSjque  c'eft  im- 
prudence de  les  attaquer  y  6c  lefquels  rai- 
fonnablement  on  doit  fuir.  Que  fi  lame  les 
conçoit  autrement  qu'ils  ne  font  qu'elle 
eftime  grands  ceux  qui  font  petits  ,&:foi- 
bles  ceux  qui  font  fort  puiflans;  alors  le 
combat  qu'elle  entreprend  contre  ceux 
qu'elle  doit  mefprifer ,  eft  bien  vn  mouue- 
ment  de  Hardieffe  5  mais  cette  Hardieffe 
parte  pour  Lafcheté:&:  l'attaque  qu'elle  fait 
contre  ceux  qui  font  au  deffus  de  fês  forces 
eft  Témérité  :  comme  c'eft  Audace ,  quand 
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elle  les  mefprife,  principalement  fi  elle  le 
tefîttoigne  par  le  gefte  &  par  les  paroles. 
Mais  nous  retoucherons  ailleurs  à  ces  diffé- 
rences ,  qui  n'eftans  pas  effentielles,  ne  con- 
uienncnr  pas  à  ce  dilcours  où  nous  exami- 
nons feulement  la  nature  &  i'eifence  de  la 
Hardieffe. 

Elle  confîfte  donc  en  l'attaque  que  fait 
l'appétit  contre  le  mal;  &  cette  attaque  fe 
fait  en  seflançant  contre  luy,  11  faudroit 
maintenant  voir  comment  fe  fait  cet  eflan- 
cement ,  &  s'il  fert  de  quelque  chofe  à  l'A- 
me ;  puifqu'en  seflançant  elle  ne  fort  point 
horsd'elle-mefme,  &  ne  s'approche  pas  de 
plus  prés  de  (on  ennemy  :  Mais  ces  difficul- 
tez  ont  efté  cfclaircies  au  traité  du  Defir ,  & 
ne  doiuent  pas  eftre  répétées  icy. 

M^»noJ™Z  douter  de  tout  ce  que  nousauons  dit, 
far.  11  on  la  laifloit  fans  l'examiner  &  fans  lare- 
foudre  :  Car  quoy  que  l'on  auouë  que  la 
Hardifle  eft  vn  foufleuement  &  vn  eflance- 
ment  de  l'appétit  5  Neantmoins  puifqu  el- 
le accompagne  ordinairement  l'Amour  & 

le 


de  la  Tiardiefje ,  Chap\  I.  4.9 

le  Plaifir  j  qu'elle  n'eft  iamais  (ans  le  Delir 
ny  fans  l'Eiperance  \  que  mefme  la  Haine , 
la  Douleur  ôde  Defefpoiï  l'appellent  fou- 
uent  à  leur  fécours,&  que  la  Colère neft 
iamais  fans  elle:  Il  fcmble  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  foufleuement  quelle 
Fait>puine  fubfifter  aucc  l'efmotion  particu- 
lière de  chacune  de  ces  Pallions  qui  doit 
eftre  différente  de  la  Tienne. 

Il  faut  donc  dire ,  que  cela  n'eft  pas  mal- 
aife  à  conceuoir  pour  ce  qui  regarde  le  De- 
fir  &  la  Colère ,  puifqu  en  ces  deux-cy  l'ap- 
pétit s'eflance  en  dehors  comme  dans  la 
Hardiefle,  &  qu'il  n'y  apointde  différence, 
finon  que  le  Defir  ne  demande  pas  Taffer- 
miffement  ny  l'employ  des  forces  de  lame , 
comme  font  les  deux  autres  ;  &  que  ny  luy 
ny  la  Colère  n'ont  pas  les  mefmes  motifs  de 
la  Hardieffe  :  Car  le  Defir  s'eflance  vers  le 
bien  abfent,pour  s'en  approcher  \  la  Har- 
dieffe contre  le  mal  prefent ,  afin  de  le  com- 
batre  ;  &;  la  Colère  contre  la  caufe  du  mal , 
afin  de  fe  vanner. 

Quant  à  l'Êfperance  dans  laquelle  l'ap- 
pétit s'affermit ,  nous  auons  monftré  com^ 
Vol.  II.  G 
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ment  cela  n  empefehoie  pas  qu'il  ne  le  peuft 
eflancer  :  Et  de  fait  il  doit  ncceiîàirement 
eitre  agité  de  ces  deux  forces  de  mouue- 
mens  dans  la  Hardiefle;  puifquepourioin- 
dre  l'ennemy  il  faut  qu'il  Ce  iette  fur  luy  ;  &: 
pour  le  combatre  qu'il  fe  fortifie  ,  ce  qu'il 
ne  peut  faire  qu'en  le  roidiHant.  Voire  mef- 
me  il  elt  certain  que  comme  l'Efperance  Ô£ 
la  Confiance  précèdent  roufiours  la  Har- 
diefle  ,■  il  faut  neceflairement  que  l'appétit 
fe  roidiffc  &  s  affermiffe  auant  qu'il  puùfe 
fe  ioufleuer  &  s'efiancer  ,  comme  nous  di- 
rons cy -après  :  Il  n'y  a  donc  point  d'incon- 
uenientque  ces  quatre  Panions  fe  méfient 
&  fubfiftcnt  enfemble.  En  erîect  elles  fe 
trouuent  toutes  dans  la  Colère;  car  celle- 
cy  n'eitiamais  fans  la  Hardiefle,  la  Hardief- 
fe  fans  l'Efperance,ny  l'Efperance  fans  le 
Defir:  Etquoy  que  le  Defirprefuppofe  l'A- 
mour, on  ne  peut  pas  ncantmoins  dire  que 
l'Amour  fe  trouue  dans  la  Colère, parce 
qu'il  a  vn  mouuemcnt  contraire  aux  autres. 
De  forte  que  pour  l'ordinaire  ,  ny  luy  ny  la 
Haine  ,  ne  pcuuent  en  mefme  moment  fe 
tiouueraueclaHardieffe;  mais  ilfaut  quel- 
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les  paffenc  de  l'vne  à  l'autre, comme  nous 
auons  défia  dit  aux  difeours  precedens  :  Ce 
qui  fe  fait  quelquesfois  aucc  tant  de  viftef- 
fe,  qu'il  femble  qu'elles  fe  méfient  enfem- 
hjic  ,  qu'elles  fe  confondent ,  &  qu'elles  ne 
fe  quittent  point.  Reprenons  noftre  pre- 
mier difcours,&  concluons  A 
fe  n'eft  rien  que  le  mouucment  par  lequel 
l'appétit  fe  roidit  &  seflance  contre  le  Mal 
afin  de  le  combatre. 


O  r  quoy  que  ce  foit  là  le  véritable  fen- 
timent  qu'on  doit  auoir  de  cette  Paflion  ;  &C 
qu'en  la  confiderant  exactement ,  &:  félon 
les  règles  de  la  Philofophie  ,  fon  efTence  &; 
fa  forme  foit  toute  renfermée  dans  ce  mou- 
uementjil  ne  faut  pas  ncantmoins  con- 
damner tout  à  fait  l'opinion  commune  qui 
ne  la  conçoit  pas  fi  (impie  que  nouslafai-- 
fons ,  8c"  qui  y  meQe  le  Courage  ,  l'Affcuran- 
cc,la  Refolution,la  Confîance,&:le  mefpris 
du  danger.  Car  bien  que  toutes  ces  chofes 
ne  luy  foient  pas  effentielles ,  &C  que  ce  ne 
foient  que  des  difpofîrions  qui  feruent  pour 
la  produire  &:  pour  la  conferuer  ;  on  peur, 
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neantmoins  dire  qu'elles  font  de  fa  fuite  , 
quelles  la  font  paroiftre,&  que  toutes  en- 
femble  rendent  cette  Paillon  parfaite  & 
complète.    De  fait  on  les  confond  ordinai- 
rement cnfcmble ,  &on  les  employé  toutes 
pour  lignifier  vue  me  fine  chofe  :  Car  on  dit 
vn  homme  de  Cœur  &  de  Courage ,  vn 
homme  alïeuré,  refolu ,  &  qui  ne  craint  rien 
pour  dire  qu'il  elt  Hardy:  Et  quoy  qu'il  fem- 
blc  que  cela  conuienne  mieux  à  l'habitude 
de  la  HardielTe  qua  la  Pallion;  oh  ne  laiûe 
pasde  s'en  feruir  pouriVne&  pourPautrej 
veu  mefme  que  l'on  dit  vne  action  de  cou- 
lage ,  vn  Vifage  alTeuré  &  refolu ,  vn  hom- 
me qui  ne  craint  point  le  danger  \  qui  font 
façons  déparier,  qui  tres-alTeuremcnt  mar- 
quent la  Paillon  de  la  HardielTe.  Apres  tout 
fans  choquer  l'vfage  des  paroles ,  il  faut  du 
moins  en  auoir  la  feience  ,  &c  diftinguer  les 
chofes  que  la  Nature  fepare  ,  &quele  Peu- 
ple confond. 

EN.efTecT:  le  Courage  eft  proprement  la 
jpuinance  naturelle  d'où  procède  la  Har- 
<lieiTc  j  comme  le  Cœur  en  eft  le  fuiet  ôcie 
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principal  organe:  Et  dautant  que  ç'eftle 
plus  noble  mouuement  que  celuy-cy  puine 
auoir,&  que  la  force  de  cette  partie  paroift 
dauantage  en  cette  PaAlon  qu'en  toutes  les 
autres  ;  on  luy  a  donné  par  prcrogatiuc  le 
nom  de  Cœur  :  Car  on  dit  vn  homme  de 
Cœur,  pour  dire  qu'il  cft  Hardy  :  parce  que 
ecluy  qui  eft  hardy  a  le  cœur  cfmcu  de  la 
plus  noble  de  toutes  les  Partions  \  ou  bien 
parce  qu'il  a  le  cœur  comme  il  faut ,  l'ayant 
chaud  &  fec,qui  eft  fon  propre  &  nifte 
tempérament, amfi  que  nous  dirons  cy- 
apres. 

POYR  l'JJfeurance ,  c'eft  vn  pur  effed 
du  iugement  qui  fait  croire  que  l'on  eft 
exempt  du  penl,  &  n'eft  rien  que  la  certitu- 
de que  l'on  a  d'eftre  en  leuretc.Or  parce  que 
cette  créance  eft  vnc  grande  difpofition 
pour  attaquer  le  mal,&  queceluy  qui  croit 
eftre  en  feureté  ,  ne  craint  point  le  danger  ; 
de  là  vient  que  l'on  confond  l'Aucurance 
auec  la  Hardiciïe. 

La  Refolution  eft  encore  vn  effed  du  iu- 
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donne  à  ceux  Jnt^^J 
que  ce  oeflen  pr.s  de  la  forte  eft  vn  effccl: 

de  les  forces,  qui  font  les  difpo/mons  les 
gus  proches  pour  la  Hardie^on  le  co 
& jK 1  enlemble  ,  de  forte  qu'on  prend  la  Re. 

Rcfolu.pour  vn  homme  Hardy  &  Coura- 

mclpufer  le  danger,  &  de  ne  le  craindre 
Point;  quoyqu'ilny  ait  là  aucune  P  affion 

elrea  du  lugemem  ;  &  ne  le  craindre  L 

C  L'rT; ekdef-t&^P"»-ondPek 
Ualwei,  Neantmoms  parce  quc  cc/t 

mé  de  quiontacGouftu- 
me  de  donner  de  la  Crainte  &deI'Efto„- 
ncment  aux  ames  foibles  &  timides*  qu'en 
*efpr,fanc  ceux-cy ,  &  cn  attaquant  ks  au? 
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très ,  elle  fait  voir  qu'il  n'y  a  rien  qu'elle 
craigne  :  De  là  vient  qu'on  prend  pour  Har- 
cliefle  ,  ce  qui  n'en  eft  que  1  efïeâ:  j  ou  pour 
mieux  dire ,  ce  qui  n'en  eft  que  la  marque  : 
Car  ne  craindre  point n'eft pas vne  action, 
mais  vne  priuation  5  qui  pourtant  marque 
ordinairement  la  prefence  de  fon  con- 
traire. 

MAIS  que  dirons  nous  de  la  Confiance  , 
que  les  Grecs ,  les  Latins ,  èC  nous  mefmes 
faifons  fouuent  paner  pour  Hardiefle?  Il  eft 
certain  que  c'eft  vne  forte  d'Efperance  ou 
pour  mieux  dire,  c'en  eft  la  confommation 
&;  la  perfection  :  Car  après  que  l'appétit  a 
formé  l'Efperance  en  s'arfermifTant  contre 
les  difncultez  qui  enuironnent  le  bien  où  il 
afpire  ;  l'ame  qui  fe  void  en  eftatdeneles 
craindre  plus  ,  fe  fortifie  dans  l'opinion 
qu'elle  a  prife  que  les  chofes  d'où  elle  at- 
tend du  fecours ,  neluy  manqueront  pas  5  &C 
donne  en  quelque  façon  fa  foy  aux  promef- 
fes  qu'elles  luy  femblent  faire jainlî  on  fe 
confie  en  (es  forces ,  en  fes  biens,  en  fes  amis , 
dautant  que  l'on  croit  alors  que  ce  que 
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l'on  s  cft  promis  d'eux ,  reiitfira.  Et  parce 
que  dans  cette  opinion  on  penfe  qu'Un  'y  a 
poinc  de  difficuitez  que  l'on  ncdoiuefur- 
monter^  qu'en  fuite  on  n'en  craint  pas 
la  rencontre  ;  de  là  cil  venu  qu'on  l'a  con- 
fondue auec  la  HardiefTe  qui  doit  auoir  les 
mefme  fentimens  bien  que  ce  ne  foie 
quvne  difpofition  qui  la  doit  deuancer. 


gjéelles    font       r\     ^  >-i         r  • 

les  dijpofitiom     ^JOYqu  û  en  foit,  Se  en  quelque  fa- 
tomr  la  Har-  çoii  qu'on  veuille  prendre  ceschofes,  foiu 
pour  parties  de  la  Hardieffe ,  foit  pour  les 
difpolitions  qui  la  deuancent  ou  qui  Rac- 
compagnent 5  elles  feruent  à  faire  connoi- 
ftre  ceux  qui  font  les  plus  fufceptibles  de 
cette  Pa(fion:Car  l'Afleurance  &  la  Refo- 
lution  ,  mefprifcr  &  ne  craindre  pas  le  dan- 
ger Sont  des  effeets  delà  bonne  opinion 
qu'on  a  de  fes  forces fans  laquelle  il  n'y 
peut  auoir  ny  AiTeurance  ,ny  Refolution, 
ny  Courage ,  ny  HardieiTe  >  fans  laquelle  en- 
fin les  maux  les  plus  légers  donnent  de  la 
terreur ,  Se  les  chofes  mefmcs  quinepeu- 
uent  faire  aucun  mal ,  donnent  à  tous  mo- 
mens  de  la  Crainte. 

Or 
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Or  cette  opinion  eft  fondée  fur  les  for- 
ces que  l'on  a  en  effect,ou  que  l'on  croit 
auoir:Mais  parce  qu'il  y  en  a  de  deux  for- 
tes,  les  vnes  qui  font  en  nous  &  qui  dépen- 
dent de  nous,  comme  les  forces  du  Corps, 
&;  celle  dcl'Efprit;  les  autres  qui  font  hors 
de  nous  &c  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  en 
noftre  pouuoir ,  comme  les  biens ,  les  amis , 
les  honneurs  ,&c.  Ceux  qui  font  douez 
des  ptemieres  font  plus  fufceptiblcs  de  la 
Hardiefle;c'eft  pourquoy  vn  homme  fort 
&  robufte  eft  ordinairement  plus  har- 
dy  qu'vn  autre  qui  ne  l'eit  pas ,  &C  qui  a 
des'  biens  &  des  amis  dont  il  fe  peut  pre- 
ualoir. 

Mais  pour  cela  ,  il  faut  encore  remarquer 
que  l'on  peut  eftre  fort  &C  robufte  en  plu- 
fieurs  façons  :Car  il  y  a  vne  Force  de  corps 
qui  n'eft  propre  que  pour  relifter  3  pour  fou- 
tenir,en  vn  mot  pour  pâtir  5  telleeft  celle 
des  Chameaux ,  des  Ames ,  des  Bœufs ,  ÔC 
prouient  dyne  melancholie  efpaifTe:  L'autre 
eft  purement  actiue  ÔC  toute  de  feu ,  qui 
vient  de  la  bile  ou  du  fan  g  fubtil  &  mobi- 
le ,  comme  eft  celle  des  ieunes  Chiens  &  des 
Vol.  IL  H 
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Cheuaux  genereux:La dernière eftcomPo: 
lee  des  deux  précédentes ,  &  fc  remarque 
dans  les  Lyons,da„s  les  Dogues,  &  dans 
Jes  Sangliers. 

Ceux  donc  qui  ont  cette  Force  ftupide 
&  paifiuc ,  tels  que  font  les  melancholiques 
ne  font  gueres  fufceptibles  de  la  Hardicfle,' 
daurant  qu  ils  font  priuez  de  la  chaleur 
qui  eft  comme  l'ame  de  la  Force  &  du  Cou- 
rage ;  Les  autres  qui  font  bilieux  &  qui  ont 
celles  qui  eft  ardente  &aâiue,  fe  laiftenc  fa- 
c  ement  efmouuoir  par  cette  Pafllon ,  mais 
elle  a  ce  défaut ,  qu'elle  fe  paiTe  inconti- 
nant  &  quelle  ne  difeerne  f as  les  maux 
qu  font  dignes  deftre  combatus  dauec 

quelle  elle  fe  la.fleemporter.precipitantfes 
d  flems  auparauant  que  le  iugement  les 
pwfle  examiner.  Mais  ceux  qtu  ont  fvne 
*I  autre,  &  qui  font  bilicux  meJancho]._ 

al n  r  ?rS  PromPtement > mais  qui  se- 
ftant  elpnfe  eft  de  longue  durée, qui  ne 

&  qu.  attaque  les  grands  auec  alfeurance 
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SC  refolution ,  &C  fouuent  auec  ce  cranfporc 
qui  la  fait  palier  pour  diuine. 

Apres  les  forces  du  Corps  il  faut  mettre 
la  force  de  l'Efprit.;  car  ceux  quipenfent 
l'auoir  ,  &:  qui  fe  promettent  vn  grand  fe- 
cours  de  leur  addrefle  ôc  de  leur  bonfens, 
quelques  foibles  qu'ils  foienc ,  entrepren- 
nent facilement  de  grandes  chofes  ,  ÔC 
croycnt  qu'ils  peuuent  fuppleer  par  la  for- 
ce de  leur  efprit  à  la  foibleffe  qu'ils  ont 
d'ailleurs.  Enfin  ceux  qui  font  puiffans  par 
leur  dignité,  par  leurs  biens  éc  par  leurs 
amis  j  ceux  qui  n'ont  iamais  efprouué  de 
difgraces ,  &C  qui  croyent  auoir  le  Ciel ,  les 
hommes  Ô£  la  Fortune  fauorables ,  ont  toû- 
iours  bonne  opinion  de  leurs  forces ,  &C  font 
ordinairement  hardis.    Mais  afin  de  leuer 
toutes  les  difficulrez  qui  fepourroient  for- 
mer fur  ces  matières,  &  pour  donner  l'ef- 
claircifTement  qui  eft  necefTaire  aux  dis- 
cours fuiuans ,  où  il  faut  à  toutes  rencon- 
tres parler  du  Courage  ô£  des  Forces:  il  eft 
à  propos  d'examiner  plus  foigneufement  la 
nature  de  ces  deux  chofes  Se  voir  en  quoy  * 
elle  confifte. 

H  ij 


€o        Les  Cbaraïïeres 


Ce  que  cefi  que  le  Courage  &  en 
quoy  il  confïjle. 


III.  PARTIE. 


Que  le  Coûta- 
ge  c fi  vne  puif- 
fance  de  l'Ame. 


L  faut  premièrement  fuppo- 
fer  que  le  Courage  eft  vne 
qualité  propre  aux  animaux, 
qu'il  n'y  a  qu  eux  qui  en  foient 
fufceptibles  j  &  partant  que 
lame  en  eft  le  principe,  &  que  c  eft  en  elle 
qu'il  refide  comme  en  fa  racine  &  en  fon 
premier  &  véritable  fuiet:  aufli  dit-on  qu'v- 
ne  ame  eft  courageufe ,  &  qu'il  faut  que  l'a- 
me  ait  du  courage  pour  attaquer  fes  vices 
&  pour  relifter  à  fes  Pallions. 

Or  s'il  n'y  à  que  trois  chofes  en  lame  ] 
comme  dit  Ariftote  ,  à  fçauoir,la  Puifl 
lance  ,  l'Habitude  &  la  PaiTiorr,  il  faut 
que  k  Courage  foit  quelqu'vne  de  ces 
trois':  Ce  ne  peut  eftre  vne  Paillon ,  puif- 
•qu'i.l  eft  vray  qu  vn  homme  a  du  Courage 
lors  qu'il  neft  agité  d'aucune  Paflion  a  & 
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lors  mcfme  qu'il  cft  (ans  rien  faire  :  Ce  n'cft 
pas  auiiï  vne  Habitude ,  parce  quecelle-cy 
s'acquiert  par  l'accouftumance ,  &  que  l'on 
naiftauec  le  Courage;  Il eft  donc  necetfaire 
que  ce  foit  vne  PuhTance. 

Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  de  deux 
fortes  de  Puiflances  j  les  vnes  font  premiè- 
res &C  radicales  5  les  autres  font  fécondes  &c 
dénuées.  Les  premières  font  parties  ou  ac- 
cidens    infeparables  de  lame  3  lefquelles 
pour  cette  raifon  font  efgales  en  tous  les 
indiuidus  de  chaque  efpece  :  Ainfi  la  puif- 
lance  de  raifonner  confiderée  en  foy  ,  ÔC  en* 
tant  que  c'eft  vne  faculté  de  lame  ,  eu: 
efgalement  partagée  à  tous  les  hommes. 
Les  fécondes  ne  font  rien  autre  chofe  que 
les  difpofitionsdes  organes  qui  font  necef- 
faires  pour  faire  agir  ces  premières  Puîifan- 
ces  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  ce  font  ces  mef- 
mes  Puiffances  que  la  difpofition  des  orga- 
nes rend  capables  de  faire  leur  action: Et 
comme  ces  difpofitions  font  inefgales  dans 
les  particuliers ,  ôc  que  l'vn  les  a  plus  ou 
moins  parfaites  que  l'autre  ;  auifiefl-il  plus 
ou  moins  propre  à  faire  fes  actions  :  de  forte 
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que  Ton  dit  de  celuy  qui  les  aparfaites  & 
qui  eft  le  plus  propre  pour  agir,  qu  il  a  la 
puiffance  &  la  faculté  naturelle  de  faire  tel- 
le chofe,-&  de  celuy  qui  les  a  imparfaites, 
qu'il  a  impuiflance  &  incapacité  naturelle 
d'agir. 

Or  le  Courage  eft  affeurément  du  nom- 
bre de  ces  Puiflances  deriuées ,  parce  qu'il 
demande  de  certaines  difpofitions  dans  les 
organes  qui  foient  propres  à  exciter  &  faire 
foufleuer  lame  contre  les  difficultez  :  Et  la 
principale  de  ces  difpofitions  n'eft  autre  que 
la  chaleur  naturelle  du  cœur ,  capable  de 
s'allumer  &  de  produire  cette  noble  ardeur 
qui  eft  neceffaire  en  ces  rencontres. 

iftgft  eft  h        M  A  I  s  il  y  a  icy  deux  chofes  à  exami- 

j&£  "Cr  *',La  P.remiere  >  4^He  eft  cette  vertu  ra- 
dicale qui  entre  dans  le  Courage  j  puifque 
les  PuifTances  naturelles  &  deriuées  ne  font 
autres  que  les  radicales,  entant  quelles  font 
iointes  auec  leurs  difpofitions.  Certaine- 
ment il  faut  dire ,  que  la  Nature  qui  a  depar- 
ty  à  tous  les  animaux  autant  de  forces  qu'il 
leur  a  efté  neceffaire  pour  leur  conferua- 
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don  i  leur  a  auffi  donné  la  vertu  de  les  exci- 
ter &de  les  employer  quand  il  en  eftbe- 
foin  :  &C  cette  vertu  n'eft  autre  que  la  facul- 
té irafcible ,  qui  eft  le  principe  &  comme 
la  forme  ôdafubftance  du  Courage:  parce 
qu'en  allumant  le  cœur,  ôefaifant  foufleuer 
Famé ,  elle  ne  fait  autre  chofe  qu'exciter  les 
forces  naturelles  de  l'animal,  pour  les  op- 
pofer  aux  difticuitez  qui  fe  prelentent.  Et 
de  fait  les  différences  &C  les  effe&s  du  Cou- 
rage fe  tirent  de  la  qualité  des  forces  :  Car 
comme  il  y  en  a  qui  font  propres  à  l'ame, 
&  d'autres  qui  appartiennent  au  corps ,  cha- 
cune a  aufll  fon  Courage  particulier  qui 
l'excite  6c  qui  la  met  en  exercice  :  tel  fera 
courao-eux  dans  les  plus  grands  périls  delà 
guerre ,  qui  nofera  parler  en  public  ,  ou  qui 
fe  lailfera  vaincre  à  la  moindre  Paffion  :  Au 
contraire ,  il  s'en  trouue  qui  ont  du  coura- 
ge en  ces  occafions  là  ,  qui  le  perdent  à  la 
veue  du  plus  foible  ennemy  &  du  plus  pe- 
tit danger  qui  fe  puilfe  rencontrer.  Et  cela 
vient  de  ce  que  le  Courage  eftant,vne  vertu 
qui  excite  les  forces  ,  quand,  elles  man- 
quent, il  doit  manquer  auflisEt  partant 
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ceux  qui  font  priucz  des  forces  corporelles 
doiuent  eftre  poltrons  dans  la  guerre,  & 
eftre  courageux  dans  les  actions  del'Eipric 
.&  du  Iugemenc ,  s'ils  ont  les  forces  qui  con- 
tnennentà  ces  deux  facilitez.  Enfin  com- 
me les  forces  font  deftinées  pour  attaquer 
&  pour  refifter ,  ainfi  que  nous  ferons  voir 
cy-aprés  ,1e  Courage  les  employé  auffieri 
Tvne  &  en  l'autre  de  ces  actions  ,  &  fait  nai- 
ftre  en  fuite  deux  Pallions  différentes  ,1a 
Hardiefle  qui  attaque  les  maux,  &  la  Con- 
fiance ou  Fermeté  de  Courage  qui  s  oppofe 
ôc  refifte  à  leur  violence. 

TchZcTryefi  k  La  Seconde  chofe  qu'il  faut  feauoir  eft 
^//^^-pourquoy  la  Chaleur  eft  la  principale  difl 
gfr  4,  Co,  pofition  qui  faitle  Courage  5  Et  quelles  con- 
ditions elle  doit  auoir  pour  le  produire  Le 
premier  eft  facile  à  décider,  parce  que  la 
Chaleur  eft  la  plus  acliue  de  toutes  les  qua- 
Utez ,  qu  elle  excite  toutes  les  autres  vertus 

naturelles  qu'elle  fait  la  meilleure  partie 
delà  vigueur  du  corps.  Ainfiil  ne  faut  pas 
sdtonner  fil'ame  eftant  iointe  à  vue  quali- 
té û  puisante  ,ôc  connoiffanc  le  fècours 

qu'elle 
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qu'elle  en  peut  tirer ,  elle  a  bonne  opinion 
de  fes  forces ,  elle  fe  confie  en  elles ,  8c  fi 
elle  eft  prompte  à  les  oppofer  aux  difficul- 
tez  qui  fe  prefentent. 

Q  V  A  NT  aux  conditions  que  demande  £ltcll<  j0*' 

_ ,    .  r  •      t    r~C  :  1       effre  la  chaleur 

cette  Chaleur  pour  taire  le  Courage,  il  en  julfui(teCcu. 
faut  trois  principales  >  la  première ,  qu'elle  rage. 
foit  naturelle  ;  la  féconde ,  qu'elle  foit  gran- 
de &C  forte  s  la  troifiefme ,  qu'elle  foit  pro- 
portionnée à  la  grandeur  du  Cœur. 

En  efFed  vnc  chaleur  eftrangere  comme 
celle  de  la  fièvre  ,  bien  qu'elle  enflamme  le 
cœur  &  les  efprits  ,  elle  n'augmente  pas 
pourtant  le  Courage  ,  au  contraire  elle  lab- 
bat,  parce  qu'elle  n'eit  pas  conforme  à  la 
Nature..  Or  pour  luy  eftre  conforme  il  faut 
qu'elle  ait  deux  chofes,- l'vne,  qu'elle  foit 
née  auec  la  vie  ,6c"  que  ce  foit  comme  vne 
continuation  de  cette  première  flamme  qui 
s'efl:  allumée  à  la  naiffance  5  car  fi  elle  vient 
à  s'efteindre ,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  la 
l'allumer;  6c"  quelque  tempérée  que  pcuft 
eure  celle  qu'on  voudroit  mettre  en  la  pla- 
ce ,  elle  feroit  eftrangere  Ô£ inutile.  L'autre, 
Yol.  II.  I 
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qu'elle  demeure  dans  Jes  bornes  que  la  Na- 
ture luy  a  preferites  ;  dautanc  que  chaque 
chofe  en  a  vne  certaine  mefureau  delà  de 
laquelle  elle  ne  peut  paifer,  fans  rompre  la 
proportion  qui  doit  eftre  entre  les  organes 
&C  leurs  principes  pour  faire  leurs  fondions,- 
•  de  forte  que  la  chaleur  qui  eft  plus  violente 
que  la  nature  de  chaque  animal  ne  doit  por^ 
ter, ne  luy  eft:  point  naturelle. 

MAIS  toute  conforme  à  la  Nature  qu'el- 
le puilTe  eftre,  fi  elle  n'eft  grande,  elle  ne 
fera  iamais  accompagne'e  du  Courage:C  eft 
pourquoy  ceux  qui  fontd'vn  tempérament 
froid ,  comme  les  phlegmatiques  &  les  me- 
lancholiques;  ceux  qui  font  atténuez  par  de 
longues  maladies , par  de  longs  ennuis,  &c 
par  les  autres  panions  qui  efteignent  la 
chaleur  naturelle, ne  font  point  coura- 
geux. 

Il  faut  toutesfois  remarquer  que  la  Cha- 
leur naturelle ,  n'eftant  pas  vnefimple  qua- 
lité comme  eft  celle  du  feu, mais  vnefub- 
ftanec  chaude  &C  humide,  que  l'on  appelle 
ordinairement  compofée  de  l'hu- 
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mide  radical ,  &  de  cette  chaleur  que  la  N  a- 
ture  a  infpirée  auec  la  vie  :  Elle  peut  eftre 
grande  en  deux  façons,àfçauoiren  quantité 
&  en  qualité ,  c'eit  à  dire  qu'il  peut  y  auoir 
beaucoup  de  l'humide  radical ,  ou  beau- 
coup de  degrez  de  cette  chaleur.  Ainfi  les 
enfans  ont  plus  de  la  Chaleur  naturelle  , 
quant  à  la  quantité  ,  comme  ceux  qui  font 
plus  aagez  en  ont  dauantage,quant  à  la  qua- 
lité. Ainfi  durant  l'Hyuer,  &  dans  les  cli- 
mats froids,la  fubftance  de  la  Chaleur  s'aug- 
mente -,  parce  qu'elle  ne  fe  diflipe  point ,  Se 
que  le  froid  extérieur  empefche  qu'elle  ne 
forte  i  quoy  qu'elle  foit  moins  bruflante 
qu'en  Efté  ,  la  froideur  de  l'air  diminuant 
quelque  chofé  de  fa  viuacité  :  Au  contraire 
l'ardeur  du  climat ,  ou  de  fa  faifon ,  attire  au 
dehors  vne  grande  partie  de  la  fubftance 
de  la  Chaleur ,  ôc  imprime  en  celle  qui  refte 
vne  certaine  acrimonie  qui  la  rend  plus 
violente. 

O  R  quoy  que  toutes  les  actions  fe  fanent 
par  le  moyen  de  la  Chaleur  naturelle.il  y  en 
a  pourtant  quelques-vnes  qui  dépendent 

1  »j 


68        Les  Charaffem 

davantage  de  fa  fubftance  ,  comme  font  le, 
co&ons  &  les  digcftions ,  parce  qu'cllesfe 
do.uent  fane  par  le  moyen  de  fhumid.té; 
c  eit  pourquoy  ceux  qui  ont  plus  del'hu- 
meur  rad1Cale  comme  les  enfans ,  font  ces 
operaaons  plus  parfaites ,  quoy  qu'ils  ayenc 
y  ne  chaleur  fort  tempérée ,  telle  quelle  do  :t 
eftre  pour  ces  actions  là. 

Mais  il  y  en  a  auffi  qui  dépendent  dauan- 

lSlaqU/^kC^«-C0'n«'^ 
i'L  u  6  1în»gin«ioa,a£  celles  que 
on  appelle  vitales  ;  car  cçux  qui  ont  la  cha- 
eur  plus  ardente-  ont  la  refpiration  plus  for- 
te s  le  battement  du  cœur  plus  vehement,& 
Innagination  plus  fertile.  ' 

E11p"  a.  Vn  *  1ui  demandent  égale- 
ment 1  y„e  &  IW ,  comme  celks 

Ployent  le  inouuement  &  les  forces  du 

lTi6Ct  eft,eCo-age.Caril„efuffir 
S  e,ftre  cJ0.uraSeux,d'auoir  beaucoup 

en  ont  beaucoup,  ont  peu  de  courage ;  ny 
i™'  tf*T  P'US  M  &  P'«  ve-e! 

«a  s  f;r'^UeJdUra,nt  ''£fté  &  da™  1«  eli- 
"««s  fou  chauds,  ou  les  humeurs  &  les  ef- 
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prits  font  enflammez  par  l'ardeur  du  Soleil , 
les  hommes  font  peu  courageux  :  mais  il 
faut  auoir  &£  beaucoup  d'humidité,  &;  beau- 
coup de  chaleur.  En  efFect  nous  voyons 
que  les  Peuples  qui  demeurent  dans  les  païs 
les  plus  tempérez ,  font  plus  courageux  que 
les  Méridionaux  &  les  Septentrionaux  j  par- 
ce qu'ils  ont  dauantage  de  l'humide  radical 
que  ceux-là,  &  qu'ils  ontvne  chaleur  plus 
a&iue  que  ceux-cy,  Les  animaux  mefme 
qui  ont  le  tempérament  chaud  ÔC  lefang 
plus  giroflier ,  font  plus  courageux  pour  la 
mefme  raifon;  car  ils  ont  beaucoup  de  la 
fubftance  de  la  chaleur ,  qui  n'eu:  pas  facile 
à  fe  diiTiper,  eftant  enfermée  &C  retenue  par 
les  humeurs  qui  font  efpaiffes  ;  Et  ils  ont  en- 
core la  chaleur  plus  forte,  tant  par  le  parta- 
ge auantageux  que  la  Nature  leur  en  a  fait , 
que  parce  quelle  efleue  quantité  de  fumées 
qui  la  rendent  plus  acre ,  &c  qu'elle  reflde 
dans  vn  fuiet  plus  grofTier  qui  la  rend  plus 
efficace. 

Et  véritablement ,  félon  que  les  humeurs 
font  gro  fTieres  ou  fubtiles ,  la  Chaleur  agit 
diuerfement ,  &.  fait  aufli  diuerfés  fortes  de 

ilij 
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Courage  :  Car  ceux  qui  les  ont  fubtiles  &: 
mobiles  ,  comme  font  les  bilieux  ,  font 
.  prompts  à  s'allumer;  mais  c'eft  vne  flamme 
qui  ne  dure  gueres,&;  qui  palTe  incontinent; 
Les  autres  qui  les  ont  épaiflfes  ,  &:  qui 
ont  vne  chaleur  médiocre  ,  ont  vn  Courage 
qui  ne  s'irrite  pas  facilement, mais  qui  eftant 
échauffé  eft  difficile  à  appaifer  :  Enfin  ceux 
qui  ont  la  chaleur  violente  &  les  humeurs 
groflieres  pafîent  facilement  à  la  fureur,  ÔC 
ont  vn  Courage  indomptable. 

Quelle  doit  M  A  I S  ce  qui  fait  la  principale  differen- 
tfie  u  gran-  ce  en  toutes  ces  chofes ,  c'eft  la  grandeur  ou 

sieur  dit  coeur  \  rr    i  ^  P  -  ^.  , 

pour  donner  du la  Petltefle  du  cœur.  ^  Car  on  a  obferué  que 
Coursge.  tous  les  animaux, qui  à  proportion  du  corps, 
ont  le  cœur  plus  petit  ,  font  courageux, 
comme  le  Chien  &  le  Lyon$  fk.  que  ceux 
qui  l'ont  plus  grand ,  comme  les  Cerfs  &  les 
Lièvres ,  font  timides.  Neantmoins  il  y  a 
d'autres  expériences  qui  rendent  ces  obfer- 
uations  douteufes  :  Car  outre  que  l'homme 
a  le  cœur  plus  grand  que  tous  les  animaux 
à  proportion  de  fon  corps,  quoy  qu'il  ioit 
yn  des  plus  Courageux   il  eft  certain  que 


de  laHardieffe  y  Chap .  /.  71 

les  hommes  qui  ont  la  poitrine  large, ont 
le  Cœur  grand  que  la  largeur  delà  poi- 
trine eft  vne  marque  affeurée  de  la  chaleur 
du  Cœur, laquelle  fait  la  Hardiefle  &  le 
Courage.  Ioint  que  ceux  qui  ont  le  tem- 
pérament du  Cœur  froid  &  fec ,  ont  ordi- 
nairement cette  partie  fort  petite,  quoy 
qu'ils  foientles  plus  timides  de  tous. 

Pour  refpondre  à  ces  raiforts  qui  deftrui- 
fent  la  proportion  précédente  \  il  y  en  a  qui 
difent  qu  elle  n'eft  véritable  que  dans  les  ef- 
peces  des  animaux  comparées  les  vnes  aux 
autres,  &:  non  pas  dans  les  indiuidus  d'vne 
mefme  efpece  ;  en  forte  que  le  Lyon  com- 
paré auec  le  Cerf  a  le  Cœur  plus  petit  ÔC 
eft  plus  courageux  que  luy;  mais  qu'entre 
les  Lyons  celuy  qui  a  le  Cœur  le  plus  grand, 
l'eft  dauantage  que  celuy  qui  l'a  petit.  Cela 
neantmoins  n'ofte  pas  la  difficulté,-  car  bien 
qu'il  foit  vray  que  dans  chaque  efpece  d  a- 
nimaux  qui  font  naturellement  courageux , 
le  plus  grand  Cœur  foit  accompagné  d'vn 
plus  grand  Courage  ;  il  eft  aufll  certain  que 
dans  celle  où  ils  font  naturellement  timi- 
des, le  plus  grand  Cœur  dénote  vne  plus 
grande  timidité. 
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Il  faut  donc  dire  que  la  grandeur  du 
Cœur  ne  fait  rien  toute  feule  pour  le  Cou- 
rage i  Se  qu'il  y  faut  adioufter  l'abondance 
de  la  Chaleur  &  des  efprits  :  Car  fi  le  Cœur 
eft  grand ,  &  qu'il  y  ait  beaucoup  de  chaleur 
ôc  d'cfprits,il  produira  certainement  vn 
très-grand  Courage  ;  mais  fi  le  Cœur  eft  pe- 
tit ,  &  qu'il  ait  autant  de  chaleur  &c  d'elprits 
que  celuy  qui  eft  grand, il  fera  vn  Courage 
plus  boiiillant  &c  plus  impetueux,parce  que 
la  chaleur  eft  plus  adiue  quand  elle  eft  con- 
trainte &  reflerrée  ;  mais  cela  eft  caufe  aufli 
qu'il  ne  fera  pas  fi  noble  ny  iî  généreux; 
dautant  que  cette  contrainte  le  fait  palier 
facilemen  t  à  la  fureur ,  de  que  la  petitefle  des 
parties  eft  vnerTed  delà  foiblefte  de  la  ver- 
tu formatrice ,  ou  du  défaut  de  matière ,  qui 
dans  les  parties  principales  eft  toufiours  vi- 
cieux: Au  -contraire  s'il  a  peu  d'efprits  & 
de  chaleur ,  il  fait  la  timidité  ;  &  àmefurc 
qu'il  fera  plus  ample  ou  plus  eltroit,il  la 
rendra  plus  grande  ou  plus  petite.  Car  tout 
de  mefme  qu'vn  petit  feu  efchaufTe  moins 
vne  grande  chambre,  que  le  mefmenefe- 
roit  vne  petite  j  auftî  peu  de  chaleur  natu- 
relle 
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relie  Bit  moins  d'effecl:  dans  vn  Cceurqui 
eft  grand  &"  eftendu ,  que  dans  celuy  qui  cil 
pecit  &C  reflerré.  C'eft  pourquoy  bien  que 
la  timidité  foit  commune  à  TvnÔC  à  l'autre, 
elleparoift  moindre  en  celuy- cy ,  &c  eft  plus 
grande  en  celuy  qui  eft  le  plus  grand. 

I  L  ne  nous  refte  plus  pour  l'intelligence 
de  cette  matière ,  qu'à  refoudre  deux  dou- 
tes fort  conftderables  qui  peuuent  naiftre 
des  difeours  precedens.  Car  lî  le  Courage 
confilte  dans  les  dtlpofitions  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  s'en  fui  ura  deux  chofes  qui 
feniblcnt  combatte  la  raifon  &  l'expérien- 
ce. La  première,  que  le  Courage  ne  fe 
trouuera  que  dans  la  partie  feniîtiue,  parce 
que  ces  difpoiitions  font  toutes  matérielles 
&fenlibles;  quoy  qu'il  foit  véritable,  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  font  vaillans  &  coura- 
geux par  la  feule  raifon ,  fans  auoir  cette 
chaleur  du  Cœur  quenous  auonsmarquée. 
La  féconde,  que  l'animal  qui  n'aura  point  • 
ces  difpoiitions ,  ne  fera  iamais  efmeu d'au- 
cune Hardicffe,puifqu'il  n'aura  pas  le  Cou- 
rge 3  qui  eft  la  Puillance  d'où  procède  cette 
Vol.    IL  K 
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Tafllon:  Et  neantmoins  il  eft  certain  que  les 
plus  timides  font  des  actions  de  Hardie/Te 
&  de  Courage  en  plufieurs  rencontres  ;  Ôc 
que  les  plus  foibles  font  les  plus  fufcepti- 
bles  de  la  Colère ,  qui  eft  vne  forte  de  Har- 
dieffe. 


ZïÏÏ&Jï  rUt  d°nc  f e  qu'i!  y  adedeu^-- 

-s  tes  de  Courage  ;  1  vn  qui  conuient  à  la  par- 
tie fuperieure  j  &  l'autre  qui  eft  dans  l'appc- 
tit  fenfitif;  Car  puifque  la  faculté  irafcible 
eft  le  principe  &  comme  la  fubftance  du 
Courage, il  faut  que  la  volonté  qui  a  fa 
partie  irafcible  ,  aitauflî  fon  Courage  parti- 
culier, &  qu'il  foit  autant  différent  de  ce- 
luy  qui  eft  dans  1  appétit, que  la  volonté 
leit  de  Jappent  mefme.    Il  eft  vray  que  le 
Courage  ne  confifte  pas  feulement  dans  la 
vertu  irafcible, &  qu'il  fuppofe  encore  en 
elle  ,  vne  certaine  difpofition  qui  la  fait  agir 
plus  facilement5car  vn  animal  n'eft  pas 
•Courageux  pour  auoir  la  partie  irafcible 
maispour  1  auoirde  telle  forte ,  qu  elle  puiC* 
te  s  exciter  facilement  contre  les  difficul- 
tez  :  Mais  toufiours*  cette  difpoficion  fuit  la 
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nature  du  fuiet  oùelleeft,&:ilfautdenc- 
ceifité  que  fi  elle  fe  trouue  dans  la  volon- 
té, elle  (bit  différente  de  celle  quieftdans 
l'appétit ,  àc  par  confequent  qu'il  y  ait  de 
deux  fortes  de  Courage.  Or  comme  la  pre- 
fence  delà  chaleur  qui  fait  la  meilleure  &C 
la  plus  coniiderable  partie  des  forces  cor- 
porelles ,  produit  cette  difpofition  dans  l'ap- 
pétit fenfitif  ;  la  force  de  l'efprit  àc  de  la  rai- 
îbn  font  le  mefme  efFe&  dans  la  volonté  : 
Elle  luy  infpire  vn  fecret  fentiment  de  fon 
pouuoir ,  ôc  du  fecours  qu'elle  en  peut  ti- 
rer; elle  la  remplit  de  confiance  luy 
laiffe  vne  certaine  promptitude  ôc  facilité 
à  s'oppofer  aux  difficultez  qui  fe  prefentent, 
en  quoy  confifte  le  Courage,  comme  nous 
auons  monftré.  Tel  eft  celuy  qui  accom- 
pagne les  excellentes  qualitez  de  l'Efprit, 
foit  naturelles,  foitacquifes  Car  vn  hom- 
me fçauant  a  du  courage  &  de  la  hardief- 
fè à  parler  ;  celuy  qui  eft  vertueux  s'oppofe 
hardiment  à  fes  palfions ,  &  vn  artifan  ex- 
pert entreprend  dans  fon  art  des  chofes  ,  où 
les  autres  n'oferoient  s'engager  :  parce  que 
chacun  d'eux  a  les  forces  qui  font  neceiîai- 
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res  pour  exécuter  ce  qu'ils  entreprennent 
&  que  la  volonté  qui  fçait  ce  qu  elles  pcU- 
uent,  eft  prompte  à  les  exciter     à  les  em- 
ployer quand  il  luy  plaiiî. 

Or  quoy  que  ces  deux  fortes  de  Coura- 
ge puifTent  fubfifter  l'vn  fans  l'autre ,  ils  font 
neantmoms  bien  plus  forts  quand  ils  fe 
preftent  la  main  &  qu'ils  font  iointsenfem- 
ble.  Car  vn  homme  à  qui  la  vertu  ou  la 
cience  a  infpiré  du  Courage, cft  bien  plus 
hardy  a  entreprendre  quelque  chofe  s'il  a 
cesbeau  feu  que  la  nanTance  allume  dans  le 
Cœur,  que  s  il  auoit  la  froideur  qui  rend 
cette  partie  languiflante  &C  qui  fait  la  timi- 
dité naturelle:  Tout  de  mefme  que  celuy 
que  le  tempérament  a  rendu  Courageux 
eft  bien  plus  refolu  quand  il  a  les  qualitez 
de  lefpnt  qui  peuuent  féconder  cette  dif- 
poficion  naturelle.  Au  contraire  fi  l'on  n'a 
qu  vue  forte  de  Courage ,  on  fent  bien  l'ar- 
deur qu  il  mfpire ,  on  reconnoift  bien  les  ef- 
forts qu  il  fait  en  luy  mefme  &  qu'il  fe  pro. 

1 r  TS  T?Cm  de  fairc  beaucoup  de 
chofes^Mais  la  lafchctc  qui  eftdansl  autre 
partie  de  1  ame,  dilîlpe  en  mefme  temps  ces 
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belles  refolutions  ,  elle  retient  tous  ces  no- 
bles mouuemens ,  bC  corrompt  tous  les  def- 
fcins  qu'il  auoit  formez.  C'en:  ainû*  qu'il 
s'en  trouue  qui  ont  tous  les  auantagesde 
l'efprit,  qui  n'ofent  iamais  fe  produire;  ÔC 
d'autres  qui  auec  beaucoup  de  Cœur,  n'o- 
fent rien  entreprendre. 

Mais  quoy  que  ce  foit  là  le  véritable  fen* 
timent  qu'on  doit  auoir  de  cette  Puiffance 
de  l'amejii  faut  pourtant  confeffer ,  que 
quand  l'on  parle  du  Courage,  on  entend  or- 
dinairement celuy  que  lanaiflance  averfé 
dans  le  Cœur,&  qui  eft  propre  à  l'appétit 
fenfïtif;  parce  qu'il  cft  commun  à  tous  les 
animaux,  bc  que  ces  effets  font  plusfenfibles 
&C  plus  remarquables. 

Qy  A  N  T  à  l'autre  doute  qui  regarde  ce 
Courage  :  à  fçauoir  ii  les  difpofitions  que 
nous  auons  marquées  font  toufîours  ne- 
ceflaires  pour  le  produire  .  il  n'eft  pas  moins 
difficile  à  refoudre.  Car  s'il  eft  vray  que  la 
Hardietfe  elt  vn  effecT:  du  Courage ,  il  fau- 
dra contre  l'expérience  que  nous  en  auons , 
que  les  animaux  qui  font  naturellement  ri- 
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mides ,  ne  foicnt  iamais  fufceptibles  de  cet- 
te Pafïîonjou  que  contre  les  maximes  que 
nous  auonseftablies,  le  Courage  ne  dépen- 
de point  de  ces  difpofitions. 

Certainement  il  faut  encore  dire  icy ,  que 
la  commune  façon  de  parler  ne  s'accom- 
mode pas  auec  la  vérité  delachofe:  Car  il 
n'y  a  point  d'animal  qui  n'ait  du  Courage , 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  n  ait  quelque* 
chaleur,  puifqu'elle  eft  neceflaire  àlavie; 
&  fi  peu  qu'il  en  ait ,  elle  eft  capable  de  don- 
ner à  la  vertu  irafcible  cette  difpofîtion  qui 
eft  necetfaire  pour  luy  faire  entreprendre 
quelque  chofe.  En  ejFecl:  il  n'y  a  point  d'a- 
nimal qui  ne  trouue  à  tous  momens  quel- 
que difficulté^  laquelle  il  eft  obligé  de 
s'oppofer  ;  &c  nous  voyons  tous  les  iours, 
que  les  plus  foibles  &  les  plus  timides  font 
des  efforts  pour  furmonter  les  obftacles 
qu'ilsrencontrent  ;  il  faut  donc  qu'ils  ayent 
du  Courage ,  puifque  le  Courage  ne/l  antre 
chofi.que  la 'vertu  irafcible ,  que  la  Chaleur 
naturelle  du  Cœur  a  rendu  capable  d'agir. 
Mais  parce  que^  cette  capacité  eft  plus 
grande  aux  vns,&  plus  petite  aux  autres  • 
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celle  qui  eft  plus  grande  a  mérité  par  pre- 
rogatiue  le  nom  de  Courage  ;  comme  la 
plus  petite  s'appelle  Lafcheté  ou  défaut  de 
Courage:  de  forte  que  tout  de mefme  que 
l'on  dit,  qu'vn  homme  n'a  point  d  'efpric 
parce  qu'il  n'en  a  gueres  ;  on  dit  auffi  qu'vn 
animal  n'a  point  de  Courage,  parce  qu'il  en 
a  peu.  Et  certainement  qui  confiderera  bien 
ce  genre  de  qualitez  que  l'Efcole  appelle 
Impmjfance  naturelle ,  fous  lequel  le  défaut 
de  Courage  doit  eftre  placé ,  trouuera  qu'el- 
le n'eft  différente  de  la  Puiflance ,  que  par 
le  plus  &  le  moins  ;  &C  que  le  mot  d'Impuif- 
fance  marque  feulement  vne  foible  puiffan- 
ce ,  6c  non  la  priuation  entière  de  la  puirTan- 
cc ,  parce  que  c'eft  vne  qualité ,  &:  que  la 
qualité  eft  quelque  chofe  de  réel.  Ainfile 
défaut  de  Courage  eft  véritablement  Cou- 
rage ,  mais  petit ,  foible  &  caché ,  qui  n'agit 
que  rarement ,  &  qui  n'entreprend  que  de 
légers  combats  ;  ou  du  moins  s'il  s'engage 
en  de  plus  grands ,  ilfaut  qu'il  foit  beau- 
coup follicité,&  quelesdifricultezl'ayent 
irrité  puiffamment,  comme  il  arriuedans  la 
colère  des  perfonnes  timides.  Après  tout  la 
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commune  façon  de  parler  ne  luy  donne 
point  le  nom  de  Courage ,  mais  feulement  à 
celuy  qui  eft  le  plus  aftif ,  qui  s'oppofe  har- 
diment aux  plus  grands  périls, &  qUi  eft 
toufiours  preft  d  attaquer  ou  de  fe  défendre 
Mais  pour  auoir  ce  Courage  &  pour  élire 
appelle  Courageux ,  il  faut  auoir  toutes  les 
diipofitions  dont  nous  auons  parlé.  De 
forte  que  lors  que  nous  auons  dit  que  la 
Hardicffe  eftoit  vn  erTecT:  du  Courage ,  nous 
auons  confideré  le  Courage  dans  fa  na- 
ture, &  non  dans  IVfage  ordinaire  qu'il 
a  dans  noftrc  langue.     Car  il  eft  vray 
que  cette  Paillon  ne  peut  procéder  d'ail- 
leurs que  de  la  vertu  irafcible  entant  qu'elle 
peut  agir ,  &  quand  elle  peut  agir ,  elle  s'ap 
pelle  Courage;  Mais  ce  n'eft  pas  toufiours 
ce  Couragoadif  &  bouillant  qui  marque 
vue  grande  facilité  à  agir,  parce  qu'il  eft 
ncccflairc  quil  y  ait  beaucoup  de  Chaleur 
nature U«  dans  le  Cœur  pour  donner  cet- 
te facihte.    Tout  cecy  s'entendra  mieux 
quand  nous  aurons  examiné  en  quoy  con- 
lilte  la  Force. 
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De  la  Force. 

GENERALEMENT  parlant,  la  Force 
eft  vne  qualité  qui  conuicnt  premiè- 
rement &;  proprement  à  la  puiftance  ,  fa- 
culté ou  vertu ,  èc  par  Ton  moyen  aux  a- 
clions  qu  elle  produit,  &C  au  fuiet  où  elle  fe 
trouue.  Ainfi  l'on  dit  que  la  faculté  natu- 
relle eft  forte,  que  fon  opération  eft  forte, 
&  que  les  parties  où  elle  refide  font  fortes. 
Or  la  vertu  eft  forte  quand  elle  eft  capable 
de  produire  fon  efFect  parfaitement  &C  effi- 
cacement :  Et  elle  en  eft  capable  quand  elle 
a  les  difpofitions  qui  luy  font  necefTaires 
pour  agir  :  de  forte  que  la  Force  confîfte  en 
ces  difpoiîtions ,  qui  à  mefure  qu'elles  font 
plus  ou  moins  parfaites ,  font  auftî  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  grande,  &C  que  la  vertu  eft 
plus  ou  moins  forte. 

I  L  eft  neantmoins  véritable,  que  bien  4q*°ys'appli- 

quen  ce  fens  la  Force  foit  vne  qualité  corn-  f'W™™' 
\  i         -/v  1  **  •  •  le  nom  de  Fur- 

munc  a  toutes  les  Piuflances  tant  Ipintuelles  ce, 

que  matérielles, parce  que  toutes  ont  be- 
Vol.    II.  L 
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foin  de  certaines  conditions  &difpofitions 
pour  agirai  eft-ce  que  quand  on  parle  ab- 
folument  de  la  Force ,  on  n'entend  pas  tou- 
tes forces  de  Forces ,  ny  toutes  fortes  de  ver- 
tus. Car  quand  on  ditpar exemple,  qUc  Ia 
Force  eft  ncccflàire  pour  attaquer ,  qu'vn 
animal  ou  vn  Corps  efl:  fort  ;  cela  ne  s'en- 
tend pas  de  toutes  les  Forces  qu'il  peuc 
auoir,  comme  de  la  Force  de  i'eftomach  des 
iens,&  autres  femblabJes  j  mais  d'vneccr- 
taine  Force  particulière ,  qui  pour  cftrc  P!us 
noble ^  &c  plus  excellente  que  les  autres,  a 
mente  par  prerogatiue  d'eftre  appelle' fim- 
plement  &abfolument  du  nom  de  Force- Et 
c  efl :  celle  dont  les  Partions  de  Papetrt  ira/ci- 
ble fe  feruent,  &  dont  par  confequentil  faut 
icy  particulièrement  examiner  la  nature. 

A  ce  deflein  il  faut  fuppofer  que  tout 
1  Vmuers  eftanc  compofe*  &  remply  de  cho- 
fes  qui  font  contraires  &  oppolëes  les  vues 
aux  autres ,  il  n'y  a  rien  qui  y  pui/fe  demeu- 
rer  fans  trouuer  des  ennemis  qui  l'attaquent 
&  qui  tafehent  de  le  deftruire  ;  de  forte 
qu'il  a  efté  de  la  Prouidence  de  la  Nature 
de  donnera  toutes  les  chofes,non  feule- 
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ment  les  vertus  qui  eftoient  neceflaires  pour 
faire  leurs  fondions  ordinaires  &  comme 
domeftiques ,  mais  encore  celles  qui  de- 
uoientles  deffendre  des  attaques  étrangè- 
res ,  &:  empefeher  les  violences  qu'elles  pou- 
uoient  receuoir  de  dehors.  C'eft  pour  cela 
quj  chaque  chofe  a  eu  des  qualitez  propres 
à  conferuer  fon  eftre ,  &  d'autres  qui  peu- 
uent  deftruire  fon  contraire  ;&C  que  les  ani- 
maux où  ces  vertus  font  plus  diftin&es  ÔC 
moins  confufes ,  ont  eu  deux  Appétits  diffe- 
rensj  le  Concupifcible  pour  chercher  ce  qui 
leur  eft  conucnable  ,  &c  fuir  ce  qui  leur  effc 
nuifible;&:  Tlrafcible  pour  refifter  au  mal 
&  pour  l'attaquer  &  le  deftruire  s'il  en  eft 
de  befoin. 

Mais  parce  qu'il  y  a  plus  de  peine  &C  d'a- 
ction à  refifter  &  à  attaquer,  qu'à  pourfuiure 
fimplement  le  bien  &C  à  fuir  le  mal  5  Se  que 
les  vertus  font  plus  nobles  à  mefure  qu'el- 
les font  plus  actiues,  comme  nous  auons 
monftrc  ailleurs  ^il  eft  certain  qu'en  cet  ef- 
gard  l'Appétit  Irafcible  eft  plus  agilTant  & 
plus  noble  que  le  Concupifcible;  Et  partant 
que  fes  forces  qui  font  les  inftrumens  &C 
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les  difpofitions  qu'il  a  pour  agir ,  font  aufll 
plus  excellentes  &  plus  confidcrablcs  que 
les  autres.  Ceftaufli  la  raifon  pour  laquel- 
le le  nom  de  Force  leur  eft  deu  par  excel- 
lence ,  &«jue  lors  que  l'on  parle  Amplement 
de  la  Force ,  ou  des  Forces ,  on  entend  toû- 
lours  celles  qui  font  deltinées  pour  refîfter 
&  pour  attaquer. 

IfiZrfml-      °  *  ParCe  <llle  "MIS  1"  Philofophcs  & 
Usconfifodws tous  les  Médecins  font  d'accord, que  la 
*****    Force  de  toutes  les  Puifiances  corporelles 
conlifte  dans  le  Tempérament  qui  leur  eft 
propre  &naturel:parce  que  le  Temperamet 
eft  la  première  &  la  plus  efficace  de  toutes 
les  difpofitions  que  les  facultez  trouuent 
dans  la  matière ,  Et  que  la  propofition  &  la 
conuenance  qui  doit  eftre  entre  l'inftru- 
ment  &  la  caufe  ,  demande  que  ce  Tempé- 
rament foit  propre  &  naturel  à  la  faculté, 
comme  nous  auons  dit  cy-deflus  en  parlant 
de  la  chaleur  naturelle  qui  forme  le  Cou- 
rage.  Cette  maxime ,  dis-ie  ,  eftant  certai- 
ne ,  il  faut  voir  quel  eft  le  Tempérament 
qui  doit  feruir  à  l'Appétit  Irafcible,  puifquc 
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c'eft  vnc  puhTance  matérielle. 

Certainement  puifqu'il  doit  attaquer ,  il 
a  befoin  de  chaleur ,  parce  que  c'eft  le  prin- 
cipe de  l'action  dans  les  animaux:  Et  puis- 
qu'il doit  encore  refifter ,  il  a  aufli  befoin  de 
fechere(fe,qui  eft  le  principe  de  la  refiftance. 
Or  il  n'y  a  point  de  Tempérament  qui  ait  ces 
deux  qualitez  3  que  le  bilieux  mclancholi- 
que ,  ou  le  fanguin  mclancholique  ;  dautant 
que  la  bile  &C  le  fang  font  les  humeurs  qui 
fourniiîent  la  chaleur ,  &C  que  la  melancho- 
lie  qui  eft  terreftre ,  donne  la  fechereffe ,  la 
folidité  &:  la  fermeté. 

En  effect  tous  les  animaux  qui  font  na- 
turellement forts  &C courageux  ,foht,oubi- 
lieux  melancholiques,  comme  les  Lyons  6c 
les  Chiens  ;  ou  fanguins  melancholiques  , 
comme  les  Taureaux, les  Ours,  &C les  San- 
gliers :  Et  fi  Ton  prend  garde  à  ce  que  l'on 
dit  des  Héros  du  temps  pafle  , on  iugera  fa- 
cilement qu'ils  ont  tous  efté  de  la  mefme 
complexion  ,  8c"  que  la  colère  ô£  les  mala- 
dies melancholiques,  aufquelles  ils  ont  efté 
fuiets  ,  font  des  marques  certaines  de  ce 
tempérament.     Enfin   qui  confiderera  le 
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corps  dVn  homme  fore  &  robufte ,  verra 
que  toutes  les  parties  refpondent  à  ces  deux 
qualitezsEt  que  Iaflgure  droite,  la  poitrine 
large,  les  y  eux  vifs,  la  voix  forte,  filous  les 
mouuemens  vigoureux  procèdent  de  la 
Chaleur  qui  eitend  &  qui  anime  les  org- 
ues 5  Comme  la  grofleur  des  os  &  des  jointu- 
res, la  grandeur  des  extremitez,  la  fermeté 
des  muic  es,&  la  dureté  ducuir viennent 
a  vnc  fechereiTe  mclancholiquc  &  Ecrrcftre 
qui  rend  les  humeurs  efpaiOes  &  les  mem- 
bres folides. 

Que  s'il  arriue  qu'il  n'y  ait  que  la  Cha- 
leur qui  domine  ,  elle  produira  bien  le  Cou- 
rage &  la  Force  j  mais  ce  fera  vue  Force  im- 
petueufe  &  bouillante  qui  elt  propre  pour 
attaquer  &  non  pour  foultenir:  Au  con- 
traire fi  la  fecherede  s'y  trouue  fans  eftre  fe- 

ftupidc  &paffiue  qui  fert  à  rcfiftcr  &  non 
a  aliaiUir,  comme  nous  auons  dit. 


Jkk  MAIS  il  faut  icy  remarquer  deux  cho- 

Kinple  des  Médecins  „0Us  „eprenonspas 
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icy  le  Tempérament  pour  le  feul  meflange 
des  premières  qualitcz ,  mais  encore  pour 
toutes  les  autres  difpollrions  de  la  matière , 
comme  font  les  qualitcz  fécondes ,  la  con- 
formation des  parties  ,  &  le  concours  des 
efprits  :  De  forte  que  lors  que  nous  difons 
que  la  Force  confiite  dans  le  tempérament 
chaud  &  fecjnous  n'entendons  pas  que  les 
parties  foient  fimplement  chaudes  &  fe- 
ches  >  mais  encore  qu'elles  foient  d'vnecon- 
fiftance  efpaiûe  ,fucculente  ôc  ferme  j  que 
rien  ne  manque  à  leur  conformation,  &que 
Jes.  efprits  y  coulent  facilement  &C  abon- 
damment. Car  li  ce  tempérament  fe  ren- 
contre dans  vne  matière  fubtile  &c  defliée, 
comme  on  void  en  ceux  qui  font  purement 
bilieux  ;  il  produira  bien  le  Courage ,  mais 
les  Forces  ne  feront  pas  patfaites,&:  ne  pour- 
ront  fouftenir  ny  vn  long  combat ,  ny  vne 
forte  attaque;  parce  que  les  efprits  fe  diffi- 
pent  incontinant,  &  que  les  parties  n'ont 
pas  cette  confiltance  ferme  &:  mafïiue  qui 
cft  neceffaire  pour  larefillance.  Et  quand 
elles  auroient  mcfme  toutes  ces  conditions , 
fi  elles  ne  reçoiucnt  les  efprits  qui  font  ne- 
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ceflaires  à  leurs  fondions,  ou  s'il  y  a  quel- 
que notable  défaut  dans  leur  conforma- 
tion, elles  feront  foibles  &  ne  pourront 
exécuter  les  ordres  de  l'Appétit  qui  les  em- 
ployé. 

fflrXÛ^^  Ch°fe  ^  eft>co^rer; 
eifaUs  lu  h  J  clt  <3UC  1  Appétit  qui  eft  le  principe  de  tous 
tempérament  Jes  mouuemens  que  font  les  animaux  fe 

Sïrf  *       t  dea?  faCukeZ  Principales  qui  ont  la 
direction  de  ces  a£bions-là,à  fçauoir  de  la 
faculté  Vitale  qui  refide  dans  le  cœur  & 
dans  les  efprits,-  &de  Ja  Vertu  Mociue  qui 
a  ion  fiege  dans  le  cerueau  &  dans  les  or- 
ganes qui  en  dépendent  :  de  forte  que  c'eft 
principalement  dans  ces  parties-là  où  il  faut 
confidcrer,  &  où  doit  eltre  le  tempérament 
dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  parce  que  l'Appétit  Irafcible  efl  luy 
meime  placé  dans  le  Cœur  ;  ôc  que  la  Force 
de  cette  partie  eft par  confequent  plus  pro- 
che de  luy  que  celle  des  autres  oreanes  du 
mouuement  3  Et  que  1  on  peut  dire  en  quel- 
que façon  que  ce  font  des  armes  qu'il  a  à 
la  main ,  ou  des  Forces  qui  luy  font  dome- 

ftiques, 
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iniques  ,&  qu'il  conduit  luy-mefme  :  Cela 
eft  caufe  qu'il  a  plus  de  confiance  en  elles 
qu'aux  autres,  &C  qu'elles  font  capables  tou- 
tes feules  de  luy  donner  du  Courage  S>C  de 
la  Hardiefle  :  Car  la  Chaleur  du  cœur  efl:  vn 
mtniftrc  violent  &  impétueux,  qui  follicite 
fans  celle  l'ame  à  fuiure  Tes  mouucmcns, 
qui  l'abufe  par  l'oftentation  qu'il  fait  de  fes 
Forces ,  6c  qui  luy  perfuade  qu'il  peut  aucc 
elles  &  fans  autre  fecours  entreprendre  tou- 
tes chofes.  C'eft  proprement  vn  fauory  am- 
bitieux qui  engage  fonmaiftre  en  vne guer- 
re difficile  fans  confiderer  la  foibleffe  de  fon 
Eftat  3 il  a  du  Courage,  des  armes  &£  des 
hommes, mais  les  nerfs  de  la  guerre  luy 
manquent  Se  il  ne  voit  pas  que  fes  Alliez 
ne  le  peuuent  fecourir.  Aulfi  quand  la  For- 
ce fe  trouue  feulement  dans  le  Cœur ,  l'Ap- 
pétit Irafcible  fe  peut  bien foufleuer,  exci- 
ter fes  plus  nobles  Panions,  &:  déclarer  la 
guerre  à  fes  ennemis  ;  mais  les  nerfs  &C  les 
mufcles  ne  fécondant  pas  fes  deiîeins,cc 
font  des  entreprifes  vaines  &  téméraires.  Au 
contraire  quand  le  Cœur  eftfoible ,  l'Appé- 
tit eftlanauHfant  &parelfeux}  Ôtquoy  que 
Vol.    II.  M 
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les  membres  foienc  robuftes,iI  ne  fe  fie  pas 
en  leurs  forces  &  pente  que  c'efl:  vn  fecours 
trop  cfloigné  pour  s'en  feruir  en  des  occa- 
sions preffântes.  Concluons  donc  que  la 
Force  qui  eft  neceflaire  pour  attaquer  &: 
pour  refifter,confiftc  principalement  dans 
le  Tempérament  du  Cœur  chaud  &:  fec ;  Et 
que  pour  eftre parfaite  &c  accomplie  il  faut 
qu'elle  foit  accompagnée  de  celle  des  nerfs 
ô£  des  mufclcs. 

%u3fi  ;  M  A I  S  il  y  a  icy  deux  grandes  difficultez 
f*rpetit ira/ci- a  reloudre.  La  première  eft  que  toutes  ces 
M.  difpofitions  de  l'Appétit  Irafcible  feruenr 

encore  au  Concupifcible  ;  Caroutre  que  la 
Chaleur  &  les  Efprits  fontneceflaires  à  tou- 
tes les  fondions  de  la  vie  ,& quel' Amour 
»  &  le  Defir  font  des  Payions  ardentes  &c  im* 

petueufesjll  faut  que  les  animaux  qui  doi- 
uent  marcher,  voler  ou  nager  ,  &  qui  font 
fouuent  obligez  de  courir  après  le  bien, 
àyent  les  difpofitions  qui  font  necefîaires 
pour  faire  ces  grands  mouuemens ,  c'efl:  à 
fçauoir  la  Chaleur  &  la  Fermeté.  Ainfi  k 
Force  ne  fera  pas  affe&ée particulièrement 
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à  la  partie Irafcible, mais  elle  luy  feracom- 
mune  auec  la  Concupifciblc  :  ce  qui  cil 
pourtant  contraire  à  la  Philofophic  ordi- 
naire, qui  veut  que  des  vertus  différentes 
ayent  des  difpofition  difFcrcntes. 

Pour  refpondre  à  ces  raifons ,  il  faut  pre- 
mièrement dire,  qu'il eftvray  que  toutes  les 
facilitez  différentes  demandent  des  difpofi- 
tions  différentes  :  Car  s'il  fe  rencontre  des 
chofes  qui  feruent  à  beaucoup  de  vertus  ôc 
d'actions ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  diuei  ll- 
té  qui  faife  la  différence  qui  requiert  cha- 
que action  particulière.  Ainli  la  Chaleur 
naturelle  qui  fert  d'inftrument  vniuerfclà 
toutes  les  fondions  de  la  vie  :  eiï  diueriifice 
félon  les  opérations  auxquelles  elle  eft.  ne- 
ceffaire  i  il  faut  qu'elle  foit  humide  ou  feché 
pour  quelques-vnes  5  qu'elle  foit  grande , 
petite  ou  tempérée  pour  quelques  autres; 
&C  chacune  en  a  fa  portion  &c  fa  mefure  qui 
eft  différente  de  toutes  les  autres.  Nous 
confeffons  donc  que  l'Appétit  Concupifci- 
blc &  l'Irafcible  employent  tous  deux  la 
chaleur  èc  les  efprits  ;  &c  qu'il  faut  de  ta  Fer- 
meté dans  les  mouuemens  de  l'vn  èc  de  l'au- 
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tre  :  Mais  il  y  a  cette  différence ,  que  Tvn  de- 
mande vnc  Chaleur  douce, humide  &  a- 
grcablei&  que  l'autre  la  veut  auoir  viue, 
feche  &  picquante,pour  les  raifons  que 
nous  dirons  cy  après  :  Et  que  la  Fermeté  qui 
paroift  aux  mouuemens  de  la  partie  Con- 
cupifcible  eft  extérieure  Apurement  acci- 
dentelle, ne  fe  trouuant  point  dans  l'amc, 
&  luruenant  aux  parties  par  necefTitc  :  Au 
heu  qu'aux  autres  elle  fe  forme  première- 
ment dans  l'Appétit  Irafcible  qui  la  com- 
munique après  aux  organes  ;  car  il  n'y  a  que 
cet  Appétit  qui  fe  puiffe  affermir ,  &  quand 
1  ame  louffre  cette  forte  de  mouucmcnr ,  el- 
le forme  toufiours  quelque  Paffion  de  l'Ap- 
petit  Irafcible.    En  effecl:  1  affermi ffement 
de  1  ame  femblc  eflre  la  propre  agitation  de 
1  Appétit  Iralciblc,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  mouuemcnt  qui  (bit  plus  efficace  pour 
reiiitcr  &  pour  combatte  que  celuy  qui 
réunit  la  vertu ,  qui  l'empefche  décéder  & 
qui  rend  (on  attaque  plus  forte  :  Auffi  s'en 
lert-ellc  en  toutes  les  Partions  genereufes ,  & 
h  e  le  s  eflanec  dans  la  Hardieffe  &  dan.  la 
Colère,  il  fe  trouuc  qu'elles  y  affermit  au- 
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parauant  ;  Et  la  feule  différence  qu'il  y  a  en- 
tre le  mouuemenc  du  Defîr  ,  ôcceluy  delà 
Hardieffe ,  eft  qu'au  premier  lame  s'eilance 
fans  s'affermir ,  &C  qu'en  l'autre  elle  fait  tous 
les  deux  enfemble  ,  comme  nous  auons 
dit. 

L'a  V  T  R  E  difficulté  eft ,  que  Ci  la  Force  comment  U 
confifte  dans  la  Chaleur  du  Cœur ,  où  nous  Force  efi 

rc       .     ,      _  -i    »     r  •       rente  du  Coar/f 

auons  aulli  mis  le  Courage, il  s enluiura 
que  la  Force  &C  le  Courage  feront  vne  mef- 
me  chofe  ;  quoy  que  Ton  die ,  que  tel  a  du 
Courage  qui  manque  de  Forces ,  ô£  qu'il 
faut  ioindre  la  Force  au  Courage  pour  exé- 
cuter les  grands deffeins.  Nous difons donc 
que  la  Chaleur  toute  feule  peut  faire  le 
Courage  tout  entier,  mais  qu'elle  ne  fait 
qu'vne  partie  de  la  Force.  D'ailleurs  le  Cou- 
rage eft  la  puiffance  mefme,&:  la  Force fe 
coniidere  comme  l'inft rumen  t  de  cette 
Puiffance: Car  la  Chaleur  n'eft  pas  le  Coura- 
ge ,  mais  elle  fait  naiftredans  la  faculté  cet- 
te difpofuion  &  capacité  d'agir  qui  s'appel- 
le Courage5au  lieu  que  l'on  peut  dire  que 
la  Chaleur  eft  la  Force,  ou  du  moins  que 
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c'eil  vne  partie  de  la  Force.  Il  ne  faut  pas 
pourtant  conclure  de  là,  que  la  Force  ne 
conuient  pas  proprement  6c  premièrement 
à  la  PuifTance,  parce  que  la  nature  &;  l  ef- 
Tcnce  de  Pinftrtiment  dépend  toute  du  rap- 
port qu'il  a  auec  fa  Caufc  j  &  s'il  n'y  auoit 
point  de  Caufe,ïl  n'y  auroit  point  d'Inftru- 
ment  :  Ainlî  la  Force  eftant  l'inftrument  de 
la  Puiffancc ,  elle  luy  conuient  proprement 
&  premièrement ,  &:  par  Ton  moyen  aux 
actions,  &:  aux  fuiets  où  elle  fe  trouue.  Mais 
c'eft  entrer  trop  auant  dans  les  fubtilitez  de 
l'Efcole  :  reprenons  le  difeours  de  la  Har- 
dieire,&;  voyons  quel  efîeâ:  elle  produit 
dans  les  Efprits  &  dans  les  Humeurs. 
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§uel  efi  le  mouuement  des  Efprits 
&  des  humeurs  dans  la 
Hardieffe. 

IV.    PARTIE.  { 

PRES  auoir  monftrc  que  Leseftritss'tf- 
l'Appetit  fe  roidic  &  s'eflancei^^  & 
dans  la  Hardiefle  ,  il  ne  faut  JgJ,  "Hâtz 
pas  douter  que  les  mcfmcs  dtefe. 
mouuemens  ne  fe  faffent  auf- 
fi  dans  les  Efprits  ,puifquils  ont  accoutu- 
mé de  fuiure  les  agitations  de  l'amc  ,  &:  que 
ce  font  les  premiers  organes  qu  elle  em- 
ployé à  exécuter  fes  deiTeins.    Ils  fe  roidif- 
fent  donc  &s,afFermi(Tenc,&  puis  ils  fe  foû- 
leuent  ô£  s'eflancent  tout  de  mefme  que 
l'Appétit.  En  effecT:  qui  confidercra  le  vjh 
fage  d'vn  homme  qui  n'attaque  pas  encore 
le  mal ,  mais  qui  le  void  feulement  venirm'y 
trouuera  aucune  marque  de  cette  faillie 
d'efprits  ;  puifqu'il  ne  change  point  alors  de 
couleur,  6c  que  ce  feu  que  l'on  voit  après 
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briller  dans  Ces  yeux ,  n'y  paroift  pas  encore. 
Car  il  eft  certain  ,  que  fi  les  efprits  fe  iet- 
toient  en  ces  parties ,  ils  y  porteraient  la 
rougeur  &  lelclat,&  ne  leur  latneroient 
pas  cette  froideur  &  cette  égalité  auec 
laquelle  il  regarde  &C  confidere  le  péril. 

Et  à  la  vérité  puifqu  il  faut  ioindre  l'en- 
nemy  pour  l'attaquer ,  &  que  les  efforts  que 
l'on  rcyoit  contre  luy  feraient  vains  &  inu- 
tiles , s'il  eftoit hors  d'attein te  ,•  l'a-nc  n'a gar- 
de  de  fe  foufleuer  de  des  cflancer  fur  luy, 
quand  elle  fe  figure  qu'il  eft  encore  eiloi- 
gné,&  qu'il  n  cil  pas  alTez  prés  pour  ef- 
prouuer  l'es  forces  &c  pour  reffentir  les  ef- 
fets de  fa  puiilancc.  Tout  ce  qu'elle  fait 
donc  en  cette  rencontre ,  cft  de  fe  fortifier 
&de  fe  préparer  au  combat  j premièrement, 
en  s'affermiftant  en  elle-mefme,  &  infpiranc 
après  le  mefme  mouuement  aux  efprits  &c 
aux  autres  organes  qui  luy  peuuent  feruir 
en  cette  entreprife  ;  d'où  vient  en  fuite  que 
la  couleur  ne  change  point ,  que  le  regard 
eft  afieurc,&  que  l'on  void  fans  pafiir  & 
fans  s  efmouuoir  les  chofes  les  plus  formi- 
dables :  parce  que  les  efprits  qui  font  méfiez 
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auec  les  humeurs ,  &c  qui  font  mouuoir  tou- 
tes les  parties  ,  venant  à  s'affermir,  les  ren- 
dent auffi  fermes  &:  fiables,  ÔCempefchent 
par  ce  moyen  que  le  fangneferelpande  au 
dehors ,  ou  qu'il  ne  fe  retire  en  dedans  ;  ny 
que  les  autres  mouuemensdu  Corps  ferc- 
lafchent ,  ou  fe  rendent  impétueux. 

Voila  donc  l'agitation  que  foufFrent  les 
Efprits  dans  les  commenccmens  de  la  Har- 
dieffe ,  ou  pour  mieux  dire  dans  les  prépa- 
ratifs que  l'ame  fait  pour  cette  Paillon  :  Car 
la  Refolution  ,  l'Efperance  ,  la  Confiance  & 
la  Fermeté  de  Courage  qui  en  font  les  auant- 
coureurs,  demandent  cette  forte  demou- 
uemens,&:  ne  peuuent  fe  former  nyfubiî- 
fter  fans  luy. 

Mais  après  que  Tennemy  s'eft  appro- 
ché ,  èC  que  lame  s'eft  fouileuée  pour  l'at- 
taquer &  pour  lecombatre,elleefmeutles 
Efprits  de  la  mefme  forte  ,  &:  tout  affermis 
qu'ils  font, elle  les  pouffe  auec  impetuofité 
aux  parties  extérieures ,  àc  porte  ainfi  la  rou- 
geur au  vifage  ,  l'ardeur  &;  la  viuacité  dans 
les  yeux,&;  la  violence  dans  tous  les  mou- 
Vol.   II.  N 
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uemens, comme  nous  dirons  en  fuite. 

Pour  expliquer  maintenant  comment  fe 
fait  cet  eilancement,il  faudroit  repeter  icy 
tout  ce  que  nous  avions  dit  au  Chap.  du  De« 
fir.  Car  il  n'y  a  point  de  différence  dans  les 
rnouuemens  de  ces  deux  Partions  quant  à 
l'agitation ,  puifqu  en  l'vne  &  en  l'autre  l'a- 
me  fort  comme  hors  d'elle  mefme  &  s  e- 
lance  vers  l'obiet  qui  l'efmeut.  Ils  font  feu- 
lement diflcmblablcs  dans  la  fin  quelle  s'y 
propofe  ;  veu  que  dans  le  Defir  elle  fe  porte 
vers  le  Bien  afin  de  s'en  approcher  &den 
auoir  après  la  iouyfTance  5  Et  dans  laHar- 
dietfe  elle  seflance  vers  le  Mal  afin  de  le 
combatre  &de  le  vaincre.  Ceft  donc  en  ce 
lieu  là  qu'il  faut  chercher  l'efclairciflement 
que  Ton  pouuroit  demander  fur  cette  ma- 
tierej  comme  dans  le  Difcours  de  l'Efpe- 
rance  celuy  qui  eft  necenaire  pour  enten- 
dre comment  les  Efprics  s  affermiiTenc  &  s'e- 
lancent  en  mefme  temps.  Il  faut  feulement 
remarquer,  que  quand  nous  auons  dit  que 
les  mouuemens  du  Defir  &  de  la  Hardie'ffe 
eftoient  fembhbles  ;  cela  fè  doit  entendre  de 
reflancement:Car  il  eft  certain  que  lame 
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ne  fe  roidit  point  dans  le  Dciir ,  s'il  n'eft  ac- 
compagné de  l'Efperance,  de  laHardiefle, 
ou  de  la  Colère  \  doutant  qu'elle  ne  feroidit 
que  pour  fe  fortifier  ,  bc  qu'elle  n'a  pas  be- 
foin  d'employer  fes  forces ,  files difficultez 
ne  fe  prefentent  j  lefquelles  ne  fe  rencon- 
trent point  dans  les  Pallions  de  la  partie 
Concupifcible  3  comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. 

O  R  la  première  chofe  qui  fuit  ce  mou-  Z)'('»  t* 
uement,eft  la  Chaleur  qui  fe  rcfpand  ^tf^Éfl 
tout  leCorps,&:qui  s'augmente  par  degrez,  Hardhjfc 
&  à  mefure  que  l'impetuofité  deuient  plus 
grande  :  Car  au  commencement  lors  que  les 
Elprits  ne  s'eflancent  pas  encore  &  qu'ils  fe 
tiennent  feulement  fermes,  cette  qualité  eft 
fort  modérée,  telle  qu'elle  fe  trouue  dans 
l'Efperance;  mais  quand  ils  viennent  àfaire 
ces  eflans  &  ces  faillies  qui  les  pouftent  &C 
les  iettent  en  dehors  ,c'eft  alors  qu'elle  de- 
uient violente ,  &  qu'à  la  fin  elle  enflamme 
toutes  les  parties. 

Mais  la  difficulté  eft  de  fçauoir  d'où  pro- 
cède cette  Chaleur:  Car  bien  qu'il  y  ait  de 
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l'apparence  que  l'agitation  du  Cœur  &  des 
Efprits  en  foit  lacaufe,  puifque  c'eft  vne 
maxime  receuè' dans  l'Efcole,  que  le  mou- 
uement  a  la  vertu  de  la  produire  :  Neant- 
moinsjoutre  que  l'expérience  nous  apprend 
que  l'air  &  l'eau  fe  refroidirent  par  l'agita- 
tion ,  ÔC  que  le  choc  &  la  rencontre  des 
corps,  par  laquelle  on  dit  que  la  Chaleur 
s'engendre,  n'a  point  lieu  en  ceux  qui  font 
fubtils  &c  fluides  ;  il  eft  certain  qu'il  y  a  des 
Paffions  où  le  Cœur  &  les  Efprits  ont  vn 
mouuement  fort  prompt  &:  impétueux, 
comme  on  void  dans  la  Peur,où  neantmoins 
la  Chaleur  ne  s'augmente  pas  &C  où  mefme 
elle  s'arïoiblit. 

Pour  moy  ie  penfe  que  fans  sarrefter  aux 
opinions  communes, il  faut  dire  que  le 
Cœur  eflant  la  fource  de  la  Chaleur ,  a  aulïï 
la  vertu  de  la  produire  ;  Et  que  fe  deuant  fer- 
uir  de  cette  qualité  comme  d'vn  inftru- 
ment  gcneral  de  toutes  les  fondions  delà 
vie, il  r'alloit  qu'il  eufl: le pouuoir  de  l'aug- 
menter fumant  le  befoin  qu'il  en  auroua 
Pourquoy  luy  defnieroit-on  cette  faculté, 
puifqu'il  n'y  a  point  de  forme  qui  ne  pro- 
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duife  les  qualitez  qui  luy  font  naturelles? 
L'eau  ne  reprend- elle  pas  toute  feule  k 
froid  qu'on  luy  auoit  ofte  \  La  terre  ne  rc- 
couure-t'elle  pas  ainfi  la  fechereiTe  qu'elle 
auoit  perdue?  Mais  ce  qui  eft  encore  plus 
confiderable ,  la  Chaleur  ne  saugmente-t'el- 
le  pas  à  la  prefence  de  fon  contraire?  Et 
s'il  eft  vray  que  celle  qui  enflamme  le  Cœur 
dans  les  violentes  Paflionsme  procède  point 
du  mouuement ,  comme  nous  venons  de 
monftrer  ,  que.'  j  autre  fource  peut -elle 
auoir  que  cette  vertu  fecrete  que  nous  y 
reconnohfons  ?  Enfinpuifquerame  eft  dans 
cette  partie  comme  dans  fon  tlirofne  ,  &: 
qu'elle  y  eft  plus  forte  qu'en  aucun  autre 
endroit,  pourra-t'on  douter  qu'elle  n'aide 
à  cette  production  ?  elle  qui  contient  en  foy 
la  vertu  de  toutes  les  chofes  inférieures , 
comme  nous  auons  monftré  audifeoursde 
la  Lumière.  Il  faut  donc  croire  que  l'Ame  &c 
le  Cœur  augmente  la  Chaleur  naturelle 
quand  il  eft  neceflaire,  &  qu'en  faifant  leur 
effort  &c  s'excitant  pour  la  produire ,  ils  la 
font  fortir  des  principes  où  elle  eftoit  en 
puhTance. 
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D'ailleurs  puifque  l'Ame  a  des  Forces 
quelle  employé  quand  elle"  veut, qu'elle 
rcueillc  &  qu'elle  excite  quand  elle  en  a  be- 
fom  il  faut  qu'elle  ait  le  mefme  pouuoir 
lui  la  Chaleur  naturelle  qui  en  fait  la  plus 
conhderable  partie  ,  &  qu'elle  la  puiffe  ex- 
citer &  accroiftre  quand fonfecours  Juy  cft 
neceiTaire.  Et  certainement  comme  la  Ver- 
tu Motiue  contient  en  puifianec  le  mouue- 
ment  quelle  produit  après  qu'elle  enare- 
ceu  1  ordre  de  l'Appétit  r-Auffi  la  Faculté 
vitale  a  en  foy  vne  fecrete  fource  de  Cha- 
leurqu'elle  excite  &  qu'elle  metauiour 
s  il  faut  ainfi  dire  .quand  lame  le  luy  or. 
donne  &  qu'elle  leiuge  neceiîaire.  Oriln'y 
a  point  doccafion  où  ce  fecours  luy  foie 
Plus  vtile  que  quand  elle  veut  attendre  le 
Mal  pour  luy  renfler  ou  pour  le  combatre  : 
parce  qu  alors  elle  a  befoin  de  fes  Forces 
qui  confiftent  principalement  dans  la  Chai 
Jeur,  comme  nous  auons  fait  voir  aux  dif- 

cours  precedens.Mais  dautan tqu'il  faut  plus 
de  Forces  pour  aflaillir,  que  pour  renier , 
cela  eft  caufe  que  la  Chaleur  eft  moindre 
dans  lEfperance  &  dans  la  Confiance,  où 
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l'Ame  fe  tient  fur  ladefenfiue  ,  que  dans  la 
Hardieife  &l  dans  la  Colère  où  elle  attaque 
&:  veut  dellruire  le  Mal.  Ioint  qu'en  ces 
deux  dernières ,  l'agitation  des  Efprits  eft 
plus  grande:  car  nous  confeflbns  bien  que 
leur  mouuement  y  fert  de  quelque  chofe , 
non  pas  de  foy ,  mais  par  accident ,  comme 
on  dit  dans  l'Efcole;  parce  qu'ils  portent  la 
Chaleur  qu'ils  ont  &C  celle  des  humeurs 
qu'ils  entraifnent  auec  eux ,  aux  parties  où 
ils  abordent ,  èc  follicitent  mefme  la  chaleur 
fixe  qui  y  eft  entretenue ,  à  fe  réueiller  ôc  à 
fe  rendre  plus  actiue. 

Quant  aux  Pafllons  qui  obligent  l'ame 
à  fuir,  elles  font  vn  effecl:  tout  contraire  , 
&C  parce  que  les  Efprits  fe  recirent  au cen- 
tre ,  &C  parce  que  l'ame  fe  trouuant  trop  foi- 
ble  pour  relifter  à  l'ennemy  ,  perd  tout  cou- 
rage, ne  fe  foucie  plus  de  reparer  fes  Forces, 
&C  laiffe  ainft  efteindre  la  Chaleur  naturelle , 
fans  vouloir  faire  aucun  effort  pourlaral- 
lumer. 

Mais  pour  bien  conceuoir  quel  eft  l'ef-  Quelle  efi  u 
fort  qu'elle  fait  dans  les  autres  Palfions ,  il  îUâlit*  l* 
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chtleur  p»snz  faut  que  confidcrcr  la  qualité  de  lâcha- 
-  leur  qui  les  accopagne ,  &  la  comparer  auec 

celle  qui  fc  remarque  dans  les  Partions  qui 
recherchent  le  Bien  :  car  en  celles-cy  elle eft 
douce  ,  humide,  &  agréable,  &  dans  celles- 
là  e  le  eft  acre,  feche& piquante.  Deforte 
quil  eft  vray-lemblable  qu'aux  premières 
1  ame  1  employé  &  la  rcfpand  (ans  violence  ; 
&  quaux  autres  elle  l'irrite,  &  la  pouffe 
auec  împetuofité  3  Qu'en  celles-là  elle  n'a 
befoin  que  de  fa  vertu  ordinaire,  &  qu'en 
celles-cy  elle  la  veut  plus  grande  &c  plus 
aftiuej  Enfin  on  peut  dire ,  qu'aux  vnes  el- 
le s'en  fert  comme  d'vne  fumante  qui  l'ac- 
compagne chez  Ces  amisjmais  qu'aux  autres 
ce  luy  eft  vn  fecours  qu'elle  mené  contre 
fes  ennemis  mefme.  En  efFecT:  dans  l'Amour 
dans  le  Defir ,  &  dans  la  Ioye,  les  parties  ex- 
térieures ne  reçoiuent  pas  la  Chaleur ,  parce 
qu  elle  y  eft  enuoyée.mais  parce  qu'elle  fuit 
es  Efpntsquiyfontenuoyez:  dautant  que 
1  Ame  na  pas  befoin  decette  qualité  pour 
s'approcher  du  Bien  ou  pour  s  vnir  à  luy 
mais  feulement  des  Efprits  qui  laportent  au 
lieu  ou  il  eft  :  Au  contraire  quand  elle  doit 


com- 


de  la  Hardieffe  y  Chap.  /.  ioy 

combatrc  ,  elle  cnuoye  la  Chaleur  comme 
vn  lnftrument  puisant  pour  agir  év  paur 
deftruire  ce  qui  luy  eft  contraire.  Aulîl 
dans  ce  deffein  elle  la  rend  la  plus  forte 
qu'elle  peut  ,  foit  en  augmentant  Tes  de- 
grez ,  foit  en  l'irritant  par  l'agitation  con- 
tinuelle des  efprits ,  foit  en  remuant  les  hu- 
meurs où  elle  eft  plus  a6Hue , comme  font 
les  bilieufes. 

Et  certainement  ce  que  fait  en  ces  ren- 
contres la  faculté  Senfitiue.  la  Naturelle  le 
fait  au(Ti  fort  fouuent  en  fes  fonctions  ordi- 
naires ,  comme  il  eft  ai(é  à  iuger  par  la  Fié* 
vre  ,  qui  eft  toute  femblable  à  la  Hatdiefte 
Ô£  à  la  Colère  3  la  meftne  ardeur  ,  la  mefme 
tempefte  des  efprits  Se  des  humeurs ,  ôc  le 
mefme deffein  qu'a  lame  en  ces  partions  fe 
rencontrant  en  cette  maladie.  Car  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  Fièvre  s'allume  dans  le  cœur 
par  quelque  feu  eftranger ,  c'eft  l'Ame  mef- 
me ,  ou  pluftoft  la  Faculté  vitale  qui  reunit 
fes  forces ,  qui  irrite  la  ChaJeur  naturelle,^ 
qui  fe  foufleue  pour  combattre  les  caufes 
qui  deftruifent  l'harmonie  &:  la  conftitu- 
tiondu  corps.  Cela  eft  facile  à  prouucr  par 
Vol.  II.  O 


lo 6         Les  CharaÏÏeres 

les  crîfes  qui  font  des  accès  de  fïeure  que 
le#  efforts  de  k  nature  &  non  de  la  maladie 
excitent  j-par  l'inflammation  que  l'abord 
des  cfprits  &  du  fang  caufe  dans  les  parties 
bleflees  \  par  la  ceffation  de  la  fieure  au  plus 
fert  de  la  maladie ,  quand  les  humeurs  font 
fi  malignes  que  la  nature  en  efl:  accablée 
&  qu'elle  n  ofe  plus  les  attaquer  j  Et  par 
cent  autres  raifons  que  nous  pourrions  ap- 
porter, fi  ce  lieu  les  pouuoit  fouffrirjpar 
lefquelles  nous  ferions  voir  euidemment \ 
que  la  fieure  n  efl:  rien  qu'vne  irritation  & 
vn  foufleuement  de  la  Chaleur  naturelle 
pour  chafler  le  mal;  Et  partant  que  c'eftvn 
rnouuement  femblable  à  celuy  de  la  Colè- 
re; Et  que  dans  la  plus  bafle  partie  de  la- 
me aufli  bien  que  dans  les  plus  hautes,  il  y 
a  vn  Appétit  qui  a  fa  Faculté  Irafcible  pour 
s  efleuer  contre  les  difficultez  qui  fe  prefen- 
tent.  Quoy  qu'il  en  foit  l'Ame  augmente  la 
Chaleur  dans  la  Hardieffe  &  dans  la  Colère , 
en  produifant  &  adiouftant  de  nouueaux 
degrez  à  ceux  qu'elle  auoit ,  &cn  l'irritant 
par  la  continuelle  agitation  des  Efprits. 


de  la  Hardieffè ,  Chap.  /.  107 


Car  bien  qu'ils  fc  remuent  impetueu-  La  Hardsejfc 
fement  dans  l'Amour,  dans  le  Defir,  &C  dans  entretient  k 
la  love  ;  neannnoins  leur  mouuement  nV  m*u*emen"ies 
elt  pas  loultcnu  ,  cm  Ame  ne  prend  pas  le 
loin  de  l'entretenir  ;  le  tranfport  ôè"  le  rauif- 
fement  que  luy  donne  l'approche  ou  la  pof- 
feflion  du  Bien  ,  luy  oftant  le  fouuenir  de  ce 
qu'elle  deuroit  faire  :  C'cft  pourquoy  la  lan- 
gueur ou  les  défaillances  fuiuent  ces  Paf- 
lîons,fii'Efperance,la  Hardiéfle,  ou  quelque 
autre  femblable  ne  fe  méfie  auec  elles  &  ne 
rappelle  l'âme  à  Ton  deuoir$  ainfi  qu'il  arriue 
fouucnt  dans  l'Amour  &:  dans  le  Ddîr ,  qui 
e  liant  ordinairement  accompagnez  de 
Crainte  &:  d'Efperance,  ne  foufFrent  pas  ces 
accidens  Ci  grands  Ôc  Ci  violens  qu'ils  font 
dans  la  Ioye.  L'Ame  eft  donc  plus  foigneufe 
de  continuer  le  mouuement  des  Efprits  dans 
la  Hardieflc  &  dans  la  Colere,qu 'elle  n  eft  en 
ces  autres  Pa(Tions?  parce  que  le  péril  dont 
elle  eft  menacée  la  tient  en  haleine  &  la 
follicite  continuellement  àoppoferdenou- 
uelles  forces ,  &  à  faire  denouueaux  efforts 
contre  l'ennemy  qui  la  prefte.  Ce  qu'elle 
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ne  peut  faire  qu'en  produifant  à  tous  mo- 
.  mens  quelque  nouuelle  chaleur  &denou- 
ucaux  efprits ,  &  les  enuoyant  au  fecours  de 
ceux  qui  ont  fait  les  premières  attaques 

t 

guettes  hu-     SOVVENT  mefme  comme  fi  elle  fe  dé- 

ZZ  ts'u  fi°itdeC^ fccou»  >Su™dle  MaI  »uy  paroift 
HdrJiefe.      troP  puillant,  elle  foufleue  les  humeurs  qui 

font  les  plus  agiifantes&  les  plus  malignes, 
afin  de  s'en  feruirpour  le  deftruire  plus  fa- 
cilement :  De  là  vient  que  la  bile  s'irrite 
dans  la  violence  de  ces  Partions  ;  &c  que 
dans  les  animaux  venimeux  le  venin  qui 
eftoit  paifiblc  &  caché  au  centre  du  corps, 
fe  ietteaux  parties  extérieures,  &  principa- 
lement à  celles  qui  leur  feruent  d'armes  de 
de  deffenfes.    Ce  qui  doit  faire  iuger  que 
ceil  l'Ame  qui  le  conduit  en  ces  endroits 
pour  attaquer  &  pour  deltruire  le  Mal  ;  Et 
par  vue  confequence  fort  vray Semblable, 
qu'elle  en  fait  de  mefme  des  autres  humeurs 
qui  ont  quelque  qualité  propre  pour  cet 
effet.    Pour  confirmer  cette  vérité  ,  il  ne 
faut  que  confiderer  les  fonges  qui  fe  for- 
ment quand  la  bile  domine  :  car  ils  font  voir 
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cuidemment  que  lame  a  de  couftume  de 
feferuir  de  cette  humeur  pour  attaquer  les 
maux  j  &  qu'auffi-toft  quelle  la  void  eu 
eftatd'en  eftre  fecouruë, elle  fe  prépare  au 
combat ,  &  fe  forge,  pendant  le  fommeil 
des  ennemis ,  des  batailles ,  ÔC  des  victoi- 
res. 

Du  moins  il  eft  certain  que  la  bile  citant 
agitée  en  ces  Panions  rend  la  Chaleur  plus 
forte  èC  plus  picquante,- foit  parce  qu'elle 
eft  naturellement  feche  ,  &que  lafecheref- 
fe  eft  vne  qualité  qui  donne  plus  d'efficace 
à  la  Chaleurs  foit  parce  que  les  fumées  acres 
que  cette  humeur  exhale  quand  elle  eft  ef- 
meuè"  fe  iettent  fur  les  parties  ,  les  picquent , 
&C  leur  donnent  cefentimentfafcheuxque 
la  Chaleur  de  ces  Patrons  a  accouftumé  de 
caufer. 
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Les  Chiracle- 
res  Moraux  de 
lu  Hardiejfe. 


Les  Caufes  des  CharacJeres  de  la 
Hardie ffe. 

V.  partie. 

OVR  fuiure  la  méthode  que 
5 110115  auoils  tenue  aux  Difcours 
.precedens,  il  fauc  cxamincr 

I W  deux  fortes  de  Characle- 

les  '  ,es  vns  qui  fe  forment  im 
mediatement  dim  l'Arm-         Uliucnt  un. 

appeliez  Mnr  *  q«e  nous  auons 

aux  actions  que  1  on  nomme  Morales  ou 

k  Paffion  '"«Pnnie  fur  le  Corp?.  CeuX 
premier  ordre  qui  «compagnie  la  Har 
dicte  font  véritablement  en  »rani!  u 
comme  on  pen  t  vo.r  dans  fagS' 
nonsauons  fane  de  l'homme  ha  5v  J  e 
-us  les  ponuons  réduire  Te mats  e7? 
pnne.paux)dontlaeon„01fl-anc:,^"uSs^ 
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ncra  facilement  celle  des  autres:  Car  qui 
fçaura  pourquoy  vn  homme  hardy  efpere , 
&  pourquoy  il  eft  amoureux  de  la  gloire, 
connoiftra  en  mefme  temps  la  caufe  de  la 
plus  grande  partie  des  autres  efTeéh  que 
produit  la  Hardieffe,  &:  qui  dépendent  en 
quelque  forte  de  ces  deux  là. 

COMMENÇONS  donc  par  ÎEfberance  L'EJJ>er^cede' 
qui  deuance  toufiours  la  Hardieffe ,  &  qui  J^unt 
ne  l'abandonne  iamais.  Certainement  il  diejfe, 
n'eft  pas  malaifé  d'en  donner  la  raifon  :  Car 
après  auoir  monftré,que  pour  former  la 
Hardieffe  il  faut  que  l'Ame  connoifle  ÔC 
mefure  fes  forces ,  qu'elle  les  croye  plus 
grandes  èc  plus  puiflfantes  que  celles  de 
l'ennemy ,  èc  qu'en  fuit*  elle  les  employé 
contre  luy  afin  de  lefurmontcr5il  eft  im- 
poflible  qu'elle  n'en  efpere  la  victoire ,  puif- 
qu'elle  la  délire ,  &:  qu'à  fon  iugementelle 
atout  ce  qui  eft  rreceflaire  pour  l'obtenir. 
On  dira  peut-eftre  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  combatent  fans  efpcrance  de  vaincre  : 
Il  eft  vray,mais  aufli  la  Hardieffe  qui  eft  oc- 
cupée en  ces  combats  ne  fe  forme  pas  dans 
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la  partie  feniîtiue  ,  &C  n'eft  pas  de  l'ordre 
commun  des  Paillons -,  elle  eit  particulière 
à  l'homme  à  qui  la  raifon  propofe  lbuuenc 
d'autres  defleins  que  ceux  que  la  Nature  &C 
lesfens  ont  accouftume  d'infpirer  aux  ani- 
maux.Car  il  eft  certain  qu'ils  n'attaquent  ia- 
mais  quoy  que  ce  foit,  qu'ils  ne  croyentle 
pouuoirfurmonter:  Et  fi  quelqucsfois  on  les 
contraint  de  combatte  des  ennemis  qu'ils 
n'auoient  ofé  aflaillirjOU  deuant  qui  mef- 
mes  ils  anoient  défia  pris  la  fuite  ;  c'eft  la 
peur  qu'on  leur  donne  de  tomber  en  vn 
plus  grand  péril ,  qui  réueille  leur  courage, 
qui  ranime  leurs  forces  ,  &:  qui  fait  ainfî 
renaiftre  en  eux  l'efperance  de  vaincre  ceux 
aufquels  ils  auoient  auparauant  cédé.  Mais 
il  n'en  eft  pas  aiiflî  des  hommes  qui  s'en- 
gagent fouuent  en  des  combats,  &:  qui  fe 
iettent  en  des  périls ,  d'où  ils  n'efperentpas 
de  pouuoir  fortir  auec  auantage ,  &  où  mef- 
mes  ils  fçauent  bien  que  leur  perte  eftaf- 
feurée  ;  parce  que  la  raifon  leur  propofe  vne 
fin  plus  confiderable  que  ne  feroit  la  vi- 
ctoire ,  &  leur  fait  entreprendre  des  chofes 
impoiïlbles  pour  acquérir  l'honneur  ôc  les 

autres 
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autres  biens  qui  fuiuent  toufiours  les  actions 
gcnereufes.  Mais  il  en  ces  rencontres  ils 
dcfefperent  de  vaincre  l'ennemy  qui  les  at- 
taque ,  ils  efpcrent  toufiours  de  furmontcr 
les  difîicultez  qui  enuironnent  la  gloire  où 
ils  afpirent,&:  l'on  peut  dire  qu'ils  cèdent 
vne  petite  victoire  pour  en  auoirvneplus 
grande,  Ôc"  qu'ils  hazardent  peu  pour  âuoir 
beaucoup.  Mais  nous  retoucherons  à  cet- 
te matière  au  Chapitre  fuiuant ,  il  fumt  icy 
d'auoir  monftré  qu'il  y  a  toufiours  dequoy 
efperer  dans  la  Hardieffe ,  &£  qu'vn  homme 
Hardy  n'cft  iamais  fans  Efpcrance. 

Or  le  mefme  Principe  dont  nous  auons 
tiré  cette  vérité ,  nous  doit  encore  fournir 
la  raifon  pourquoy  l'homme  Hardy  a  tant 
de  Confiance  &  de  Prefomption  en  luy 
mefme  j  pourquoy  il  ne  s eftonne  point  à  la 
veuë  des  dangers ,  qu'il  fe  plaift  mefme  à 
les  rencontrer  ,  &  que  bien  fouuent  il  les 
mefprife  ;  pourquoy  il  n'eft  point  fuperfti- 
ticux  ,  colère  ny  diifimulé  ;  enfin  pourquoy 
il  hait  la  fuietion  ÔC  veut  toufiours  com- 
mander. 


Vol.  II. 
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CAR  fi  la  Confiance  n'eft  rien  quvne 
Efperance  confommée  &  fortifiée  par  l'o- 
pinion que  Ion  prend, que  les  choies  donc 
on  attend  du  fecours  ne  manqueront  pas 
au  bcfoinjil  eit  certain  que  l'Ame  qui con- 
noift  fes  forces, qui  les  croit  plus  puifian- 
tes  que  les  difHcultez ,  &  qui  les  employé 
contre  elles  auec  efperance  de  les  vaincre 
doiteftre  aulfi  afleurée  quelles  ne  luy  man- 
queront pas  en  cette  occafion  ,  &  qu'elle  a 
fuiet  de  fe  fier  au  fecours  qu  elle  s'en  eft 
promis. 

Ov ANT  à  la  Préemption  qui  eft  vnc 
Efperance  immodérée  ,  &  qui  vient  de  la 
trop  grande  opinion  qu'on  a  de  fes  forces, 
bien  qu'elle  n'accompagne  pas  toufioursla 
Hardieirc,elle  la  fuie  pourtant  bien  fou- 
uent  •  parce  que  la  Chaleur  venant  à  s'ac- 
croiftre  &  à  s'allumer  dans  cette  Paflîon, 
elle  excite  l'Amepn  r  fa  viuacité ,  elle  la  trou- 
ble par  fon  agitation,  &  luy  perfuade  après 
facilement  que  fes  forces  font  plus  grandes 
quelles  ne  font  ,&  quelles  font  toutes  en 
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eftat  de  la  pouuoir  feruir;  bien  que  fouucnc 
il  n'y  en  air  qu'vne  partie.  C'eil  f  inli  que 
]c  vin  ,  la  fureur ,  &  l'Amour  inlphentaux 
plus  foibles  &C  aux  plus  timides  vne  Con- 
fiance aueugle ,  6c  vne  Hardieffe  téméraire 
qui  les  engage  à  entreprendre  des  chofes 
qui  font  au  deflus  de  leur  pouuoir.  Carie 
iugement  eftant  afFoibly  parles  vapeurs  du 
vin  ,  ou  par  la  violence  de  ces  Paffions ,  &  la 
Chaleur  eftant  deuenuë  plus  forte  par  l'im- 
preiTion  qu'elle  a  faite  fur  les  humeurs  j  II 
ne  faut  pas  s'eftonner  fi  l'Ame  qui  fe  trou- 
ue  fouftenuë  du  plus  puifîant  fecours  dont 
elle  felerueen  fes fondions ,  fe  trompe  dans 
l'opinion  qu'elle  a  de  fes  forces,  6c  Ci  elle 
les  croit  plus  grandes  qu'elles  ne  font  en  ef- 
fet!:. 


Ces  raifons  font  voir  encore  qu'vn  hom-  Vnhommehaf- 
me  Hardy  ne  fe  doit  point  eftonner  a  lavcue  dy  ne  \fonïle 
des  dangers ,  parce  que  1  Jbltonnement  eltant  des  dangers. 
toujours  accompagné  de  Crainte  6c  de 
quelque  De(cfpoir,il  ne  peut  eftre  fufee- 
pt.iblc  de  ces  PalTions  dans  la  crainte  où  il 
en:  que  fts  forces  font  plus  grandes  que  les 
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difficultez  ;  &  dans  l'efperance  qu'il  a  de  les 
furmontcr:  Au  contraire  comme  il  fe  flatte 
en  cette  penfée ,  &  qu'il  met  tout  Ton  bon- 
heur dans  Iavi&oire;  toutes  les  chofes  qui 
y  doiucnt  contribuer  luy  font  agréables  5  il 
prend  plaifir  à  manier  fes  armes ,  le  fon  des 
trompettes  l'anime ,  il  void  auec  ioye  l'enne- 
my  qui  s'approche  5  Et  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe  qui  trouble  fon  contentement ,  c'elt  l'im- 
patience qu'il  a  de  venir  aux  mains, &  de 
commencer  le  combat  qui  doit  couronner 
fa  valeui\  Il  en  eu:  de  mefme  deceluy  qui 
cil  hardy  à  parler  ,  à  eferire ,  ou  à  entrepren- 
dre quelque  autre  deflein  que  ce  foit  ;  il  fe 
plaift  à  la  rencontre  des  difficultez  qui  doi- 
uent  occuper  &  faire  paroiltre  fon  coura- 
ge  ;  le  lieu ,  l'occafion  ,  le  fuict  de  fon  en- 
treprife,bien  loin  de  ïeftonner  le  raileu- 
rent,  &  il  n'eft  iamais  fi  content  que  lors 
qu'il  fe  void  preit  de  mettre  la  main  à 
l'œuure. 


,    MA.}S  *»£  ™y  <m  coure  ainfi  dans 
<tagrr.  périls, qu  il  attaque  les  difficultez  ,  & 

qu'il  les  veuille  furmonter,  comment  peut- 
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il  mdpnfcr  les  dangers  ?  Car  ce  n'eft  pas  mel- 
prifer  vn  ennemy  que  de  l'attaquer  ôc  de 
tafcher  à  le  vaincre.  Certainement  il  faut 
confefler  qu'il  ne  mefprife  pas  toutes  for- 
tes de  dangers  ,ny  toutes  fortes  d'ennemis , 
mais  feulement  ceux  qui  font  beaucoup  au 
deffous  de  fes  forces,&  que  pour  cetteraifon 
il  iuge  indignes  d'exercer  fes  foins  èc  fon 
coutagc.  Car  puifque  c'eft  la  Nature  qui 
donne  aux  animaux  la  connoiffance  de  leurs 
forces  ÔcdeleurfoiblefTe,&qui  lesinftruit 
àfuir  quand  ils  font  trop  foibles,&;à atta- 
quer quand  ils  font  allez  forts;  Il  eft  vray- 
femblable  qu'cftant  fi  fage  &;  lî  iufte  com- 
me elle  eft,  elle  ne  les  engage  pas  en  vn  com- 
bat trop inefgal,&: qu'elle  les  retient  quand 
ils  rencontrent  vn  ennemy  qui  eft  incom- 
parablement moins  puiflant  qu'ils  ne  font, 
&C  qui  ne  les  peut  offenfcr.  En  effecl:  nous 
voyons  qu'entre  les  animaux  domeftiques, 
ceux  qui  font  naturellement  forts  ôcde  tail- 
le auantageufe ,  mefprifent  les  attaques  des 
petits  àc  des  foiblesj  vn  Dogue  ne  femet 
pas  en  colère, non  pas  mefmc  en  defenfe 
contre  vn  petit  Chien  qui  abbaye  contre  luy 

P  iij 
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&  qui  le  harcelé,  comme  s'il  femocqnoic 
ae  la  cémenté, il  parti  outre  fans  le  regar- 
der, ou  demeure  en  fa  place  fans  le  meure 
en  peine  des  efforts  qu'il  fait  contre  luy.  Vn 
entant  fc  iouë  en  leiuetc  aucc  les  belles  les 
Plus  fafcheufes  ,  il  les  frappe  mefme  impu- 
nément, &  fans  les  «titeril  leurfaitdumal 
quelles  ne  fouffnroient  iamais  d'vneaucre 
peiionne. 

On  en  dit  autant  de  celles  qui  font  làu- 
«ag«  &  farouches  ;  Et  il  y  en  a  qui  ont  mê- 
me le  „o,„  de  genereufes.non  feulement 
Parce  qu  elles  defdaignent  d'attaquer  celles 
qui  ne  font  pas  capables  de  leur  relïfter 
jpis  encore  parce  qu'elles  fe  c  intentent' 
fouuent  de  terraffer  leur  aducrlaire ,  com- 
me (■  en  cet  eftat  ileftoit  indigne  d'exercer 
oauantage  leurs  forces ,  &  qUe  ce  leur  fuit 
vne  honte  d'acheuer  vn  combat  qui  fe  (croit 
rendu  fi  mefgal.  Il  cft  vray  qu'elles  ne  laif- 
ent  pas  de  pourfuiure  fouuent  les  animaux 
es  plus  timides  ;  mais  ce  n'eft  pas  comme 
leurs  ennemis,  c'eft  comme  leur  proye;  ce 
neftpas  pour  les  combatte, mais  pour  les 
prendre  &  po„r  s'en  repaiifre,  en  vn  mot 


r 
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c'efl:  la  faim  qui  les  anime  ôc  non  pas  la 
Hardieflc.  Car  lors  qu'elles  ne  font  point 
preflees  de  cette  dure  &:  implacable  necef- 
fité,  elles  n'attaquent  iamais  que  ceux  qu'el- 
les penfent  eftreaffez  forts  pour  leur  nuire, 
&  mefprifcnt  les  autres  qui  n'en  ont  pas  le 
pouuoir. 

Quoy  qu'on  en  veuille  croire ,  il  eft  cer- 
tain que  quand  l'Ame  s'eft  perfuadée  que  les 
difficultez  qui  fe  prefentent  font  trop  foi- 
bles  pour  trauerfer  fes  defleins ,  elle  les  mef- 
prife  &  defdaigne  de  les  combatre.  Or  cet- 
te perfuafion  cil  fondée  fur  la  iufte  connoif- 
fan'ee  quelle  a  de  la  grandeur  de  fes  forces  5 
oufurvnc  fauffe  opinion  qu'elle  en  a  con- 
ceuë:  Car  bien  que  ceux  qui  font  vérita- 
blement forts  6c  puilfans  ayent  raifon  de  ne 
faire  pas  eftat  de  la  plufpart  deschofesqui 
allarment  les  autres  5  neantmoins  quand  la 
HardielTe  a  efchaufte  vn  Courage  quelque 
foible  qu'il  foit,c!le  l'abufe  par  la  vaine 
confiance  qu'elle  luy  donne, &luyfaitcroi- 
re  que  les  obftacles  qu'il  rencontre  ne  font 
pas  confiderables ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
le  doiuent  arrefter,  ny  qui  foient  capables  de 
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luy  donner  aucun  empefchement.  Cela  fe 
remarque  pour  l'ordinaire  dans  la  Colère 
des  femmes ,  des  enfans  ôedes  hommes  qui 
font  naturellement  timides,  ils  craignent 
toutes  choies  auant  que  cette  Paillon  les 
ait  faifis,-  mais  quand  elle  s'en  elt  rendue 
maillrefle  t  la  honte ,  le  refpecl: ,  ny  le  danger 
ne  les  peuuent  retenir,- ils  mefprifent  tout 
ce  qui  s'oppofe  à  leur  fureur, &  courent 
aueuglement  où  la  rage  6c  le  defeipoir  les 
conduifent. 


vlerc  Parc  des  dlmcultez  &c  des  dangers,  il  faut 
encore  quelle  ne  foit  point  Colère  ny  Super- 
ftitieufe5  parce  que  la  Colère  ny  Superiti- 
tion  ne  peuuent  compatir  auec  la  Confian- 
ce quelle  a,ny  auec  le  mefpris  qu'elle  fait 
de  la  plufpartdes  chofes  qui  l'attaquent. 

Et  de  vray  on  ne  fe  met  pas  en  Colère 
contre  ce  que  l'on  mefprife,  parce  que  cette 
Paillon  ne  s'eileue  que  contre  les  chofes  qui 
peuuent  ofFenfer  ;  &  que  le  mefpris  fuppofe 
qu'elles  n'en  ont  pas  le  pouuoir.  Deiorte 
que  fi  l'homme  Hardy  mefprife  beaucoup 

d'en- 
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d'ennemis  &C  de  dangers,  du  moins  on  peut 
dire  qu'il  ne  rencontre  pas  tant  de  iuiets  de 
Colère  que  celuy  qui  n'eft  pas  en  cet  eftat. 
D'ailleurs  s'il  eft  vray  que  la  Colère  vient  de 
l'opinion  que  l'on  a  d'auoir  efté  ofFenfé  ;  ce- 
luy qui  prefume  beaucoup  de  fes  forces ,  &; 
qui  ne  fait  pas  cas  des  autres,  n'a  garde  de 
tomber  dans  la  penfée  qu'on  le  puilTe  of- 
fenfer.  Ainfi  les  hommes  magnanimes  3  ÔC 
ceux  qui  font  naturellement  forts  ôc"  coura- 
geux ne  fe  mettent  pas  facilement  en  colè- 
re 5  parce  que  la  raifon  perfuade  aux  vns  que 
la  plufpart  des  iniures  ne  le  font  pasenef- 
fecl:,ou  qu'elles  font  lî  légères  qu'elles  ne 
méritent  pas  qu'on  en  tire  la  vengeance  3-  ôc 
la  force  fait  croire  aux  autres  qu'il  eft  im- 
poifible,ou  du  moins  qu'il  eft  bien  difficile 
de  leur  faire  du  mal.  Apres  tout,  s'il  y  a  des 
Hardiefles  qui  foient  fufceptibles  de  cette 
PafTion,  pour  le  moins  il  eft  certain  que  la 
véritable  &c  l'héroïque  ne  l'eft  pas ,  pour  les 
raifon  s  que  nous  venons  de  dire. 

"Elle  n  eft  pas  auiTi  Superflitieu/e }  par-  il  »ejl  point 
ce  que  la  Superftition  procède  de  lafoiblef-  5nfirfmeux. 
Vol.  II 
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fè  &c  de  la  Crainte  auec  lefqaclles  la  Har- 
diefle  ne  fçauroit  fubfiftct.  Etcerteonn'a 
iamais  veu  qu'vn  homme  Hardy  ait  pris  gar- 
de, ou  donné  quelque  créance  aux  augu- 
res &;  à  toutes  ces  autres  vaines  obferua- 
tions  que  la  Superftition  a  introduites  :  Ces 
grands  hommes  du  temps  pafle ,  quoy  qu'ils 
fuffent  nourris  &:  efleuez  dans  ces  erreurs  > 
les  mefprifoient  bien  fouuentyEt  Homère 
n'a  pas  oublié  à  dire  que  Ton  Achille  ne  s'ar- 
refta  point  aux  prefages  qu'il  eut  de  fa 
mort,que  Hector  fe  mocqua des  augures , 
&  que  dans  l'ardeur  du  combat  il  mefpri- 
foit  les  hommes  &c  les  Dieux. 

A  dire  le  vray ,  la  Hardiefle  ayant  vne  fi 
grande  opinion  de  fes  forces ,  ne  croit  pas 
auoir  befoin  d'aucun  fecours  eftranger  5  8c" 
fa  prefomption  luy  faifant  oublier  cette  in- 
clination que  la  Nature  a  donnée  aux  hom- 
mes de  recourir  au  Ciel  dans  leurs  neceffi- 
tez  s  bien  loin  de  deuenir  fuperftitieufe ,  elle 
tombe  dans  le  mcfpris  des  chofes  diuines, 
&  s'abandonne  facilement  aux  blafphemey, 
aux  facrileges ,  &  à  toutes  les  autres  impie- 
tez  que  nous  voyons  régner  parmy  les  gens 
de  euerre. 
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D  vn  autre  cofté  qui  confiderera l'origi- 
ne de  la  Superftition  n'en  trouuera  point 
d'autre, que  la  foibleffe  des  hommes  &.  la 
défiance  qu'ils  ont  eue  de  leurs  propres  for- 
ces: Car  Te  croyant  expofez  à  toutes  fortes 
d'iniureSjÔC  eftant  inftiuits  par  la  Nature 
qu'il  y  auoit  vne  Puiflance  au  delTus  de  la 
leur  ,  ils  l'ont  cherchée  par  tout  pour  en  ti- 
rer le  fecours  qui  leur,  eftoit  necelfaire. 
Ceux  qui  ont  efté  les  plus  lafches ,  ont  creu 
la  deuoir  rencontrer  dans  les  chofes  mor- 
telles &C  perilfables ,  &  leur  ont  rendu  le  cul- 
te qui  n 'eftoit  deu  qu  a  la  vraye  Diuinité. 
D'autres  l'ont  bien  reconnue  immortelle, 
mais  ils  l'ont  diuifée  &  multipliée  en  autant 
de  Dieux  qu'il  y  auoit  de  chofes  dont  ils 
auoient  befoin.  Tous  enfin  pouffez  par  la 
crainte  &  par  la  défiance  qui  font  nées  auec 
la  foiblelfe,fe  font  imaginez  qu'elle  eftoit 
difficile  à  flefchir  &à  contenter,qu'il  y  auoit 
toufiours  quelque  manquement  dans  les 
deuoirs  qu'ils  luy  rendoient  \  &  que  pour  la 
rendre  exorable  ,  il  falloir  adioufter  de  nou- 
ucaux  refpe&s  à  ceux  que  laraifon  leur  di- 
cl:oitJ&  prendre  garde  à  toutes  les  chofes 
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extraordinaires  qui  eftoient  corne  les  oracles 
quelle  leur  donnoic  de  leur  bonne  ou  de 
leur  mauuaife  fortune.  Voila  les  fources  d'où 
font  decoulées  toutes  les  idolâtries,  les  vai- 
nes obferuations  del'auenir  ,&les  cérémo- 
nies fuperfl uës  dans  la  vraye  Religion  :  Voi- 
la enfin  les  tefmoignages  certains  que  tou- 
te Supcrftition  procède  de  foiblefTe  &  de 
crainte , &  que  c'en:  Vn  vice  qui  neft  pro- 
pre qu'aux  perfonnes  foibles  &  timides  : 
Comme  on  peut  encore  iuger  par  les  fem- 
mes &  par  les  melancholiques,à  qui  il  eft 
plus  familier  qu  aux  autres;  par  les  peuples 
Méridionaux  qui  ont  toufiours  efté  accu- 
lez deftre  poltrons  &  fuperftitieux;  &  par 
les  perfonnes  malheureufes  &  accablées  de 
miferes,  qui  feiettenc  facilement  de  la  Pieté 
dans  la  Superftition. 

jûfe^i  ÏÊfS  f  a^  vne  des  compa- 
gne de  la  HardiefTc ,  parce  quvn  homme 
qui  croi  t  eftre  aflez  fort  pour  furmonter  fou 
ennemy,na  garde  d'appeller  àfonfecours 
i  artifice  ny  la  fupercherie  ,  qui  font  des 
marques  &  des  effefts  ordinaires  de  la  foi- 
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bleffe.  En  effed  tous  les  animaux  qui  font 
timides,  font  plus  fins  &:  plus  rufez  que  les 
autres  ;  les  femmes  mefmes  font  naturelle- 
ment plus  artificieufes  que  les  hommes;  Et 
entre  ceux-cy  les  melancholiques  font  les 
plus  foupçonneux  ÔC  les  plus  diminuiez:  Or 
cela  vient  de  ce  qu'ils  reconnoiffent  leur 
foiblefle,&:  qu'ils  font  obligez  d'employer 
l'artifice  &C  la  rufe  pour  fuppleer  au  défaut 
qu'ils  ont.  La  Hardieffe  n'eft  donc  point 
fuiette  à  ces  vices ,  puifqu'elle  a  tant  de  con- 
fiance en  fes  forces ,  elle  parle  librement  06 
à  cœur  ouuert.fon  procédé  eft franc , &C il 
n'y  a  point  de  tromperie  ny  de  furprife  a 
craindre  de  fa  part ,  parce  qu'elle  ne  craint 
rien.  C'eft  pourquoy  il  s'en:  trouué  de 
grands  Capitaines  qui  ont  fouuent  fait  dif- 
ficulté defe  feruir  des  ftratagémes  qui  font 
approuuez  parles  loix  de  la  guerre ,  comme 
s'ils  euffent  efté  indignes  de  leur  courage 
&  de  leur  valeur: Nous  voyons  tous  les 
iours  que  dans  la  chaleur  des  combats ,  & 
lors  que  la  Hardieffe  eft  la  plus  efchauffée , 
on  mefprife  les  règles  &c  lesadrefles  del'ef- 
crime  j  Et  ceux  mefmes  qui  font  naturelle- 
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ment  foibles  &  timides,  quand  ils  font  ani- 
mez de  cette  Paillon,  ou  qu'ils  font  trans- 
portez de  Colère,  oublient  leurs  fineues  ÔC 
leurs  rufes  pour  pourfuiurc  leurs  ennemis  à 
force  ouuerte. 

Jl  veut  toujours      «  u   t  • 

commander.  N  F I  N  f  lie  hait  la  fuietion  s  &  veut  tou- 

jours commander,  parce  que  la  bonne  opi- 
nion quelle  a  de  foy-mcfme  luyperfuade 
qu'elle  ne  doit  point  fe  foûmetre  ÔCqu'el- 
le  mérite  d'auoir  la  prééminence  pardefîus 
tous  les  autres.  Et  certainement  quoy  que 
cette  inclination  foit  commune  à  tous  les 
hommes ,  qui  eftant  nez  libres  penfent  que 
leur  liberté  fe  doit  conferuer  plus  entière 
&  plus  abfoluë  dans  le  commandement  que 
dans  la  fuietion  ;  11  y  en  a  neantmoins  à  qui 
elle  femble  cftre  plus  naturelle  &  plus  pro- 
pre qu'aux  autres ,  parce  qu'ils  ont  vérita- 
blement, ou  penfent  auoir  les  qualitez  qui 
font  neceflaires  pour  commander.  Or  fila 
force  en  eft  vne  des  plus  conliderables ,  &  fi 
ceft  le  plus  puiffant,&peut-eftrel'vnique 
infiniment  de  la  Domination  ;  il  ne  faut 
pas  douter  que  la  H ardieffe  qui  remplit  l'a- 
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me  de  tant  de  confiance, &  qui luy  donne 
vne  fi  auantageufe  opinion  de  Tes  forces ,  ne 
luy  imprime  auffi  puiffamment  cette  hu- 
meur altiere  &imperieufe  qui  luy  fait  pren- 
dre le  deflus  en  toutes  rencontres ,  àc  qui  la 
rend  incapable  de  fe  foûmetre  aux  aduis  àc 
à  la  conduite  d'autruy.  De  là  vient  que  les 
hommes  Hardis  font  ordinairement  hau- 
tains &c  peu  courtois ,  qu'ils  font  opiniaftres 
en  leurs  refolutions  ,6c  qu'ils  veulent  toû- 
iours  eftre  chefs  des  confeils  &  des  entre- 
prifes.  Ceft  là  enfin  vne  descaufes  qui  fait 
les  mutins  ôcies  rebelles  dans  les  Eftatsjqui 
fait  les  Hérétiques  &  les  Athées  dans  la  Re- 
ligion ;  &  qui  remplit  les  familles  de  defo- 
beïflances  &  de  libertinages  :  Car  tous  ces 
defordres  ne  peuuentgueres  procéder  d'ail- 
leurs, que  d'vne  témérité  prefomptueufe 
qui  ne  veut  pas  s'afiuietir  aux  puhfances  le* 
gicimes ,  qui  veut  cltre  indépendante  en 
toutes  chofes ,  en  vn  mot  qui  veut  com- 
mander. 

L  E  fécond  chef  qui  nous  doit  conduire 
à  la  connoilTance  des  autres  Characteres 
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que  nous  cherchons,eft  l'Amour  de  la  Gloi- 
re 5  car  qui  fçaura  bien  la  raifon  pourquoy 
vn  homme  Hardy  a  cette  inclination  ,  ver- 
ra en  mefme  temps  pourquoy  il  aime  les 
louanges,  pourquoy  il  eft  modefte,  géné- 
reux ,  &c. 

La  Hardiejfe  Difons  donc ,  qu'il  n'y  a  point  de  Paillon 
tÙJlr\ue  <lui.  invfPire  le  defir  d*  l'honneur  &  de  la 

touus  les  autres 

gloire  à  l'efgal  de  la  Hardiefle  :  Car  fi  ce  font 
npons.  des  recompenfes  ou  des  deuoirs  que  l'on  eft 
obligé  de  rendre  à  l'excellence  des  perfon- 
nes;k  Hardiefle  eft  la  feule  qui  donne  le 
droit  d'exiger  cette  debte ,  puifqu'elle  feule 
donne  aux  hommes  la  fuperiorité  de  l'ex- 
cellence qu'ils  recherchent  fi  ardemment. 
En  erTecr.  toutes  les  Pallions  qui  ont  le  Bien 
pour  obiet ,  afluietiflent  en  quelque  façon 
l'homme  au  Bien  qu'il  pourfuit  -,  Celles  qui 
fuyent  le  Mal ,  l'obligent  à  céder  au  Mal 
comme  au  plus  puifiant  ;  la  Confiance  luy 
refifte  véritablement,  mais  aufll  pour  l'or- 
dinaire elle  ne  croit  pas  eftre  plus  forte  que 
luy  :  De  forte  qu'il  n'y  a  que  celle  qui  lofe 
attaquer,  &  qui  efpere  de  le  vaincre,  qui  foie 
la  plus  puiflante,&  qui  doiue  infpirer  les 

fenti- 
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fentimens  d'excellence  bc  de  fuperioiué 
dont  l'honneur  eft  le  iufte  prix.  Or  il  n'y  a 
que  la  Harditlïe  qui  aitcet  auantage  ,  &  fi 
la  Colère  y  prétend  quelque  part,onlçait 
bien  que  c'clt  à  caufe  de  la  Hardiclle  qui  luy 
tient  touliours  compagnie. 

MAIS  pourquoy  fe  fîgure-t'elle  fi  il  y  Etkfij!g»niU 

a  de  l'honneur  a  a  quérir  en  toutes  /es  entre- lflonmur  en 

/    •>      -    1  n  \    r  o        .  toutes  Us  entre- 

pnfes  ?  Car  c  elt  vnc  choie  eftrange  ,  &:  qui  r,je$t 

ne  fe  trouue  gueres  dans  les  autres  Paffions , 
que  les  plus  mauuai  fes  aérions  qu'elle  pro- 
duit;, luy  paroiflenr  glorieufes  ôi  dignes  de 
louange.  Certainement  c'eft  parce  qu'elles 
font  conduites  par  la  Force  tk  par  le  Cou- 
rage ,  qui  font  des  qualitez  que  la  Nature  a 
rendues  fi  nobles, les  ayant  deftinées  pour 
eftre  les  fondemens  de  la  puiiîance  &dc  la 
fuperiorité ,  qu'il  efh  impofïible  que  tous 
leurs  effects  ne  le  foient  auffi,&:  qu'ils  ne 
méritent  par  conséquent  l'honneur  qui  eft 
deu  à  la  noblefle  &:  à  l'excellence  des  cho- 
fes.  Et  cela  cil  fi  véritable  que  les  hommes 
ont  formé  les  premières  connoiflances  qu'ils 
ont  eues  de  la  Vertu, fur  les  a&ions  delà 
Vol  II.  R 


13°        Les  Charatteres 

Force  &  du  Courage;  Au  commencement 
ils  n'en  ont  point  reconnu  d'autre  que  cel- 
le qui  y  eftoit  employée  ;  du  moins  il  paroift 
bien  qu'ils  luy  ont  donné  le  premier  rang, 
puifqu'ils  ont  honoré  toutes  les  autres  du 
nom  qui  luy  deuoiteftre  propre  &: particu- 
lier: Car  chez  les  Grecs  le  mot  qui  (îgnifie 
la  Vertu  i  tire  Ton  origine  de  la  guerre;  &; 
parmy  les  Latins  ceux  qui  ont  parlé  le  plus 
purement, ont  creu  que  ce  nom  de  Vertu 
eftoit  deu  par  préférence  à  la  Vertu  militai- 
re. Et  cela  eft  venu  à  mon  aduis  3  de  ce  que 
la  Nature  qui  a  deftiné  l'homme  pour  la  vie 
ciuile,luy  a  infpiré  aufïi  des  fentimens  auan- 
tageuxpour  toutes  les  chofes  qui  font  ne- 
cdïaires  pour  la  maintenir  :  Or  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  le  foit  dauantage  que  la 
Vertu  qui  conduit  la  Force  ôc  le  Courage, 
parce  qu  elle  feule  a  droit  de  commander, 
d'eftablir  l'ordre  dans  la  focieté ,  &  de  refî- 
fter  aux  ennemis  qui  la  voudroient  détrui- 
re ;  Il  eft  certain  que  naturellement  nous 
deuons  auoir  plus  d'eftime  pour  elle ,  que 
pour  toutes  les  autres  qui  ont  pour  obiet 
vn  Bien  moins  commun  ÔC  moins  confide- 
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rable.  C'eft  aulfi  pourquoy  on  atoufiours  eu 
plus  de  foin  de  luy  rendre  des  deuoirs  &c  des 
refpe£ts  qua  quelqu'autre  que  ce  foit  ;  de 
tout  temps  &c  en  toutes  fortes  d'eftats  on 
luy  a  referué  les  plus  dignes  ôc  les  plus  no- 
bles rccompenfes  î  les  premières  couronnes 
que  l'on  a  faites ,  luy  ont  efté  confacrées  ;  & 
c'eft  l'vnique  à  qui  on  ait  deftiné  pour  prix 
de  fes  actions ,  la  gloire  des  triomphes,  qui 
eft  le  faifte  &C  le  comble  de  tous  les  honneurs 
de  la  terre. 

Comme  c'eft  donc  vne  vertu  que  la  Na- 
ture mefme  nous  oblige  de  refpecter  à  caufe 
de  fa  deftination  au  gouuernement  de  la 
vie  ciuilc  5  il  ne  faut  pass'eftonner  ftlaPaf- 
fion  qui  fert  de  matière  &:  d'inftrument  à 
fes  actions  prétend  le  mefme  droict ,  &  Ci 
portant  auecfoy  la  mefme  deftination  ,  elle 
croit  que  c'eft  vn  iufte  titre  pour  faire  don- 
ner le  mefme  auatageàtoutcsfes  entreprifes. 
Car  bien  que  la  raifon  luy  faffe  voir  que  la 
Tcmerité,la  Cruauté^'Infoléce  &;  les  autres 
vices  qui  fe  meflent  quelquesfois  auec  elle  , 
la  rendent  indigne  d'vne  lî  noble  recom- 
penfe  5  fi  eft-ce  qu'elle  n'elcoute  pas  tou- 
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iours  fes  conleils ,  ôc  qu'elle  aime  mieux  fut- 
ure l'inclination  que  la  Nature  luy  a  don- 
née: Ainfi  ne  s'arreftaht  plus  à  ce  qui  efl 
hoiincite  ,  &  n'ayant  point  d'autre  guide 
que  cet  iuitincl:  qu'elle  a  pour  la  gloire,  el- 
le s'imagine  qu'elle  la  doit  renconcrer  par 
tout .  &  que  c'eft  vn  prix  qui  efl:  deu  à  tou- 
tes Tes  actions  quelques  mauuaifes  qu'elles 
fbient. 

Les  vert  ut  qui 

t  compagvtcnt  L  A  Modération  dans  la  victoire ,  la  Aio- 
U  h  arat.Jfe.  fc^g  <{ms  |es  paroles  >  [a  Genero/ité,  la  Dou- 
ceur la  Courtotfie  enuers  les  vaincus, 
n'accompagnent  pas  touce  force  de  Har- 
dieffe,  mais  feulement  celle  qui  elt  condui- 
te par  la  raifon  :  Car  la  Paffion  toute  feule 
n'eft  pas  capable  de  produire  des  actions  lî 
parrattes  (ans  eltre  guidée  par  la  Vertu. 
M  ais  comme  la  Paillon  réglée  nelailfepas 
d'eftre  Paifion,on  peut  toufiours  dire  que 
ce  (ont  la  des  Characteres  delà  Hardielle, 
puifqfil  y  a  quelque  HardiefTe  à  qui  ils 
font  propre^,  loint  qu'il  y  a  que1ques  Icmen- 
ces  6c  quelques  dii'pofitions  dans  les  princi- 
pes de  cette  Palfion  qui  la  rendent  natu- 
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tellement  encline  à  produire  ces  actions. 
Car  il  V  a  des  animaux  généreux  qui  fe 
contentent  de  la  victoire,  &  qui  n'outra- 
gent pas  ceux  qu'ils  ont  terraflcz  3  Nous 
voyons  mefme  que  tous  les  hommes  Har- 
dis quov  qu'ils  n'ayent  pas  la  Vertu  qui  doit 
realer  leur  Hardicrte  ,  &  qu'ils  ne  fepropo- 
feiit  point  l'honnelteté  qui  luy  fert  de  mo- 
tif, ne  biffent  pas  de  vouloir  faire  les  géné- 
reux 6C  les  modeltes  comme  ceux  qui  ont 
la  vraye  vaillance;  Et  quelque  inclination 
qu'il  ayent  à  prendre  tous  les  auantages 
qu'ils  peuuent  fur  leurs  ennemis ,  ils  le  re- 
tiennent neantmoins,  &  ne  rendent  pas  leur 
vidoire  infolente.  Or  cela  vient  en  partie 
de  cette  milice  naturelle  dont  nous  auons 
tantoft  parlé,  qui  défend  aux  animaux  de 
p.>ur' uiure  vn  combat  trop  inelgal  ;  en  par- 
tic  de  ce  violent  defir  d'honneur  que  cette 
Parti  m  inlpire  aux  hommes.  Car  le  trou- 
uant  continuellement  prêtiez  de  ce  fecret 
aiguillon, &  connoirtant  par  expérience  que 
l'mfolence  &C  la  vanité  deshonorent  vne 
victoire  pour  belle  qu'elle  foitj  qu'au  con- 
traire la  modération,  la  modelt-ie  &  la  ge- 
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nerofité  la  rendent  plus  glorieufe  ;  ils  fe  por- 
tent facilement  à  ces  actions  qui  doiuent 
contenter  leur  defir ,  &  qui  leur  promet- 
tent vne  plus  ample  moilîon  d'honneur  &C 
de  louanges.  C'eiîpourquoy  nous  auons  eu 
raifon  de  dire  que  leur  Modeftie  eftoit  fit- 
perle  &  ambiùeufe  s  parce  qu'ils  ne  confî- 
derentpas  l'honneftetéque  la  Vertu  s'y  pro- 
pofe,  mais  la  feule  gloire  qui  luy  en  reuients 
Se  qu'ils  ne  réfutent  l'honneur  que  pour 
l'honneur  mefme. 


A  V  refte  quoy  qu'en  ces  occafîons  ils 

D  ou  -Viennent  f  .  •  « 

h  vices  quije  fuient  cette  ombre  SC  cette  apparence  de 
wpnt  amcU  vertu ,  par  tout  ailleurs  ils  font  ordinaire- 
Hafdufe.  menc  ^rr0gans  Superkesipai'ce  qu'ils  s'e- 
ftiment  plus  que  les  autres  3  qu'ils  penfent 
que  toutes  chofes  leur  font  deuè's  ,&  qu'ils 
veulent  auoir  la  prééminence  comme  nous 
auons  dit.  ///  Je  vantent  &  parlent  auanta- 
geufement  d'eux  mefmes  ;  dautant  que  la 
chaleur  de  la  paffion  allume  le  defir  qu'ils 
ont  pour  la  gloire ,  &C  leur  fait  rechercher 
les  louanges  iufques  en  leur  propre  bou- 
che. Et  certainement  on  ne  feauroit  dou- 
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ter  que  la  Hardieffe  ne  foit  la  fource  de  ces 
défauts  là  5  Mais  quand  elle  paroift  lafche , 
artificieufe, colère  ou  cruelle; ce  n'eft  plus 
elle  qu'il  faut  aceufer  de  ces  vices, mais 
feulement  les  mauuaifes  inclinations  où  el- 
le eft  receue*.   Car  il  en  eft  de  mefme  que 
des  torrens  qui  encrent  en  de  grands  fleu- 
ues,il  fcmblc  d'abord  qu'ils  vont  rompre  le 
fil  de  l'eau ,  &  fc  faire  partage  d'vn  bord  a 
l'autre  -,  mais  il  faut  que  leur  impetuoh- 
té  cède  au  courant  de  la  riuiere  qui  les  en- 
gloutit èC  qui  les  entraime. :  Aufli  quel- 
que Paflion  que  ce  foit  qui  fe  mette  aucc 
de  mauuaifes  inclinations  fuit  le  penchant 
qu'elles   prennent  ,  8c  fe  laine  emporter 
aux  défauts  ■&  aux  vices  qui  leur  font  pro- 
pres. 

Or  ces  inclinations  viennent  du  tempé- 
rament ,  ou  de  l'accouftumance  :  Car  celle- 
cy  corrompt  les  plus  beaux  naturels ,  Sfiilffi 
void  des  hommes  à  qui  la  nairtance  adon- 
né toutes  les  dilpofitions  neceflaires  à  la 
vraye  Hardieffe ,  qui  ont  neantmoins  les 
défauts  que  nous  venons  de  marquer  ;  par- 
ce quils  s'y  font  nourris  de  longue  main, 
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&  que  l'habitude  qu'ils  en  onc  prife,  a  altè- 
re toutes  les  femences  des  vertus  que  la 
Nature  leur  auoit  données.  Mais  hors  l'ac- 
coutumance ,  la  fourcc  générale  de  ce* 
mauuaifes  inclinations  eft  dansle  tempéra- 
ment >&c  principalement  dans  celuy  d'où 
,     ff   j  ,  Procede  la  FoibleiTe.  Car  c'eft  elle  qui  fait 

Les  effets  de  la  1  ,  i 

MUjfe.       entreprendre  aux  hommes  des  actions  laf- 
ches  &  indignes  d'vn  bon  courage,  en  leur 
perfuadant  qu'il  faut  craindre  toutes  choies, 
qu'il  n'y  a  point  de  petits  ennemis ,  &c  qu'il 
faut  mefme  attaquer  ceux  qui  font  foibles 
ou  ceux  qui  font  hors  de  defenfe.  C'eft  elle 
qui  les  fait  deuenir  Artificieux  &  Perfiles, 
dautât  qu'elle  veut  fuppleer  au  défaut  de  fes 
forces  paria  rufe  &  par  latromperie  ,  com- 
me nous  auons  dircy-deiîtis.  C'eftellequi 
les  rend  Colères  &  Vindicatifs ,  parce  quel- 
Jeeftexpoféeà  toutes  fortes  d'iniures ,  qu'el- 
le eft  facile  à  bleiTcr ,  &  que  la  vengeance 
qu'elle  en  prend ,  eft  vn  moyen  necefTairc 
pour  retenir  les  autres  dans  leur  deuoir. 
Enfin  c'eft  elle  qui  les  fait  Cruels  &  Sangui- 
naires, parce  que  dans  la  défiance  qu'elle  a 
de  foy  mefme,  quelque  auantage  quelle  aie 

fur 
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fur  ces  ennemis,  elle  doure  toufiours  qu'il 
ne  leur  refte  aflez  de  forces  pour  fevanger; 
de  forte  que  pour  fe  mettre  en  feureté,  elle 
palfe  iufqu'aux  dernières  violences ,  &C  rend 
ainfi  fa  vic"toircbrurale&:  cruelle. Mais  nous 
examinerons  plus  particulieremenr  ces  cho- 
ies en  leur  lieu  :  Acheuons  ce  tableau  par  les 
ombres  que  la  Crainte  donne  à  la  Hardieffe. 

CAR  nousauons  dit  que  la  Peur  deuan-  d'où  vient  U 
coit  fouuent  celle  qui  eftoit  la  plus  noble  t™r V» *c<°>»' 

3    .  A  y  •  1  C  paçne  quelque- 

6C  la  plus  genereufe  5  qu  au  contraire  il  le  'fo^Jarl^ 
trouuoit  des  hommes  qui  alloient  hardi- 
ment dans  le  péril ,  &t  qui  perdoient  coura- 
ge incontinant  après,  que  la  plufpart  des 
plusvaillans  n'ofoient  parler  en  public,  & 
que  quelques-vns  apprehendoient  fans  fuiet 
la  rencontre  de  certaines  chofes  peu  confi- 
derables. 

Pour  rendre  raifon  de  ces  euenemens  bi- 
zarres, il  faut  premièrement  le  reflbuuenir 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  HardiefTe;  lVnequi 
eft  conduite  par  la  Nature  ,  8c"  l'autre  qui  eft 
réglée  par  la  Prudence.  La  première  ne  con- 
fidere  pas  toufiours  la  grandeur  du  péril  où 
Vol.  II.  S 
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elle  s'engage  ,011  bien  elle  n'a  pas  a/Te z  de 
forces  pour  entretenir  vn  combat  de  lon- 
gue haleine  :  Ccft  pourquoy  quand  elle 
trouuc  le  danger  plus  grand  qu'elle  ne  se- 
ftoit  imag  ne,  1  cltonnement  la  lurprcnd  qui 
luy  fait  prendre  la  fuite  ;  Ce  qui  arriue  or- 
dinairement aux  nouueaux  Soldats,  &  à 
ceux  qui  entreprennent  des  chofes  fans 
auoir  preueu  les  difncultezqui  s'y  deuoient 
rencontrer.  Que  fi  elle  elt  fouitenuë  de  cet- 
te force  adtiue  &  brillante  qui  fuit  les  tem- 
peramens  délicats ,  comme  celuy  des  en- 
tans  ,  des  femmes  &c  autres  femblables ,  elle 
n'a  que  la  première  fougue  &  la  première 
împetuouté  qui  foit  à  redouter  5  Car  com- 
me fes  forces  ne  peuuent  fournir  à  vn  plus 
long  combat, elle  fe  relafcheincontinant 
&  fait  place  à  la  crainte ,  s'il  ne  luy  vient 
quelque  nouueau  fecours.  Mais  il  n'en  va 
pas  amfi  de  la  Hardiefle  qui  eft  conduite 
par  la  raifonjauant  que  d'entreprendre  vn 
combat,  elle  confidere  exactement  les  for- 
ces de  l'ennemy ,  lagrandeur  du  péril  où  el- 
le le  va  letter ,  &  tous  les  obftacles  qui  peu- 
uent trauerfer  fon  deflein  :  C'en;  pourquoy 
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elle  n'a  pas  au  commencement  cette  ardeur 
impatiente  qui  fe  remarque  aux  autres  ,•  au 
contraire  elle  paroift  froide  &c  retenue  }8c 
quelquefois  meime  la  pafleur,le  tremble- 
ment &C  quelques  autres  accidens  de  la 
Peur  qui  furuiennent  en  ces  rencontres ,  la 
cachent  de  telle  forte, qu'on  peut  croire 
qu'elle  n'y  cft  point  du  tout ,  ou  qu'elle  s'en: 
alfociéc  aucefon  ennemie.  Et  certainement 
famé  peut  conceuoir  le  danger  fî  grand  , 
qu'elle  ne  fera  pour  quelque  temps  capable 
d'aucun  mouuement  que  de  celuy  de  la 
Ctainte;  &  en  ce  cas  elle  ne  fera  point  agir 
téedela  Paflion  delaHardieife,quoy  qu'el- 
le en  puiffe  auoir  l'habitude.  Ou  bien  il  faut 
dire  que  l'image  du  péril  eitant  porté  à  la 
faculté  Senlitiue  par  la  connoiffance  que  les 
fens  ou  le  iugement  luy  en  auront  donnée , 
lame  formera  la  Crainte  dans  la  partie  infé- 
rieure., pendant  que  la  plus  haute  fera  ef- 
meuë  de  la  vraye  Hardieffe  :  t  t  alors  vn 
homme  ira  hardiment  au  combat  que  l'on 
verra  padir  &c  trembler  au  fon  de  la  trom- 
pette &  à  la  première  veuë  des  ennemis.  Il 
elt  vray  que  ce  trouble  ne  dure  pas  long- 
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temps ,  la  rarfon  en  deuient  bien  toft  la  mai- 
Itrefle  ,  foie  en  fe  r'afleurant  elle  mefme ,  bit 
en  releuant  le  courage  de  la  partie  inférieu- 
re. Aufli  après  que  cette  noble  refolution 
eft  prifevn  homme n'ell  plus lufceptible de 
Crainte  ny  d'Eitonnementjil  ne  trouue  plus 
de  ^difficulté  z  qui  ne  luy  femblent  moindres 
qu'il  ne  fe  les  eitoit  figurées  5&  fi  Ces  forces 
luy  manquent  en  cette  occafion,  fa  vertu  ne 
lai/Te  pas  de  tenir  ferme,  &  l'oblige  à  périr 
plultoit  qu'à  prendre  la  fuite  ;  ou  a  fuccom- 
ber  fous  le  faix  ,pluitoft  que  d'abandonner 
fon  entreprife. 

Quant  à  ceux  qui  tout  vaillans  qu'ils 
font,n'ofent  parler  en  public,  ou  qui  re- 
doutent la  rencontre  de  certaines  chofes, 
qui  en  apparence  ne  leur  deuroient  donner 
aucune  apprehenfion  ;  outre  que  cela  reoar- 
de  phiftoft  l'habitude  de  la  Hardiefre  que  la 
Paflion,c'eft  vn  examen  qui  conuien t  mieux 
au  difeours  de  la  Crainte,  qu  a  celuy-cy. 
Nous  pouuons  feulement  dire  qu'vn  hom- 
me Hardy  ne  Telt  pas  en  toutes  chofes ,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  ou  ne  croit  pas  auoir  les  for- 
ces qui  font  neceiîaires  pour  les  entrepren- 
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dre  de  pour  furmonter  les  difficultez  qui  s'y 
rencontrent.  Chaque  profefllon  ,  &c  melmc 
chaque  action  demande  fes  forces  particu- 
lières; tel  peut  auoirlesvnes  qui  n'aura  pas 
les  autres;  aintî  il  peut  eftre  hardy  en  cel- 
les-là ,  &C  timide  en  celles  cy.  Celuy  qui  eft 
naturellement  vaillant  &C  courageux  ,  n  a 
pas  ordinairement  lesdifpolitions  qu'il  faut 
aux  grandes  a&ions  de  l'Efprit  5  la  froideur 
&  la  quiétude  qu'elles  demandent  ne  fe  peu- 
uent  allier  auec  la  chaleur  &C  le  tumulte  qui 
accompagnent  le  Courage  :  C'cftpourquoy 
s'il  fe  trouue  engagé  à  parler  en  public,  ou 
à  faire  quelque  autre  chofe  femblable  ,  l'E- 
ftonnement  &laPeurlefurprennent,  fefenr 
tant  foible  pour  exécuter  vn  deflein  qui  tft 
au  deffus   de  fes  forces. 


NOvS  auonsmaintenantàexaminer  les  Les  ebarafte- 
Chara&eres  que  la  Hardieffe  imprime  r" 

D  1  ,r        U  Hanta  fi. 
lur  le  Corps ,  qui  comme  aux  autres  rallions 

font  icy  de  deux  fortes -.Car  les  vnsfe  for- 
ment par  le  commandement  de  l'Ame  ;  les 
autres  fe  font  à  fon  defceu,ôC  par  vne  ne- 
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ceilité  qui  eft  inutile  à  fou  deifein ,  comme 
on  pourra  voir  dans  l'examen  que  nous  al- 
lons faire  de  chacun  en  particulier. 

Commençons  donc  parles  Teux  qui  font 
voir  toutes  chofes,  &C  qui  font  les  miroirs 
de  l'Ame. 

Z>'?«  vient  le         r  „   n  M        l    rr      i  >  ■  i  r  • 

RcgvA  ajf.urè.      L\  apure ,  quoy  qu  il  fou  corn- 

mun  a  toutes  les  Paillons  genereufes  de 
l' Appétit  Irafcible,conuient  particulière- 
ment à  la  Hardie/Te;  parce  qu'elle  attaque 
le  Mal ,  &  qu'elle  doit  auoir  plus  d'aiTeuran- 
ce  que  les  autres  qui  ne  font  que  l'atten- 
dre. Car  nous  auons  dit  au  difeours  de  TE-  1 
fperanec ,  que  ce  Regard  fe  faifoit  auec  vne 
grande  ouuerture  des  paupières ,  auec  vne 
veuë  ferme ,  &  auec  viuacité  :  L'ouuertu- 
re  eft  pour  voir  plus  exactement  lennemy  ; 
la  fermeté  monftre  que  l'Ame  n'en  eft  point 
eftonnée  ;  &  la  viuacité  vient  de  l'abord  des 
ejprits  qui  s'eflancent  en  dehors  pour  le 
combatre.  Et  à  dire  vray,  il  faut  pour  le 
moins  ces  trois  conditions  pour  former 
cette  forte  de  Regard.  La  plufpart  des  Paf- 
fions  font  ouurir  les  yeux  pour  confiderer 
le  Bien  ou  le  Mal  qui  leurfertd'obiet:  La 
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Crainte  mefmc  paroift  en  eftre  plus  foi- 
gneufe,eftant  plus  obligée depouruoirà fa 
leuretc:  Mais  fa  veuë  n'eft  pas  ferme ,  ne 
pouuant  fouffrir  long  temps  laprefencede 
l'ennemy  \  &C  l'inquiétude  où  elle  eft  La  ren- 
dant inconltante &efgarée.  Vneforte  mé- 
ditation arrefte  bien  la  veue,mais  ce  n'eft 
pas  auec  viuacité;  dautant  que  les  Efprits 
fe  retirent  vers  leurs  principes  ,&  laident 
ainiî  quelque  obfcurité  dans  les  yeux.  Ces 
trois  choies  fe  doiuent  donc  rencontrer  en- 
femblc  pour  faire  le  Regard  dont  bous  par- 
lons: Et  qui  y  voudra  bien  prendre  garde  , 
trouuera  encore  que  le  mouuement  des 
fourcils  ,  le  port  de  la  tefte  ,  ôde  refte  du  vi- 
fage  y  contribuent  quelque  chofe. 

QjOY  qu'il  en  foit  vn  homme  Hardy  ?°mVioyH 
regarde  aiTeurément  le  péril  fans  fillerUs'n^foi*^s 
paupières:  ô£  cela  vient  en  partie  de  ce  que  puapcru. 
l'ame  s'afFermiifant  en  foy  mefmc  fait  roi- 
dir  les  mufcles ,  &  empefche  ainu"  que  les 
paupières  ne  s'abaifïent  ;  er^  partie  de  ce 
qu'elle  ne  veut  point  perdre  de  veuc  l'enne- 
my, ny  interrompre  d'vn  moment  les  rc- 
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gards  qu'elle  iette  fur  luy.  D'ailleurs  on  peut 
dire  qu'elle  n'a  pas  alors  tant  debefoinde 
cligner  les  yeux  qu'elle  auoit  auparauant, 
les  ayant  rendus  plus  forts  par  la  quantité 
d'efpri ts  qu'elle  y  a  enuoyez.  Car  il  eft  cer- 
cain  que  quand  ces  parties  font  plus  fortes, ce 
mouuement  leur  eit  moins  neceflaire  :  C'eft 
pourquoy  les  oyfeaux  de  proye  ,&;  tous  les 
autres  animaux  qui  ont  la  veuë forte ,  cli- 
gnent les  yeux  moins  fouuent  que  les  au- 
tres :  au  concraire  les  hommes  qui  l'ont  foi- 
ble  les  clignent  à  tous  momens.  En  effecl: 
outre  que  ce  mouuement  des  paupières  hu- 
mecte les  yeux  &  les  nettoyé ,  &conferue 
ainfi  leur  tranfparence  &  leur  mobilité  ;il 
eft  principalement  deftiné  pour  rabbatre  & 
tempérer  par  l'obfcunté  paflagere  qu'il  ap- 
porte ,  l'efclat  de  la  lumière  extérieure  qu'ils 
reçoiuent  continuellement  :  Or  eft  il  que 
ceux  qui  ont  la  veuë  forte  foufFrent  plus  fa- 
cilement &  plus  long-temps  la  clarté  que 
les  autres,  &C  par  confequent  ils  ne  (ont 
pas  obligez  de  baiflerfi  fouuent  les  paupiè- 
res que  ceux  cy.  S'il  eft  donc  vrayquela 
Hardie/Te  enuoye  quantité  d'efprits  en  ces 

parties, 
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parties,  &C  qu'elle  les  rende  ainfi  plus  fortes 
&:  plus  vigeureufes  \  il  faut  aufïi  qu'elle  les 
dilpcnle  en  mefme  temps,  de  filler  fi  fouuent 
les  paupières  qu'elles  faifoient  auparauant. 
Enfin  iï  la  foibklTe  ôt"  la  Crainte  les  font 
abailler  pour  iemettreàcouuert  &fe  cacher 
du  Mal  qui  les  pourfuit3  la  Hardieffe  qui 
n'appréhende  rien,  Se  qui  void lesperils & 
les  dangers  fans  aucun  eftonnement,n'a  gar- 
de de  lé  feruir  de  cette  vaine  précaution , 
ny  d'employer  vn  fecours  qui  luy  feroit  inu- 
tile. 

L  E  Regard  de  traners  eft  aufll  commun  Pourqnoy  H 
à  beaucoup  de  PafTions,&;  principalement  à  &*r&  * 
l'Indignation ,  à  la  Colère  &c  à  la  Hardiefife.  tters' 
Pour  le  former  il  faut  que  le  vifage  ait  quel- 
que chofe  de  feuere  ,  que  les  yeux  feiettent 
rmpetueufement  vers  rennemy,&;  que  la 
tefte  fe  tourne  vn  peu  de  l'autre  cofté.  Or 
la  feuerité  y  eft  neceflaire  ,  parce  qu'on  peut 
ietter  les  yeux  de  cofté ,  fans  regarder  de  tra- 
uers ,  comme  il  arriue  fouuent  en  toutes  les 
Paffions  qui  pourfuiuent  le  Bien,&  qui 
fuyent  le  Mal  :  Car  l'Amour,  le  Defir,&  la 
Vol.  II.  T 
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Crainte  icttent  à  tous  momenslcs  yeux  de 
coftc ,  fans  qu'on  puifïc  dire  qu'ils  regardent 
de  trauers;  parce  que  la  feueri te  manque 
aux  vnes  ,à  caufe  du  plaiiîr  qu'elles  infpi- 
rent  \  &C  aux  autres  à  caufe  de  l'eftonnement 
qui  les  accompagne.  En  effecl:  la  feueritéeft 
vnc  certaine  fermeté  rude  &  chagrine  que 
la  prefence  du  Mal  imprime  fur  tout  le  vi- 
fage  ,  cv  qui  ne  fe  trouue  que  dans  les  Paf- 
fions  qui  veulent  attaquer  le  Mal, -damant 
que  l'Ame  ne  s'affermit  qu'en  ces  rencon- 
tres, comme  nous  auons  die.  Les  yeux  le 
icttent  donc  impetneufement  vers  l'enne- 
my, parce  que  l'Ame  qui  s'eft  mife  en  eftat 
de  combatte  ,  employé  ces  regards  comme 
autant  de  traits  qu'elle  penfe  lancer  fur  luy  : 
Mais  elle  tourne  en  mefme  temps  la  telle 
de  l'autre  coite ,  pour  monftrcr  qu'elle ade 
l'auedîon  pour  luy ,  qu'elle  ne  le  craint  pas, 
&  qu'elle  defdaigne  d'employer  contre  luy 
de  plus  grandes  forces.  C'eft  pourquoy  on 
fe  fert  ordinairement  de  cette  forte  de  re- 
gard dans  les  menaces  où  l'on  veut  arrê- 
ter le  Mal  par  la  mine  cYpat  les  paroles  fans 
en  venir  aux  mains ,  ne  l'eftimant  pas  aiTez 
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fort ,  pour  eftre  attaqué  par  de  plus  fortes 
armes  ;  dans  l'Indignation  &  dans  les  autres 
petites  Colères  où  l'on  ne  veutpas  porter  la 
vengeance  iufques  à  l'extrémité  ;  Et  dans  les 
commencemens  de  la  Hardiefîe,  quand  on 
n'eft  pas  encore  aux  coups ,  &  que  l'on  pén- 
is vuider  le  combat  par  ces  légères  efear- 
mouches.  Il  eft  vray  qu'il  ardue  fouuent 
qu'vn  homme  qui  n'ofera  pas  aiîaillir  vn 
puiflant  aduei  (aire  ,  le  regardera  de  trauers  ; 
mais  c'eft  qu'iLvcnt  cacher  fa  foiblclTe ,  & 
luy  faire  croire  que  ce  n'eft  pas  manque  de 
forces  qu'il  ne  le  veut  pas  attaquer;  que  c'elt 
pluftoft  par  generofité,&  parce  qu'il  l'efti- 
me  indigne  d'vn  plus  grand  effort. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  Regards 
qui  fe  rencontrent  fouuent  en  cette  Paillon, 
comme  ceux  qui  font  Preffans  &  Inquiets  ; 
ceux  qui  font  Farouches  &  Furieux.  Mais 
les  premiers  viennent  du  Defir  &dc  l'Impa- 
tience, dont  nous  auons  parlé  ailleurs;  les 
autres  procèdent  de  la  Colère  &  de  la  Fu- 
reur, 6c  feront  examinez  au  difeours  delà 
Colère. 

Tij 
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rourquoyilref.     VENONS  maintenant  au  Mouuement 

ferre  &  ellette  j     „  ,      n  .. 

lesfourdh.  dtt  Front  &  des  Sourcils.  Pour  en  trouuer  la 
caufe ,  il  faut  aprendre  de  la  Médecine ,  que 
la  Nature  n'a  point  donné  au  Front  de  mou- 
uement propre  j  car  les  mufcles  qui  le  font 
mouuoir  appartiennent  aux  Sourcils ,  qui 
ont  deu  eftre  mobiles  pour  la  conferuation 
des  yeux ,  &  pour  les  aider  en  leur  fonction: 
de  (orte  que  le  Front  ne  fe  meut  iamais  qu'à 
caufe  que  les  Sourcils  fe  meuuent.  Or  en- 
tre les  mouuemens  dont  ils  font  capables, 
il  y  en  a  deux  principaux  qui  fe  remarquent 
ordinairement  dans  la  HardiefTe  Ôc  dans  la 
Colère  j  IVn  eft  de  s'efleuer  ,  &;  l'autre  de  fe 
refferrer.  Mais  il  eft  bien  malaifé  de  dire  le 
motif  que  lame  fe  propofe  en  chacun  d'eux, 
ny  de  quel  vfage  ils  peuuent  eftre  dans  les 
Paillons  dont  nous  venons  de  parler.  Il  eft 
certain  que  dans  l'ordre  que  la  Nature  a  pre- 
ferit  à  ces  parties,  elles  fe  hauflent ,  afin  que 
l'on  puiife  voir  plus  librement  l'obiet  qui  fe 
prefente ,  foit  en  eflargiffant  le  cercle  de  la 
veuë  qui  fereftreiîit  quand  elles  s'abaiffent  ; 
foit  en  feruant  à  l'ouuerture  des  paupières 
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qu'elles  atrirenc  en  quelque  façon  après  cl- 
ks.  Et  qu'elles  ferejferrent  >  pour  fortifier  les 
yeux ,  faifant  comme  vn  rempart  au  deuant 
pour  arrefter  les  chofes  qui  pourroient  tom- 
ber d'enhaut,  &  pour  les  défendre  de  la  lu- 
mière qui  vient  de  dehors  :  car  lobfcuritc 
qu'il  caufe  ,  en  tempère  l'efclat ,  ramalle  les 
efprits ,  6c  rend  en  fuite  la  veuë  plus  forte  6c 
plus  exacte.  Mais  fi  Ton  confiedre  ces  mou- 
uemens  dans  les  Partions,  il  faut  que  lame 
fepropofe  bien  d'autres  motifs  que  ceux-là: 
Car  ie  veux  bien  que  la  prefence  du  Mal  l'o- 
blige à  rechercher  toute  la  liberté  6c  toute  la 
force  des  yeux,  afin  de  reconnoiftre  mieux 
l'ennemy  6c l'attaquer  auec  plus  deiufteiTe  : 
neantmoins  il  y  a  des  rencontres  où  ces  foins 
femblcnt  eftre  inutiles ,  du  moins  où  ils  font 
plus  grands  qu'ils  ne  deuroient  pas  cftrei 
parce  qu'il  arriue  fouuent  qu'on  fait  ainli 
mouuoir  les  Sourcils  à  la  veue  des  moindres 
chofes  qui  dcplaifent,  6c  où  il  n'eft:  point 
neceifaire  d'apporter  tant  de  précaution. 
Difons  donc  que  le  trouble  6c  l'aueugle- 
m  enc  que  les  Paillons  iettent  dans  l'Ame  ,  la 
deftournent  fouuent  des  voyes  ordinaires 

T  ii, 
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que  la  Nature  Iuy  enfeigne ,  qu'ils  luy  font 
oublier  les  véritables  vfages  aufquels  les  or- 
ganes ont  eftédeftinez,&  qu'ils  luy  perfua- 
deht  que  ce  qui  luy  doit  leruir  à  vne  fin,  luy 
peut  eftrc  encore  vtile  à  vue  autre.  Ainiî 
elle  fait  venir  l'eau  à  la  bouche  dans  tous  les 
violens  Delîrs,quoy  que  cela  ne  luy  foitne- 
ceflaiie  que  dans  celuy  des  alimens:  Ainfi 
elle  fait  rire  ou  parler  ceux  qui  font  feuls , 
bien  que  toutes  ces  actions  (oient  referuees 
pour  la  focieté  &:  pour  la  conueriation. 
Comme  elle  a  donc  accoutumé  de  reffer- 
rsrlts  Sourcil  s, pour  fortifier  la  veuë,&:  pour 
déftridrè  les  yeux  de  ce  qui  les  peut  ofFen- 
fer  j  elle  s'imagine  qu'elle  doit  faire  la  mef- 
me  chofe  à  la  rencontre  de  toutes  fortes 
d'ennemis  ;  Et  par  vne  erreur  femblable  à 
celle  de  ces  animaux  qui  penfent  s'eftre  ca- 
che tout  le  corps ,  quand  ils  ont  mis  leur  te- 
ffcé  a  couuert,  elle  croit  qu'en  fortifiant  les 
yeux  ,  elle  infpirela  mefme  force  aux  autres 
parties ,  6v  qu'elles  font  toutes  en  eftat  d'at- 
taquer le  Mal ,  ayant  mis  celle cy-en  defen- 
fe.    C'eft  encore  ainfi  qu'elle  fait  e/leuerles 
S ourcïls  quand  elle  fe  foufleue  5  car  bien  que 
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celaluy  feruc  à  mieux  voir  l'ennemy,  ellefe 
ti<mre  encore  que  cette  efteuation  aide  à  Ton 
jfoiilleuement ,  &:  que  c'eft  autant  auancer 
l'exécution  de  Ton  deiîein3que  de  faire  mou- 
uoir  ainfi  ces  organes.  Il  faut  neantmoins 
remarquer  que  ce  qui  aide  beaucoup  à  cette 
erreur ,  eft  que  ces  parties  font  extrêmement 
mobiles  &i  obeùTantes ,  &C  quelles  font  plû- 
toft  en  a&ion  que  l'Ame  ne  s'en  eft  adui- 
fée  :  car  les  autres  qui  font  plus  pelâmes  re- 
fiftent  à  ces  équipées ,  ôc  demandent  vne 
plus  grande  délibération  pour  les  obliger  à 
fe  mouuoir. 

On  peut  encore  adioufter  à  cette  raifon, 
que  bien  fouuent  l'Ame  veut  faire  voir  par 
ces  mouuemens  extérieurs  ,1'cftat  de  la  dil- 
pofition  où  elle  eft:  de  forte  qu'elle hamTe 
les  Sourcils  pour monllrer  quelle fc  foufle- 
ue;  &:  qu'elle  les  relferre  pour  tefmoigner 
qu'elle  fe  ramafle  &C  le  fortifie.  Et  cela  eft 
dautant  plus  vray  femblable  que  fans  eft re 
cfmeuc  de  ces  agitations  elle  ne  laiftc  pas  de 
faire  ainfi  mouuoir  ces  partiesquâd  elle  veut 
difllmuler  'fa  foiblelle  &C  fa  Crainte  ,  &  faire 
croire  qu'elle  eft  en  delfein  de  combatre. 
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Au  refte ,  en  fuite  de  ces  mouuemcns  qui 
fe  font  par  les  ordres  de  l'Ame  ,  la  figure  du 
Front  fe  change  èc s'altère  par  neceflité  ;  car 
il  faut  neceflaircment  quand  les  Sourcils  s  e- 
leuent,que  le  Front  fe  ride  ;  &  quand  ils  fe 
refferrent ,  qu'il  fe  ramajfe  entre  les  yeux^ 
&C  alors,notamment  Ci  le  cuir  fe  trouue  char- 
nu,  il  fe  fait  comme  vn  gros  nuage  au  mi- 
lieu du  front,  qu'Ariftote  appelle  pour  cet- 
te raifon  neùuleux  ,qui  eft  propre  &  natu- 
rel aux  Lyons  &  aux  Taureaux  ,  &  qui  eft 
Vne  des  principales  marques  de  la  difpofi-j 
tion  naturelle  que  l'on  a  pour  laHardieffe, 
comme  nous  dirons  ailleurs. 


m iXtf- ,  ^Dle r //e  herfr - c'eft à caufe ^ 

JJ  le  cuir  ou  il  eft  attache  fe  remue  :  Mais  ce 
mouuement  fe  peut  faire  en  deux  façons  : 
Car  les  animaux  qui  ont  la  peau  mufculeu- 
fe  &c  mobile,  la  font  mouuoir  quand  il  leur 
plaift  ;  &c  quand  ils  veulent  attaquer  ou  fe 
défendre ,  ils  la  refierrent  afin  de  la  rendre 
plus  dure  &  plus  forte  ;  Et  alors  il  fautne- 
cclfairement  que  les  plis  &  les  rides  qui  s'y 
forment ,  faflent  herilTer  le  poil  ou  les  plu- 
mes 
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nies  donc  elle  elt  couuerte.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  hommes  jleur  peau  n'eftanc  point 
mu<culeule  ne  fe  peut  mouuoir  volontaire, 
ment ,  mais  feulement  parnecefllté  :F.t  cela 
arriue  quand  les  Efprits  quittent  précipi- 
tamment les  parties  extérieures  delà  telle , 
&  s'enfuyent  ailleurs  \  Car  la  peau  qui  elt 
alors  contrainte  de  s'abatre  &:  de  fe  relTer- 
rer ,  fait  retirer  la  racine  du  poil ,  qui  elt  or- 
dinairement couchée  obliquement  dans 
1  cpaiffcur  du  cuir,  &  en  la  redreflfant  e'ie 
fait  leuer  cohéritier  les cheueux.  Pour  l'or- 
dinaire c'eit  la  Peur  &C  l'Eftonncment  qui 
caufent  cette  fuite  des  Efprits,&:  qui  les  rap. 
pcllant  au  Cœur  font  paflir  le  vifage,&dre£ 
fer  le  poil.  Mais  cela  fe  fait  ?uiîi  quelque- 
fois par  vn  grand  effort  de  Courage:car  l'A- 
me qui  fe  void  preflfée  par  vn  puift'ant  enne- 
my  ,  ramafle  de  toutes  parts  les  efprits  où 
confident  fes  principales  forces,  &:lesen- 
uoye  aux  bras  &C  aux  autres  parti  es  qui  fonc 
deftinées  pour  attacher  &  pour  combatte  : 
de  forte  que  celles  qui  en  font  abandonnées 
pafliflfent  ,1a  peau  te  reflerre  ,&  les  cheueux 
fe  heriiîent,tout  de  mefme  que  dans  la  Peur, 
Vol.    IL  V 
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Or  comme  il  n'y  a  que  la  Hardieffe  8c la 
Colère  qui  puuTent  caufer  cet  effort,  il  n'y 
a  quelles  aufli  qui  foient  capables  de  pro- 
duire cet  effed  de  Ja  forte  que  nous  auons 
dit.  Mais  quand  cela  arriue ,  ceft  vne  mar- 
que que  ces  Partions  doiuent  aller  iufques  à 
la  fureur  ou  au  defcfpoiriCeftpourquoy  on 

dit  communémcntqu'vn  homme  qui  pallie 
dans  la  Colère  eft  redoutable  ;  parce  que 
l'Ame  ne  fe  fert  iamais  de  ces  moyens  ex- 
traordinaires ,  qu  elle  ne  foit  extrêmement 
preflee  &C  qu  elle  ne  fe  porte  iufqu  aux  der- 
nières violences.  Pour  conclure  donc  ce 
difcours,le  poil  fe  peut  drefler  à  vn  hom- 
me Hardy , par  la  Peur  &parl'Eftonnement 
qui  furprennent  quelquesfois  à  la  veuë  du 
péril ,  ou  par  vn  extrême  effort  de  Courage 
comme  nous  auons  dit. 

LES  N arines  s  omirent ,  &  sejlara\fjent 
parce  que  la  chaleur  eftant  deuenuë  plus 
forte,demande  vne  plus  grande  refpiration 
«C  oblige  l'Ame  d'en  eflargir  les  partages  \ 
Celt  pourquoy  ceux  qui  ont  naturelle, 
ment  ces  parties  larges  &  fort  ouuertes/ont 
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ordinairemcnc, Hardis  &:  Colères. 


Le  Ris  vient  de  l'indignation  que  l'on 
a  de  fe  voir  attaqué  par  vn  ennemy  témé- 
raire ouinfolenr,oudu  mefprisque l'on  fait 
de  Tes  foibles  efforts  :  Mais  Ci  l'on  veut  fça- 
uoir  pourquoy  ces  Pafllons  caufentcét  ef- 
fe6t,il  faut  voir  ce  que  nous  en  auons  dit  au 
difcours  du  Ris- 


Le  Silence  eft  propre  à  la  vraye  Hardief-  Po^Uûy  ii  ft 
fe, principalement  quand  elle  va  dans  le  pe-  taiji. 
riljloit  parce  qu'elle  eft  alors  toute  recueil- 
lie en  elle  mefmepourenconliderer  la  gran- 
deur ;  foie  parce  qu'elle  defdaigne  de  parler 
à  vne  perfonne ,  auec  qui  elle  ne  veut  point 
auoir  de  focieté,  à  caufe  qu'elle  la  hait,  ou 
qu'elle  la  mefprife  jfoit  enfin  parce  qu'elle 
fçait  que  les  paroles  font  les  armes  de  la  Foi* 
bleffe ,  &C  que  ce  n'eft  point  par  elles  que  les 
grands  combats  fedoiuent  décider.  Etcer- 
tainementla  Hardieffe  n'abonde  en  paroles, 
que  dans  ceux  qui  ont  quelque  foibleffe^ 
dautant  que  l'Ame  qui  connoift  fon  défaut, 
£b  lext  de  tous  les  moyens  qui  la  peuuenc 
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fecourir.&  employe,outreles  autres  efforts 
quelle  fait,  les  menaces ,  les  cris  &  les  rai- 
forts .pour  donner  quelque  crainte  à  Ton  en- 
ncmy,ou  pour  cacher  Ion  impuiflancc:Tel- 
leeft  b  Hardieff  des  femmes  &  des  enfans, 
telle  eft  celle  des  fanfarons.  Et  cette  maxi- 
me efl:  Ci  generale,quentre  les  animaux  mefl 
mes  on  void  que  les  petits  Chiens  jappent 
inceffamment  ,au  lieu  que  les  Dogues  ÔC 
les  autres  qui  font  de  plus  grande  &c  de  plus 
force  taille,  abboyenc  rarement  &c  font 
pluftoft  aux  prifes  qu'on  ne  s'en  eftadui- 
le.  Vn  homme  vrayement  haï  dy  en  fait  de 
mefme  ,  il  fe  taift  en  voyant  l'ennemy  ,  il 
marche  vers  luy  &  l'attaque  fans  dire  mot  : 
Mais  c'efl:  vnfilence  qui  menace  qui  ex- 
prime mieux  le  defir  qu'il  a  de  combatre,& 
la  confiance  qu'il  a  en  fes  forces ,  que  les  pa- 
roles mefmes. 


VOIX 

me 


Quelle  efiu  Cela  n'empefche  pas  neantmoins,que 
hardy.  dans  la  chaleur  du  combat  il  ne  luy  efchap- 
pe  de  temps  en  temps  quelques  Efclatsde 
ioix  courts  &  penetrans,cpi\  accompagnent 
ordinairement  lesatteintes qu'ildonne3Ô£ 
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les  démarches  qu'il  f ait.Et  c'eft  à  mon aduis, 
pour  eftonner  l'ennemy  par  ces  exclama- 
tions qui  marquent  de  l'Ardeur  fie  du  Cou- 
rage iou  pour  s'animer  fies  exciter  foy-me  - 
me  Tes  cris  faifant  le  mcfme  effccl:  que  le 
bruit  des  trompettes  5  ou  pluftoft  cela  vient 
des  efforts  fie  des  eûans  que  les  parties  font 
au  dedans,  qui  pouffant  auec  impetuofite 
l'air  qui  eft  enfermé  dansles  poulmons ,  le 
contraignent  d'efclater  en  fa  fortie ,  fie  de 
former  vn  Çon  fort  &  pénétrant  9p&rcc<\u.  il 
eft  chalfé  auec  violence  \  grand,  parce  que 
les  paffages  font  ellargis  parla  chaleur b& 
court  parce  qu'il  fe  fait  par  faillies  8e  par  fe- 
couffes.   11  femble  mefme  qu'il  ne  fort  pas 
auec  liberté, &  que  les  lèvres  fie  les  dents 
l'arreftant  en  fa  fortie  le  contraignent  de 
retourner  Se  de  fe  replier  fur  luy-mefme  ,  fie 
de  chercher  d'autres  partages  ,dans  lefquels 
on  l'entend r donner  lourdement.  Celapa- 
roift  dans  l'aboy  des  Dogues  fie  des  Limiers, 
fie  dans  le  rugilïcment  des  Lyons5car  les 
vns  fie  les  autres  ne  iettent  qu'vn  gros  fort 
de  voix  court  fie  refonnant,qui  fe  perd  dans 
le  creux  du  gofier  fie  de  la  poitrine ,  fie  qu'ils 
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ne  redoublent  que  par  de  longs  interuales, 
a  caufes  que  l'Ame  qui  fè  confie  en  (es  for- 
ces ne  croit  pas  deuoir  redoubler  fes  fc- 
couiîes  auec  l'emprciîement  oui  accompa-- 
gne  touliours  la  foibleûe. 

La  VoixdVn  homme  hardy  eft  donecôn. 
Crainte,  embarrafTé'el&  côme  repliée  en  elle 
melme 7mv\ty^ , ainfi que  l'appelle Ariitc.: 
te.  Ce  que  fes  Commentateurs  n'ont  point 

entenduquandilsontdit^uecelafiemfioic 
des  paroles  qui  fe  precipitoient  l'vne  fur 
\ autre  &  qui  sembarraffoient  parla  vitefTe 
de  la  prononciation  :  Car  cela  peut  bien  ar- 
nuer  dans  la  Colère  pour  les  raifons  que 
nous  dirons;  mais  non  dans  la  Hardiefle 
quin  cft  point  criarde  ny  babillardc,  Se  qui 
abrège  autant  quelle  peut  non  fculcmcnr 
la  voix.mais  fes  difcours  mefmesrCar  outre 
quelle  ne  faitiamais  de  longues  menaces, 
elles  lesretranche  des  les  premiers  mots ,  & 
laine  toufiours  plus  à penfer  qu'elle  ne  dit. 
ityos  ego  ! 

PAR  fois  il  fiufflcauec  impetuofité  fok 
que  les  ellans  ^lesfecouflesqu  ildonne  à 
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fa  poitrine, en  faffent  fortir l'air  auec  vio- 
lence j  foie  que  retenant  de  temps  en  temps 
fon  haleine ,  il  foit  contraint  après  de  faire 
vn  plus  grand  fouffle  pour  chafTer  les  fu- 
mées du  Cœur  qui  n'ont  peu.  fortir  durant 
cette  contrainte. 

MAIS  pourquoy  retient-il  fon  haleine?  ro"r1*"2femL 

x-o  n  r        1  r       r      i  tient  tl fon  hs- 

C  cft  (ans  doute  pour  rortiner  le  mouue-  /e/Wt 
ment  des  autres  parties  ;  c'en:  pourquoy  on 
n'employé  ordinairement  cette  action  3que 
quand  on  veut  donner  quelque  grand  coup, 
ou  faire  quelqu'autre  puiflant  effort.  La 
raifon  de  cet  effecT:  en:  tirée  de  la  nature  du 
mouuement,  qui  fe  doit  faire  fur  quelque 
chofe  de  ftable,fur  laquelle  le  corps  qui  fe 
meut  foit  appuyé.  C'en:  ainfi  que  les  ani- 
maux marchent ,  que  les  oy féaux  volent, 
que  les  poiffons  nagent ,  &:  que  toutes  les 
autres  chofes  fe  meuuent  :  Car  en  tous  ces 
mouuemens ,  la  terre ,  l'air ,  l'eau ,  ou  quel- 
qu'autre corps  tient  ferme  &  refifte  à  la 
chofe  qui  eft  agitée: Et  à  mefure  que  lare- 
fiftence  &C  la  fermeté  font  plus  grandes .  le 
mouuement  en  elt  aufli  plus  gtand&plus 
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fort  Or  comme  les  parties  des  animaux  font 
appuyées  les  vnes  fjr  les  autres ,  quand  il  y 
en  a  qsaidoiuent  faire  quelque  mouuement 
pu  (faut  ,il  eft  neceffaire  que  les  autres  tienJ 
nenc  ferme  i  Et  iufques  à  la  dernière  qui  y 
contribué'  ,il  faut  qu'elle  trouue  hors  de  foy  ; 

q  lelquéchofequilafouftienneellemefmc  1 
autrement  le  mouuement  des  premières  iè 
fera  foiblemcnt,&  leur  adion  en  fera  moins 
pufaite.   De  là  vient  que  les  uyfeaux  ont 
de  la  peine  à  voler  quand  ils  ont  les  jaml 
bes  rompues;  que  l'on  ne  court  pas  fi  bien 
quand  on  a  les  mains  liées  ,  &  que  l'on  fan* 
te  moins  fort  quand  on  ne  roidit  pas  les 
bras  &  que  l'on  ne  ferre  pas  les  poings,  ! 
parce  que  ces  parties  ne  peuuent  en  l'eftac 
qu'elles  font  alors  fouftenir  comme  il  faut 
le  mouuement  des  autres. 

L'Ame  donc  qui  a  vne  fecreteconnoif- 
fance  de  tout  ce  qui  luy  eft  vtile,&  qui 
fçait  qu'aux  violens  erîorts3il  faut  vn  grand 
àc  fort  appuy  aux  organes  qui  fe  mcuuent , 
retient  l'haleine  ,arin  que  l'air  qui  eft  arrefté 
dans  les  poulmons  fouftienne  les  mufcles  de 
la  refpiration ,  &  qu'en  les  preflant  de  tou- 

tes 
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ces  parts ,  il  les  rende  plus  fermes ,  pour  fup- 
porcer  les  autres  qui  font  en  action  :  Ceft 
pourquoy  on  ne  fe  contente  pas  feulement 
darrefter  l'haleine ,  mais  on  la  pouffe  &  on 
la  fait  defcendre  en  bas ,  afin  que  le  dia- 
phragme s'eftende ,  &C  qu'il  preffe  les  parties 
voifines  j  lefquelles  par  ce  moyen  fe  rendent 
plus  propres  à  fouftenir  celles  qui  font  en 
mouuement. 

En  fuite  on  ferre  les  Lèvres  &  les  Dents  9 
tant  pour  mieux  fermer  les  paffages  de  la 
refpiration ,  que  pour  affermir  ces  parties  ; 
foit  que  leur  affermiiTement  contribué*  vé- 
ritablement à  ce  grand  defTein  dont  nous 
venons  de  parler  ;  foit  que  l'Ame  s'abufe 
dans  le  choix  qu'elle  en  fait ,  y  eftant  inuti- 
les j  Ainfî  qu'il  luy  arriue  bien  fouuent  en 
beaucoup  d'autres  occaiions,où  elle  eft  em- 
pefchée  par  la  PalTion  de  difcerner  les  cho- 
fes,&;  de  fe  relîouuenir  des  véritables  vfages 
des  organes. 


La  froideur  qui  fe  remarque  dans  les  d'où  vient  U 
commenccmens  de  la  Hardieffe,  n'efl:  ^xxtfroîdeurAtt'vi' 
chofe  qu'vne  certaine  confiance  &  fermeté-^' 
Vol.  IL  X 
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de  vifage  qui  ne  s'eftonne  point  à  la  veuë 
du  danger ,  &  qui  ne  tcfmoigneaufli  aucu- 
ne ardeur  ny  impatience  de  combacre.  Ec 
on  l'a  appelle  ainfi ,  parce  qu'outre  que  ccffc 
le  propre  du  froid  de  rendre  les  chofes  im- 
mobiles ,  le  défaut  de  chaleur  fe  nomme  or- 
dinairement froideur.  Or  cette  confiance 
&  fermeté  extérieure  vient  de  celle  qui  fe 
fait  dans  l'Ame  &  dans  les  Efprits  ,&  qui 
retenant  les  humeurs  &:  les  parties  en  la  M- 
tuation  où  elle  les  trouuc  ,  empefche  que  le 
fang  ne  fe  retire ,  ou  ne  fe  refpande ,  &:  que 
les  organes  ne  fe  meuuent  :  Car  en  cet  eftat 
il  faut  que  le  vifage  ne  change  point  de  cou- 
leur,qu  il  demeure  ferme  &  conftât,&  qu'il 
paroùTe  froid  &  refolu  à  la  rencontre  des 
difficultez.  Mais  la  première  caufe  de  tous 
ces  effe&s ,  eft  que  dans  ce  temps-là ,  l'Ame 
ne  fe  foufleue  pas  encore  contre  l'ennemy, 
&  qu'elle  fe  prépare  feulement  au  combat 
comme  nous  auons  dit  ;  Car  quand  elle  l'at- 
taque,il  faut  que  les  Efprits  fe  foufleuent 
comme  elle ,  qu'ilsportent  le  fang  &  la  rou- 
geur au  vifage ,  &  qu'ils  le  rempliflent  tout 
de  viuacité,  d'ardeur  &  d'impatience. 
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CETTE  froideur  eft  fuiuie  d'vnc  noble  Lafortcâuvi- 
Fierté  qui  vient  animer  le  vifage  d'vn  hom-^' 
me  Hardy,  principalement  quand  il  va  dans 
le  péril:  Car  elle  ne  paroift  pas  ordinaire- 
ment dans  les  premiers  mouuemens  de  la 
HardieiTe  ,ny  dans  la  chaleur  du  combat  ; 
mais  feulement  quand  il  eft  preft  d'attaquer, 
&:  qu'il  marche  vers  l'ennemy:  de  forte  qu'il 
femble  que  ce  foit  comme  vn  milieu  entre 
la  retenue  qu'il  a  au  commencement ,  &C 
l'ardeur  qui  le  tranfporte  à  la  fin. 

En  effeét.  comme  cette  Fierté  eft  vne  forte 
d'Orgueil  feuere  &C  defdaigneux  ,  qui  vient 
de  la  prefomption  &:  du  mefpris  que  la  Har- 
dieiTe a  accouftumé  d'infpirer,  l'Ame  n'en 
peut  eftre  fufceptible  auant  qu'elle  ait  con- 
ceu  vne  grande  opinion  de  fes  forces,  par- 
ce que  c'eft  là  le  fondement  de  fon  orgueil  ; 
ny  après  qu'elle  a  trouué  quelque  forte  re- 
fiftence,  parce  que  cela  luy  fait  voir  que  le 
péril  eft  plus  grand  qu'elle  ne  s'eftoit  figu- 
re ,  6c  qu'elle  ne  le  doit  pas  mefprifer.  Ceft 
donc  feulement  quand  elle  eft  prefte  à  corn- 
batre  ;  dautant  qu'elle  eft  toute  pleine  de 
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leftimc  quelle  a  de  foy  mefme,  &  qu'elle 
defdaignc  fennemy  donc  elle  n'a  pas  enco- 
re efprouué  les  forces.  Quoy  qu'il  en  foie 
alors  la  tefte  fe  tient  droite  &  lefourcilef- 
leué ,  le  regard  eft  vif  &  plein  d'aiTe  urance, 
le  vifage  le  gonfle  &  fe  rengorge  ÔCprend 
ie  nefçay  quel  air  rude  &deldaigneux.  Or 
ce  font  tous  là  des  effefts  &  des  charaderes 
de  l'Orgueil ,  comme  nous  monftrerons  en 
fon  lieu  :  car  l'Ame  qui  s  enfle  en  cette  Paf- 
lîon ,  faic  drefler  la  tefte ,  haufïer  les  fourcils, 
&  gonfler  le  vifage  \  comme  fi  elle  chcrchoic 
plus  d'efpace  pour  s'eftendre,ou  qu'elle 
vouluft  faire  voir  par  ces  mouuemens  exce-> 
rieurs,  celuy  quelle  fait  en  foy  mefme.  Le 
Regard  afleuré  vient  de  la  confiance  qui  ac- 
compagne fon  orgueil  i  Ôc  la  mine  feuere  & 
defdaigneufe ,  de  l'indignation  qu'elle  a  de 
trouuer  des  obftacles  à  fes  deffeins. 

Lz  Pofïkre  &  le  Marcher  contribuent  en- 
core à  cette  Fierté  :  Car  tout  le  corps  fe  tient 
droit  &  ferme,  &  s'il  marche  c'elfc  aucevn 
pas  altier  &  fuperbe.  La  utile  fi  dreffe  par- 
ce que  l'Ame  sefleue  6c  fe  roidic,&  que 
dans  le  deflein  qu  elle  a  d'attaquer ,  elle 
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met  le  corps  en  cette  foliation  qui  eft  la 
plus  auantageufe  pour  agir ,  comme  nous 
auons  dit  au  difcours  de  l'Efperance. 

Qjr  A  NT  au  Marcher  fîiperbe ,  c'eft  ce-  4  le 
luy  qu'Ariftote  appelle  Magnifique ,  qui  eft  ^mJX 
naturel  aux  Lyons  &c  qui  eft  vne  marque 
de  force  èC  de  grandeur  de  Courage.  Ilfe 
fait  auec  de  grandes  &:  de  graues  defmar- 
ches,en  balançant  le  corps  d'vn  cofté  & 
d'autre ,  ÔC pouifant  à  chaque  pas  lefpaule 
en  auant  6C  en  dedans.  Mais  quelque  diffi- 
culté qu'il  y  ait  à  bien  exprimer  cette  action, 
il  y  en  a  bien  dauantageàentrouuerlacau* 
fe.  Quelques- vns  l'ont  cherchée  dans  le 
tempérament  qui  rend  les  corps  robuftes , 
Ô£  ont  dit  que  la  conftitution  en  eftant  plus 
ferme  Se  plus  folide,  leurs  parties  eftoient 
auffi  plus  vnies  &C  plus  ferrées  enfemble, 
qu'aind  elles  fe  communiquoient  les  vnes 
aux  autres  le  mouuement  dont  elles  eftoient 
agitées ,  &c  qu'il  falloit  en  fuite  que  lors  que 
les  iambes  s'efleuoient  &:s'auançoientpour 
marcher, les  efpaules  s'efbranlaffent  delà 
mefme  forte. 
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A  la  vérité  fi  tous  ceux  qui  font  de  ce 
tempérament  Te  feruoient  de  cette  façon  de 
marcher ,  il  y  auroit  quelque  vray-femblan- 
ce  en  cette  proportion  :  Mais  outre  que 
tous  ceux  qui  font  robuftes  ne  marchent 
pas  ainfi,il  y  en  a  qui  ne  le  font  pas  à  qui 
cette  alleureeft  naturelle  ;  ou  du  moins  qui', 
s'en  feruent  en  certaines  occafions ,  comme 
dans  la  HardiefTe ,  dans  l'Orgueil  &:  autres 
femblables.  Il  faut  donc  rapporter  cet  ef- 
fet!: à  vne  caufe  plus  générale  ,  &c  qui  ne  foie 
pas  confiante  &C  inuariable  comme  cft  le 
tempérament  ;  mais  qui  change  félon  les 
rencontres.  Et  certes  fi  c'ett  vn  Charadere 
propre  à  la  HardiefTe ,  il  faut  qu'il  procède 
de  l'agitation  de  l'Ame;  foit  qu'ilfcrueà  fon 
deffein,foit  qu'il  fe  faffe par neceffité.  Or 
qui  confiderera  que  l'Ame  qui  veut  abor- 
der l'ennemy  fe  roidit  pour  fe  fortifier,  & 
qu'elle  commence  à  fe  foufleuer  comme 
pour  faire  vn  effay  de  l'attaque  qu'elle  luy 
va  faire;  iugera  bien  pour  les  raifons  que 
nous  auons  fi  fouuent  dites ,  qu'elle  doit  in- 
fpirer  les  mefmes  mouucmens  aux  organes  , 
&  par  confequent  qu'elle  les  affermit ,  ÔC 
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qa  elle  les  pouffe  auec  quelque  vigueur  :  De 
forte  qu'il  faut  que  le  marcher  bc  les  autres 
adions  ordinaires  du  corps  fouffrent  quel- 
que changement,  &C  fe  fartent  d'vne  autre 
façon  quelles  n'auoient  accouftumé  ,  à  cau- 
fe  de  cette  impreffion  nouuelle  &  extraor- 
dinaire qu'ils  reçoiuent.  Vn  homme  qui  eft 
donc  animé  de' la  H  ardieffe,  marche  d'vn 
pas  plus  ferme  &  plus  vigoureux ,  parce 
qu'il  y  a  plus  grand  nombre  de  mufcles  qui 
s  afFermiffent ,  &  que  tout  fon  corps  s'appe- 
fantit  &C  s'appuye  furie  pied  qui  lefouftient; 
ainfi  il  prefle  plus  fortement  la  terre  fur  la- 
quelle il  marche, en  quoy  confifte  princi- 
palement la  fermeté  des  chofes  qui  font 
fouftenuë's.  Et  parce  qu'il  ne  peut  déplacer 
fi  toft  le  pied  qui  tient  ferme  fous  vn  fi  grand 
poids ,  il  faut  de  necefllté  que  fes  defmar- 
ches  foient  plus  lentes ,  &  qu'il  aille  plus  pe- 
famment  :  Mais  cette  lenteur  eft  recompen- 
fée  par  la  grandeur  &  par  la  largeur  des  pas  ; 
fa  force  fécondant  le  defir  qu  il  a  d'aborder 
l'ennemy  ,  ôc  méfiant ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,1a 
hafte  à  la  grauité.  En  fuite  decesmouue- 
mens  les  cfpaules  s'agitent  &  s'efbranlent 
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comme  nous  auons  dit:  parce  que  tout  le 
corps  s  affermitfant  &  faiftm  poids  fur  vn 
pied,  il  faut  qu'en  changeant  de  fituation, 
&  portant  le  mefmefaix  lur  l'autre ,  l'efpau- 
le  s'auanec  6c  s'appefantiffe  du  mefme  cofté  s 
Et  comme  cela  le  fait  auec  vigueur,  l'im- 
petuofité  du  mouucmcnt  la  fait  vn  peu 
tourner  en  dedans  ;  &  partant  ainfidel'vne 
à  l'autre,  elle  fait  balancer  tout  le  corps  en 
marchant.  Voila  donc  comment  la  Har- 
diefîe  employé  cette  forte  de  marcher:  Que 
fi  elle  eft  naturelle  &  ordinaire  à  quelques- 
vus ,  c'en:  vne  marque  de  grandeur  de  Cou- 
rage ,  parce  que  l'Ame  qui  a  vne  fecrete 
connoifTance  des  mouuemens  qu'elle  doit 
faire,  fe  porte  par  inftincl:  à  cette  façon  de 
marcher  qui  eft  propre  à  la  Hardiefle  &  à 
la  Generofitcj&  vafansypenfercommefî 
elle  deuoit  toufiours  affronter  l'ennemy. 

Pctirsncy  il      A  V  refte  quand  vn  homme  Hardy  eft 

';L  '!,:t^°che  du  ^«ger,  &  qu'il  eft  fur  le  point 
eue.  d  attaquer  ion  aduerlaire,il  fe  iette  à  te  fie 

baijjée  fur  luyjfoit  qu'il  penfe  le  deuoir  heur- 
ter auec  elle,  foit  que  le  defirde  combatre 

la 
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la  luy  falTe  auancer  comme  elle  fait  les  au- 
tres parties; foie  qu'en  roidiffant  les  bras 
pour  frapper ,  il  faille  que  le  col  s'affermiiTe 
pour  fourtenir  l'effort  de  ce  mouuement, 
&C  qu'en  fuite  les  mufcles  fe  raccourciffent 
&C  faffent  ainfi  baiiTer  la  tefte  :  foit  enfin  qu'il 
veuille  fe  couurir ,  Ô£  donner  moins  de  vifée 
aux  coups  de  l'ennemy  ;  car  c'en:  pour  cette 
mefme  raifon  qu'il  plie  tout  le  corps,  qu'il 
fe  ramaiTe ,  qu'il  fe  ferre  &  fe  met  en  garde , 
pour  parler  en  termes  de  l'art. 

Dans  la  chaleur  du  combat  3fon  vi /âge 
s'enflamme  y /es  yeux  deviennent  ardans,& 
la  fueur  luy  découle  de  toutes  parts  ;  dau- 
tant  que  les  efprits  les  humeurs  fe  iett ent 
impetueufement  aux  parties  extérieures  ,  8t 
que  la  chaleur  que  Famé  excite  en  cette 
rencontre  fe  refpand  par  tout ,  fond  les  hu- 
meurs, &  les  fait  couler  par  les  pores  quel- 
le tient  ouuerts.  C'eft  ainfi  qu'en  de  grands 
efforts  on  a  veu  fouuent  fortir  le  fang  des 
yeux, des  lèvres  &  d'autres  endroits, &:  quel- 
quesfois  mefme  il  eft  forty  de  tout  le  corps 
en  forme  defueur  :  Mais  quand  ce  dernier 
arriue,lc  tranfport  de  l'Ame  doit eftre ex- 
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trémement  grand; Car  il  faut  qu'elle  foit 
fort  prefTée ,  &C  quelle  foit  contrainte  de 
faire  vn  effort  bien  extraordinaire ,  pour 
chaffer  ainfi  hors  des  veines  ce  threfor  de  la 
vie. 

I  L  frappe  la  terre  du  pied,aRn  de  faire 
paroiftre  fa  force  &C  fa  vigueur  $  afin  d'e- 
ftonner  l'ennemy  par  le  bruit  &  par  la  tem- 
pefte  que  fon  pied ,  fa  voix ,  Se  fes  coups  ex- 
citent en  melme  temps. 

I  L  sejlance  Se  faute  légèrement  ;  dau  tant 
que  fes  forces  font  augmentées  auec  la  cha- 
leur ÔCauec  le  mouuement  des  efprits  qui  le 
rendent  plus  dilpos  &C  plus  léger. 

La  refpiration  eft  forte  &  impetueufè » 
parce  que  la  chaleur  s'eftaccreue  qui  aug- 
mente laforce  des  parties  vitales ,  &  qui  de- 
mande vn  plus  grand  rafraifchifTementjc'en; 
pourquoy  la  poitrine  &;  les  poulmons  s'é- 
tendent Ô£  s'eflargiifent  dauantage  pour  at- 
tirer vne  plus  grande  quantité  d'air  frais  ;  5C 
s'abbatent  auec  précipitation  pour  cha/Ter 
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plus  promptement  les  fumées  que  îe bouil- 
lon des  efprits  Se  des  humeurs  on:  exci- 
tées. 

LE  Touls  efl  grand  s  ejleus  }<vifte  >  fré- 
quent &  véhément  pour  les  mefmes  rai- 
fons.  Car  les  artères  s'ouurent  &  s'eften- 
dent  beaucoup  afin  de  receuoir  dauan- 
tage  d'air  pour  le  rafraifchifTement  des  ef- 
prits 5  Et  comme  cette  ouuerturc  ne  fa- 
tisfait  pas  encore  au  befoin  qui  preffe  le 
Cœur ,  l'Ame  adioufte  à  la  grandeur  de  fon 
mouuement  la  viftefle  ô£  la  fréquence  pour 
y  attirer  plus  proptement  la  fraifeheur  , 
&  pour  le  defeharger  plus  fouuent  des  fu- 
mées que  la  chaleur  yefleue.  ]iinfin  parce 
qu'elle  ramafle  fes  forces  pour  attaquer  & 
pour  combatre  le  mal ,  il  ne  faut  pas  douter 
que  la  faculté  vitale  ne  deuienne  plus  for- 
te, qu'elle  n'agite  plus  puiffamment  fes  or- 
ganes, &C  qu'elle  ne  rende  par  confequent 
le  pouls  fort  Ô£  véhément.  Il  eft  vray  que 
tous,  ces  diuers  battemens  fe  rencontrent 
encore  dans  la  Colère ,  mais  nous  ferons 
voir  quand  nous  parlerons  de  cette  Paffion 
la  différence  qu'elle  y  apporte.  PafTons  à  des 
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matières  plus  agréables  qui  n'ont  point  en- 
cor  efté  remarquées  de  perfonne  ,  ou  du 
moins  que  la  Philofophie  ordinaire  na 
point  iufqucs  icy  examinées. 


LES 

CHARACTERES 

DE  LA 

CONSTANCE, 

O  V    DE  LA 

fermeté:  de  covrage. 


Chapitre  Second. 

/Il  eft  vray  que  la  HardiefTe  u  confiant 
>  n'aie  point  d'autre  fonction  e$  ^ffcr^ie 
que  d'attaquer  &  de  comba- laHard,e-^' 
tre,&:  que  neantmoins  l'Ame 
fe  trouue  fouuent  obligée  de 
trauailler  à  fa  feule  defenfe ,  &C  de  rcfilter 
fimplement  aux  maux  faus  ofer  les  aflaillir 
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il  faut  necefTairement  qu'il  y  ait  vne  Paflioa 
qui  luy  férue  en  cette  rencontre ,  &  qui  foit 
différente  de  la  HardicfTe.  Et  certes  puif- 
queles  Pallions  font  des  mouuemens,il  faut 
qu'il  y  ait  diuerfes  Pafllons  où  il  y  a  diuerfi- 
té  de  mouuemcns;  Or  le  mouuement  que 
l'Ame  fait  en  refiftant ,  eft  tout  à  fait  diffé- 
rent de  celuy  qu'elle  fait  en  attaquant;  foit 
en  la  manière  dont  elle  eft  agitée ,  foit  dans 
la  fin  qu'elle  s'y  propofe.   Car  dans  la  reft- 
ftance  die  ne  fait  autre  chofe  que  de  fe  roi- 
dir  &  s'affermir  en  elle  mefme  ,pour  arrefter 
l'effort  de  l'ennemy  5  Mais  dans  l'attaque  el- 
le fort  hors  de  foy  ,  &fc  iette  fur  luy  afin  de 
le  combatte  :  Icy  elle  s'eflance  &  fe  précipi- 
te ;  là  elle  s'arrefte  &  demeure  ferme  :  Icy 
elle  porte  hardiment  le  coup  5  là  elle  le  re- 
çoit auec  affeurance  :  En  vn  mot  elle  veut 
vaincre  en  l'vne;&:  en  l'autre  elle  fe  con- 
tente de  n'eftre  pas  vaincue. 

Mais  quand  cette  raifon  ne  nousforce- 
roit  pas  àdiftinguer  ces  Paffions  que  la  Phi- 
Jofophie  a  toufiours  confondues  ;  il  nefau- 
droit  que  fuiure  le  commun  fentiment  des 
hommes, &  la  commune  façon  de  parler 
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dont  on  fe  fert  en  ces  rencontres  :  Car  on  ne 
dira  iamais,qu'vn  homme  fupporte  auec 
hardieiîe  fa  mauuaife  fortune  ;  ny  qu'il  fouf- 
fre  hardiment  la  Douleur,  l'Infamie  ou  la 
Mort  :  Mais  bien  qu'il  les  fupporte ,  èc  qu'il 
les  fouffre  auec  Courage ,  auec  Refolution , 
auec  Confiance ,  auec  Patience. 

Si  ce  n'efb  donc  pas  la  HardieiTe  qui  pro- 
duit ces  effetts ,  &:  fi  parmy  les  Pallions  donc 
on  parle  dans  l'Efco!e,il  n'y  en  a  point  à 
qui  on  les  puhTe  rapporter  ;  nous  fommes 
contraints  d'en  accroiftre  le  nombre ,  &c  d'à.- 
ioufter  aux  efmotions  del'Appetic  Irafcible, 
celle  qui  luy  fert  à  fouftenir  les  maux  ,  &à 
leur  relifter. 

Or  comme  ceux  qui  defcouurenc  de 
nouuellcs  Terres ,  leur  donnent  ordinaire- 
ment le  nom  des  païs  qui  leur  font  connus , 
&  qui  ont  quelque  rapport  auec  elles;  nous 
auons  à  leur  exemple  pris  la  liberté  de  don- 
ner à  cette  Paillon ,  le  nom  de  la  Confiance , 
vertu  connue  de  tout  le  monde  ,  6V:  auec  la- 
quelle elle  a  grande  conformité. 

Et  véritablement  s'il  y  a  des  Paflions  qui 
portent  toufiours  le  nom  des  vices,  parce 
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qu'elles  paroiffent  toufiours  vicieufes,  com- 
me l'Enuie  &C  l'Impudence;  il  faut  que  cel- 
les qui  paroiflent  toujours  vertueufes,  por- 
tent auih*  le  nom  des  vertus  :  Or  celle-cy  cft 
de  ce  genre- là  j  car  en  quelque  eftar  qu'elle 
fe  trouue  ,  quelques  défauts  qu'elle  puiue 
auoir,  on  y  void  toujours  quelque  image; 
de  la  Vertu  j  Et  lors  mefme  qu'elle  eftlaplus 
déréglée,  on  eft  contraint  de  l'admirer,  & 
de  luy  donner  les  louanges  que  méritent 
les  belles  actions.  Donnons  luy  donc  hardi- 
ment le  nom  de  Confiance,  puifqu'clle  n'eft 
pas  indigne  des  auantages  qui  fontdeusàla 
Vertu. 

MAIS  fi  quelqu'vn  nous  veut  obiecter, 
que  ce  que  nous  appelions  Pafiïon  n'eft  au- 
tre choie  que  l'action  de  cette  mefme  Ver- 
tu j  &;  partant  qu'il  n'eft  pas  necenaire  d'in- 
troduire icy  vne  nouuelle  Paillon ,  puifque 
les  actions  des  vertus  ne  font  pas  propre- 
ment des  Panions. 

Il  faut  dire  premièrement ,  Que  toute 
action  de  Confiance  ne  peut  paffer  pour  vne 
action  de  Vertu ,  puifqu'il  y  en  peutauoir 

de 
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Je  vicieufes,  comme  quand  on  refifte  à  des 
maux  qu'il  faut  neceiTairement  fuir, ou 
quand  on  ne  leur  refille  pas  comme  il  faut , 
ny  quand  il  faut ,  ny  pour  la  fin  que  la  Ver- 
tu fc  propofe.  D'ailleurs  on  peut  faire  quel- 
que action  de  Confiance ,  fans  en  pofîeder 
la  vertu  ;  dautant  que  la  vertu  eft  vne  habi- 
tude qui  s'acquiert  par  l'accoutumance, 
de  qu'il  n'y  a  point  encore  d'habitude  quand 
on  fait  les  premières  actions  de  la  Confian- 
ce. Or  s'il  n'y  a  que  trois  chofes  dans  l'A- 
me, la  Puiflance,  l'Habitude  &laPatiion; 
il  faudra  que  cette  première  action  foit  vne 
Paillon  ,  puifque  ce  n'eft  pas  vne  PuiiTance 
ny  vne  Habitude ,  comme  il  eft  aifé  à  iuger. 
Enfin  fi  la  Confiance  eft  vne  vertu, il  faut 
qu'il  y  ait  vne  Pafïlon  qui  luy  férue  de  fuiet 
&C  qui  fafTe,s'il  faut  ainfi  dire, le  corps  6£ 
la  fubflance  de  fon  action  :  Car  la  Vertu  à 
proprement  parler ,  n'efl  qu'vn  ordre  6t  vne 
règle  que  la  raifon  donne  aux  actions  6c  aux 
mouuemens  de  l'Ame  5  de  forte  qu'il  faut 
fuppofer  des  mouuemens  auparauant  qu'ils 
puifTcnteftre  regleZjEt  ces  mouuemens  font 
les  Paillons ,  qui  pour  ce  fuiet  font  appellées 
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la  matière  des  Vertus.  La  Confiance  eftant 
donc  vne  vertu,  doit  auoir  vne  Paffion fur 
laquelle  elle  trauaille  ;  qui  n'efi  autre  que 
celle  dont  nous  parlons ,  pour  les  raifons 
que  nous  auons  déduites. 

Or  quoy  que  l'on  ne  doiue  pas  trouuer 
effrange  qu'elles  portent  toutes  deux  vn 
mefme  nom  ,  puifque  le  mot  de  HardiefTe 
efl  commun  à  la  Paffion  &  à  la  Vertu  : 
Neantmoins  fî  après  toutes  ces  raifons ,  on 
iuge  que  ce  foit  prophaner  le  nom  de  Con- 
fiance, que  de  le  donner  à  vne  Paffion  5  ie 
ne  m'y  veux  pas  oppofer  5  on  la  peut  appel- 
ler  fi  l'on  veut  Fermeté  de  Courage ,  parce 
que  l'Ame  s'affermit  pour  refifler  aux  maux 
qui  l'attaquent  :  comme  nous  verrons  à  la 
fuite  de  ce  difeours.  Ne  nous  arrêtions  donc 
plus  aux  paroles ,  &  examinons  la  chofe 
dans  l'ordre  que  nous  nous  fommes  propo- 
fez. 


Eloge  de  U    TL  ne  faut  pas  s'imaginer  de  rencontrer 
confiance.     Xicy  vne  Pafïïon  infolente  &  ambitieufe , 
qui  veuille  comme  l'Amour ,  ou  la  Hardief- 
fe  eflre  la  Reyne  &  la  Maiflreffe  des  autres  : 


1  \ 
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Elle  efttrop  genereufe  pour  feferuir  des  fla- 
tencs  &  des  baflefles,  que  celle-là  employé 
pour  eilablir  fa  puiifancei&elle  eiî  trop  me 
defte  pour  afluiettir  fes  Compagnes  par  la 
force  Se  par  la  violence  comme  fait  la  Har- 
dieife.  Quelque  auantage  qu'elle  ait  fur  el- 
les,elles  leur  cède  la  prefeeance  ;  fans  préten- 
dre à  leur  commander  .elle  fe  contente  de 
ne  leur  pas  obeïr  ;&C  fans  vouloir  marcher 
à  la  tefte  des  Pallions  ,  c'eft  aflez  pour  elles 
d'élire  à  la  fuite  des  Vertus. 

En  efted  c'eft  elle  qui  les  fouftient  &C  qui 
les  conferue;  c'eft  elle  qui  les  fait  vaincre 
ôt  qui  les  couronne  :  Et  qui  voudroit  regar- 
der de  plus  prés  à  ce  qu'elle  fait  pour  elles , 
diroit  hardiment ,  que  li  elle  neles  produit 
pas ,  du  moins  elle  les  acheue ,  &C  les  rend 
dignes  du  nom  qu'elles  portent  &  de  la 
recompenfe  qu  elles  attendent.  Et  certes 
vne  vertu  qui  cède  &  qui  ne  tient  pas  fer- 
me 3  qui  rend  les  armes  après  le  premier 
combar,ou  qui  fuit  après  la  vi&oire.eft 
vne  vertu  imparfaite  -,  Ôt  la  perfection  qui 
luy  manque  ne  luy  fçauroit  venir  d'ailleurs 
que  de  la  Confiance,  qui  feule  peut  con- 
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fommer  les  Vertus  commencées ,  &  leur 
faire  mériter  la  gloire  où  elles  afpirent. 

Mais  ie  dy  bien  plus  ;  à  les  examiner  iuf- 
que  dans  leur  naiffance ,  on  trouuera  qu'el- 
les la  luy  doiuent  toute  entière ,  &  qu'après 
que  la  raifon  les  a  conceues ,  c'eft  elle  qui 
les  met  au  iour,qui  les  fait  agir  ,&  qui  les 
fait  fubfifter.  Car  il  eft  certain  que  quelque 
feruice  que  la  Vertu  tire  des  Paflions.ce 
font  les  feuls  ennemis  qui  luy  font  refiften- 
ce;  elles  feules  forment  les  difficultezdont 
elle  eft  trauerfe'e ,  &  il  n'y  a  qu  elles  qui 
foient  capables  de  l'eftouffer  quand  elle 
naift,  &  de  la  deftruire  quand  elle  eft  en  fa 
plus  grande  force.   Ouy  fans  doute  ,  s'il  n'y 
auoit  point  de  PaiTions  la  Vertu  s'efleueroit 
en  noftre  ame  comme  vne  lumière  toute 
pure  qui  ne  trouue  point  de  vapeurs  ny  de 
nuages  à  furmonterjee  feroit  vn  aftre  qui 
feroit  fon  cours  vers  le  Bien  fans  aucun  em- 
pefchement ,  &  qui  nous  conduiroitàlafe- 
licité  fans  peine  èc  fans  inquiétude.  Il  ne  fau- 
droit  plus  alors  parler  des  vices  ny  des  cri- 
mes ,que  comme  de  ces  Monftres  que  les 
fables  ont  inuentez  -}  Ô£  toute  cette  grande 
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foule  de  maux  qui  troublent  à  tous  momens 
la  tranquillité  de  la  vie ,  feroit  inconnue  ou 
impuûTante,-du  moins  fi  elle  caufoit  enco- 
re quelques  defordres,on  ne  les  reflfenti- 
roit  iamais ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  Crainte  & 
la  Douleur  qui  les  rendent  fenfibles. 

Mais  comme  c'eft  vne  neceffité  qui  a  efté 
impofée  à  la  Vertu  de  naiftre  6c  de  demeu- 
rer parmy  tous  ces  ennemis  j  il  faut  aufli 
confefter  que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  puif- 
fe  la  défendre  de  leur  violence ,  &  arrefter 
les  efforts  dont  ils  tafchent  de  l'opprimer } 
certainement  c'eft  à  elle  feule  à  qui  elle  doit 
fa  naifiance  &  fa  conferuation ,  &  à  qui  elle 
eft  obligée  de  tout  le  bon-heur  qui  luyar- 
riue.  Or  il  n'y  a  que  la  Confiance  qui  puif- 
fe  mériter  cette  gloire ,  puifqu'il  n'y  a  qu'el- 
le qui  foit  capable  de  refifter  aux  Panions, 
qui  leur  ferme  les  partages  par  où  elles  peu- 
uent  entrer  dans  l'Ame ,  &;  qui  les  dilïlpe 
après  qu'elles  y  font  entrées. 

Et  véritablement  c'eft  en  cela  qu'il  faut 
admirer  la  prouidence  de  la  Nature  ,  qui 
dans  la  reuolte  générale  où  elle  void  que 
ces  feditieufes  fe  font  engagées  contre  la 
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Raifon  ;  fait  comme  vu  fage  Politique  qui 
îette  la  diuifion  parmy  les  rebelles ,  qui  ga- 
gne les  plus  puirfans ,  ôc  qui  fe  fert  de  leurs 
forces  pour  deftruire  leurs  propres  Alliez: 
Car  elle  fait  quitter  à  la  Confiance  le  party 
de  la  rébellion  ,  elle  luyinfpire  cette  noble 
perfidie  qui  luy  fait  trahir  Ces  complices ,J 
en  vn  mot  elle  arme  vne  Pafïlon  contre  tou-  ! 
tes  les  Paflionsjcontre  tous  les  vices, &con-  j 
tre  tous  les  maux.  Il  n'y  auoit  aufïi  que  ce 
feul  expédient  pour  donner  à  la  Raifon 
l'empire  qui  luy  appartient ,  &  pour  la  fai- 
re entrer  en  iouyffance  des  vertus  &:  de  la 
félicité  où  elle  eft  deftinée  :  Car  ne  pouuanc 
faire  aucune  aftion  fans  laide  des  Paillons , 
fi  elle  euft  elté  abandonnée  de  toutes ,  elle 
fuft  toufiours  demeurée  oifiuej  Et  il  eftoit 
necefTaire  que  quelqu Vne  luvfuft  fidelle  en 
cette  rencontre ,  &  qu'elle  la  fecouruft  dans 
vn  deiîein  où  elle  trouue  de  11  grands  obfta. 
des  &  de  fi  puiifans  aduerfaires. 

Or  il  ne  fera  pas  difficile  à  perfuader  que 
celle  dont  nous  parlons  eft  la  feule  qui  peut 
refpondre  à  cette  attente, fi  Ponconfidere 
que  toute  fa  nature  &:  toute  fon  effence 
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confifte  dans  la  Fermeté  que  l'Ame  félon- 
ne; Et  que  tout  de  mefme  que  l'eau  s'arre- 
fte  ÔC  perd  fon  mouuement  quand  elle  vient 
à  fe  glacer  ;  il  faut  aufli  quand  lame  s'affer- 
mit, que  tous  fes  mouuemens  cèdent  ,que 
les  Parlions  dont  elle  eftoit  agitée  fe  difli- 
pent ,  &C  que  les  maux  quil'attaquoient  ne 
puiffent  plus  faire  aucune  imprefllon  fur 
elle. 

Et  de  vray,elle  eft  en  cet  eftat  comme 
vn  rocher  qui  demeure  immobile  contre 
l'effort  des  vents ,  des  vagues  a  &  des  tem- 
peftes  ;  Elle  ne  peut  alors  eftre  efbranlée „  ny 
par  l'impetuofité  des  defirs,ny  par  le  dé- 
bordement des  voluptez,ny  par  les  orages 
de  la  Fortune;  Elle  a  vne  dureté  impéné- 
trable aux  mefpris ,  aux  offenfes,  ÔCaux  in- 
iures  j  Et  quoy  qu'elle  foit  attaquée  des  dou- 
leurs &C  des  maladies,  on  peut  dire  que  ce 
font  des  flots  qui  véritablement  minent  peu 
à  peu  fes  bords ,  mais  qui  ne  fçauroient  la 
renuerfer  ny  luy  faire  changer  d'afïïette. 

De  forte  que  ces  auantages  n'eftans  pas 
differens  de  ce  que  la  SagelTe  apporte 
auec  elle, il  faut  necelfairement  auoiier, 
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ou  que  la  confiance  eft  cette  mefme  Sa- 
geffe ,  ou  que  c'en  eft  linftrument  gênerai 
&;  infeparable  \  Et  qu'entre  les  Partions  il  y 
en  a  qui  font  communes  à  tous  les  ani- 
maux, d'autres  qui  font  propres  aux  hom- 
mes, mais  que  celle-cy  eft  particulière  aux 
Sages  :  Car  c'eft  elle  qui  a  formé  tous  les 
Philofophes  de  l'Antiquité  \  qui  dans  tous 
les  fiecles  a  produit  tant  de  merueilleux 
exemples  de  fidélité ,  de  tempérance  ôt"  de 
grandeur  de  courage  ;  qui  a  fait  triompher 
la  Religion, des  vices  &c  des  Tyrans enfin 
qui  a  fait  régner  les  Vertus  fur  la  terre ,  & 
qui  les  a  couronnées  dans  le  Ciel. 

I  L faut neantmoins confeffer  quelle  doit 
toute  la  gloire  de  ces  belles  actions  aux 
confeils  de  la  Raifon,  &  que  fi  elle  n'eftoit 
efclairée  de  fes  lumières ,  elle  demeureroit 
dans  l'aucuglement  où  naiflent  toutes  les 
PafTions,&:  ietteroit  l'Ame  dans  les  préci- 
pices où  fes  mauuaifes  inclinations  la  font 
ordinairement  pancher.  En  effet  quand 
cette  fage  guide  l'abandonne ,  elle  prend  le 
party  des  vices  Ôc  des  crimes ,  &  leur  rend  le 

mefme 
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mefme  feruice  quelle  eft  obligée  de  rendre 
aux  Vertus  :  Car  elle  les  fouftient  &  les  af- 
fermie, elle  acheue  &  confomme  leur  nia- 
lice,  &  toute  la  durée  qu  ils  ont,  eft  vn  eftecT: 
de  cette  malheureufe  perfeuerance  qu'elle 
donne  à  leurs  mauuais  detfeins  :  Ceft  elle 
qui  ferme  le  cœur  à  toutes  lesperfuafions 
de  la  Prudence ,  à  toutes  les  femonces  du 
Ciel ,  à  tous  les  fentimens  de  la  Nature  ;  qui 
l'endurcit  d>C  le  rend  immobile  contre  tous 
leurs  efforts^  qui  luy  infpirant  l'opiniaftre- 
té  dans  fes  refolutions  ,1a  dureté  dans  les  mi- 
feres-  d'autruy ,  ôd'obftination  dans  le  mal , 
rend  l'homme  indigne  de  la  focieté  ctuile  , 
&:  l'ennemy  de  Dieu,des  hommes  &  de  foy- 
mefme. 

Mais  il  ne  faut  pas  en  dire  dauantage ,  ny 
deshonorer  par  vne  longue  inue&iue  vne 
PaiTion  qui  eft  fi  vtile  &  fi  neceiTaire  à  la  fa- 
geffe  ,  &  qui  n'a  point  caufé  de  defordres 
dans  le  monde  ,  que  par  le  mauuais  vfage 
que  les  hommes  en  ont  fait.  Suiuons  no- 
ftre  deflein ,  &nous  contentons  de  reprefeu- 
ter  icy  les Chara&eres  qu'elle a accouftumé 
d'imprimer  dans  l'Ame  &  fur  le  corps  de 
Vol.   II.  A  a 


i86         Les  Charatteres 

ceux  qui  la  reffentent. 

Defcriftion        Qy  O  Y  qu'il  femble  d'abord  que  ce  def- 

CM/?«J'WWf  ^e*n  nc  ^°^ue  e^re  ny  l°nS  nY  difficile  à  exé- 
cuter j  &:  que  cette  Paflion  n'ayant  point  les 

diuers  vifages,&  n'eftant  point  fufceptiblô 
des  changemens  qui  fe  remarquent  aux  au- 
tres ,  il  ne  faille  qu'vne  feule  figure ,  &C  par 
manière  de  dire ,  que  le  (impie  traict  pour 
en  faire  la  Peinture.  Neantmoins  outre  que 
tous  les  mouuemens  font  difficiles  à  expri- 
mer ,  &c  que  celuy-cy  eft  vn  des  plus  fecrets 
&C  des  plus  cachez  qui  foit  en  l'Ame  j  II  y  a 
tant  d'autres  chofes  qui  doiuent  entrer  en  ce 
tableau ,  qu'il  eft  impolfible  que  l'ouurage 
n'en  foit  &  plus  grand  8>C  plus  pénible  qu'on 
ne  fe  pourroit  imaginer.  En  effect  il  faut 
reprefenter  icy  des  naufrages  Ô£  des  précipi- 
ces ;  la  pauureté  3  l'exil  &  la  feruitudejla  per- 
te de  l'honneur  des  parens,&  des  amisjtout 
ce  que  les  douleurs  &C  les  maladies  les  plus 
violentes ,  tout  ce  que  les  gefnes  &  les  tour- 
mens  les  plus  cruels ,  tout  ce  que  le  defef- 
poir  &  la  mort  ont  de  plus  affreux  &  de  plus 
efpouuantable  :  Et  ce  qui  eft  encore  plus  à 


de  la  Confiance ,  Chap.  il.  187 

redouter,  tout  ce  que  les  charmes  delà  vo- 
lupté &  de  l'ambition  ont  de  plus  deceuant. 
Car  enfin  ce  font  la  les  principaux  ennemis 
qui  sarment  contre  la  Confiance ,  qui  l'at- 
taquent ,  &C  qui  tafchent  de  la  lurmonter 

Figurons  nous  donc  vn  homme  qui  (oit 
animé  de  cette  Pamon  ,  voyons  quels  fen- 
timens  il  peut  auoir  à  l'approche  de  fi  puil- 
fans  aduerfaires. 

Certainement  c'eft  en  ces  rencontres  ou 
l'Ame  forme  les  defleins  les  plus  nobles ,  &C 
prçnd  les  refolutions  les  plus  genereufes 
dont  elle  foit  capable  :  Par  tout  ailleurs  ou 
elle  attend  &  affronte  le  Mal,elle  penfe  eftre 
plus  forte  èc  plus  puiffante  que  luy  ,  elle  en 
efpere  toufiours  la  vidoire ,  &C  ne  combat 
iamais  qu'elle  ne  foit  fouftenuë  de  quelques 
forces  eftrangeres  :  Mais  icy  elle  a  vn  enne- 
my  en  tefte  qui  luy  paroift  inuincible ,  qu'- 
elle n'ofe  attaquer ,  &  à  qui  il  faut  qu'elle 
refifte  toute  feule ,  &  fans  aucun  feeours. 

Cependant  elle  le  void  venir  fans  crainte 
5C  fans  eftonnement ,  elle  le  confidere  fans 
trouble  &  fans  inquiétude;  &C  fi  elle  ne  pré- 
tend pas  de  le  vaincre  y  du  moins  fe  tient- 

A  a  ij 
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elle  affeurée  qu'elle  n'en  fera  pas  vaincue. 
Comme  elle  içait  que  les  plus  fortes  vagues 
fe  brifent  contre  les  rochers ,  &:  que  les  di- 
gues empefchent  le  débordement  des  ri- 
uieres  les  plus  impetueufes,elle  fe  promet 
le  mefme  fucecs  de  fa  refiitence ,  &C  croit 
que  la  Fermeté  de  fon  Courage  va  rompre 
toute  U  violence  des  maux,  6c  arrefter  le 
cours  de  tous  les  malheurs  qui  viennent 
fondre  fur  elle.  Il  n'eft  point  à  fon  aduis 
d'effort  aifez  grand  qui  la  puilïe  faire  plierj 
tous  les  Elemens  changeroicnt  de  place  fans 
luy  faire  changer  d'afliette  3  &  s'il  eftoit  pof 
fible  que  la  malle  des  Cicux  vinft  à  fe  rom- 
pre ,  elle  s'imagine  qu'elle  en  pourroitfoû- 
tenir  les  ruines  fans  en  eftre  accablée. 

Mais  ce  qui  dï  encore  plus  merueilleux, 
fouuent  elle  fe  défie  de  fes  forces,  &C  void 
bien  que  fa  retiftence  fera  inutile  &c  fa  perte 
inéuitable:  Et  neantmoins  cela  n'eft  pas  ca- 
pable de  luy  faire  changer  de  refolution; 
quoy  qu'elle  peuft  mefme  s'efehapper  du  pc 
ril  par  la  fuite ,  elle  demeure  ferme ,  &  at- 
tend le  choc  de  l'ennemy  auec  la  mefme 
tranquillité^  auec  la  mefme  confiance  que 
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fi  elle  eftoic  aûeurée  de  la  victoire.  Auffi 
croie-elle  qu'on  n'eft  iamais  vaincu ,  fi  on  ne 
perd  le  cœur  &C  fi  on  ne  rend  les  armes  ;  que 
pour  céder  à  la  force ,  on  ne  cède  pas  1  hon- 
neur du  combat.;  &  que  dans  celuy  delà 
Confiance  on  a  toufiours  l'auantage  de 
triompher  du  vainqueur. 

Elle  fc  reprefente  en  fuite  la  gloire  que 
tant  de  grands  courages  ont  remportée  dans 
les  courmens  &C  dans  les  fupplicesj  les  cou* 
ronnes  qu'ils  ont  méritées  dans  les  plus  dif- 
ficiles elprcuues  de  la  patience  ;  &  le  renom 
immortel  que  de  fi  beaux  exemples  luy  font 
efperer.fi  elle  peut  fouffrir  ccnilammcnt 
les  maux  dont  elle  cil  menacée.  Dans  cet- 
te penfée  elle  s'encourage  elle-mclme  ,  & 
fans  efeouter  les  raifons  qui  la  pourroient 
faire  relafcher,elle  fe  met  en  ettatde  rece- 
uoir  l'ennemy  ,ÔC  d'en  Ibuftenir  vigoureu- 
fement  les  attaques. 

La  voilà  donc  aux  mains  auec  luy$la  voi- 
là donc  anaillic  ou  par  la  violence  des  dou- 
leurs ,  ou  par  les  outrages  de  la  Fortune ,  ou 
par  les  traits  de  la  Calomnie:  Comme  fi  elle 
elloit  mfeniible  à  tous  leurs  coups ,  elle  ne 
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fe  met  point  en  peine  de  les  fuir  ny  de  les 
repoufler;Et  quoy  qu'elle  en  foit  cruelle- 
ment bleuee,elle  ne  laiffe  efchaper  aucu- 
ne plainte  ny  aucune  menace  qui  puiffe  fai- 
re connoiftre  fon  renentiment.  Elle  void 
fon  corps  defehiré  par  les  gefnes  ou  par  les 
maladies ,  comme  s'il  n  eftoit  pas  véritable- 
ment à  elle ,  ou  qu'en  effet  ce  ne  fuft  que 
fon  vertement  5  Elle  confidere  la  perte  de  fes 
biens ,  comme  vne  debte  dont  elle  s'acqui- 
te  enuers  la  Fortune  j  Et  penfe  que  l'iniure 
n  eft  quVn  mal  d'opinion  pour  celuy  qui  la 
fouffre ,  &  qui  ne  peut  véritablement  offen- 
fer  que  celuy  qui  la  fait. 

^  Pendant  que  par  ces  raifons  elle  tafche 
d'adoucir  fes  maux ,  ils  ne  Iaiffen  t  pas  de  luy 
donner  à  tous  momens  quelques  nouuelles 
fecouffes  :  Et  elles  fontquelquesfois  fi  rudes , 
qu'elle  ne  peut  empefeher  que  le  corps  ne 
fuccombe  fous  leur  violence,  &c  qu'il  ne  tra- 
hi/Te fes  fentimens  par  la  foibleue  &par  la 
langueur  qui  luy  arriuent.  Mais  pour  elle , 
au  lieu  d'en  eftre  affoiblie  elle  en  deuient 
plus  forte  &  plus  vigoureufe5&  comme  la 
terre  s'affermit  quand  elle  eft  batuè^on  peut 
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dire  que  les  coups  de  la  douleur  l'endur- 
cirient ,  &  qu'ils  la  rendent  impénétrable  à 
toutes  Tes  atteintes.  La  TrifteiTe  mefme  qui 
femble  cftre  la  compagne  infcparable  des 
malheurs  &  des  aduerfitez ,  ne  la  fçauroit 
toucher  s  du  moins  elle  ne  monte  ïamais  luf- 
ques  à  cette  haute  région  où  elle  forme  fes 
defTeins3&  où  elle  entretient  vn  calme  & 
vne  ferenité  continuelle.  C'eft  de  la  qu  elle 
void  en  feureté  les  orages  &  les  tempeftes 
qui  agitent  la  partie  inférieure;  quelle  con- 
fidere  fouuent  auec  plaifir  fes  troubles  &  les 
fouffrancesj &  qu'elle  refpand  la  gay ete  par- 
my  les  gemiffemens  &C  les  larmes  s  que  la 
grandeur  des  maux  tire  quelquefois  de  la 
bouche  àc  de  fes  yeux. 

Et  certes  il  y  a  dequoy  s'eftonner  de  la 
voir  fi  tranquille  au  milieu  des  feux  &  des 
fers,  au  milieu  des  déflations  publiques,au 
milieu  de  tant  de  chofes ,  dont  la  feule  pen- 
fée  donne  de  l'horreur  6c  de  l'effroy  :  Mais 
qu'elle  tefmoigne  de  laioyeences  rencon- 
tres,qu elle  beni(Te  fes  perfecuteurs,&:  qu'el- 
le die  que  fes  peines  luy  font  agréables  àC 
glorieufes ,  c'eft  vne  chofe  qui  femble  corn- 
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batre  la  Raifon  &c  la  Naturel  qui  neft  pref. 
que  pas  conceuable.  Auffi  faut-il  aduoiier 
que  c'cft  là  le  dernier  effort  de  la  Confian- 
ce, &  quelle  doit  eflre  fouftenuë  de  quel- 
que grande  &  noble  Paillon ,  pour  produi- 
re vn  effediîeftrange&fimerueilleux.  Car 
pour  l'ordinaire  les  douleurs  &  les  infortu- 
nes ont  accouflumé  de  vcrfer  dans  l'Ame  la 
plus  ferme  &  la  plus  refoluë,  ie  ne  fçay  quel- 
le amertume  qui  la  rend  chagrine  &  fou* 
cieufe ,  qui  luy  arrache  à  tous  momens  quel- 
ques  plaintes  fecretes,&:  qui  à  la  longue 
luy  ofte  fînon  la  force ,  du  moins  l'ardeur 
&  la  viuacité  qu'elle  auoit  au  commence- 
ment. 

C'E  S  T  donc  ainfî  que  l'Ame  employé  la 
Confiance  contre  les  aduerfitez  ,•  c'eft  ainfi 
qu'elle  fe  défend  des  maux  qui  l'attaquent 
à  force  ouuerte.  Voyons  maintenant  ce 
qu'elle  fait  contre  ceux  qui  fous  l'apparen- 
ce du  Bien  tafehent  de  la  feduire  ;  qui  la  Hâ- 
tent pour  la  trahir  ;  &c  qui  pour  furmon- 
ter  nvfcnt  point  d'autre  violence  que  de 
celle  des  attraits  &  des  charmes.  le  veux 

parler 
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parler  de  la  volupté  ,  de  l'ambition  de 
tous  ces  iniuttes  defirs  qui  fe  prefentcnt 
continuellement  à  elle,  qui  la  follicitent&C 
la  prcflent  à  tous  momens ,  &C  qui  font  d'au- 
tant plus  à  craindre  que  les  fens  font  d'in- 
telligence auec  eux, qu'ils  ne  promettent 
rien  moins  que  la  félicité  à  ceux  qui  fe  laïf- 
fent  vaincre  à  leurs  appas. 

Certainement  il  faut  confeffer  qu'elle  ne 
fe  fert  point  d'autres  armes  pour  fe  défen- 
dre de  îi  dangereux  ennemis ,  que  de  celles 
que  la  Confiance  luy  donne  en  ces  rencon- 
tres :  Elle  fçait  que  pour  rendre  leurs  rufes  & 
leurs  forces  inutiles, elle  n'a  qu'à  fe  tenir 
ferme  ÔC  roide  ;  &:  qu'en  cet  eftat  elle  ne 
peut  eftre  amollie  par  les  pîaifirs ,  ny  enle- 
uée  par  le  vent  des  honneurs ,  ny  emportée 
par  l'efperance  des  biens  qui  luy  manquent. 
Elle  fçait  que  la  volupté  eft  toufiours  ac- 
compagnée du  repentir    que  l'Ambition 
ne  marche  iamais  que  fur  des  précipices,  & 
que  le  defir  n'elt  pas  tant  la  marque  ,  que  la 
caufe  de  la  pauureté.  Elle  fçait  enfin  que 
tout  le  contentement  &C  tout  le  bon-heur 
que  ces  trompeufes  luy  promettent ,  ne  font 
Vol.  II.  B  b 
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que  des  douceurs  empoifonnées  qui  cor- 
rompent la  raifon  6c  la  tenté  ,  &  qui  deftrui. 
fent  le  repos  deielprit  ÔC  la  tranquillité  de 
la  vie. 

Sur  de  femblables  raifons  s'eftant  refolué* 
à  tenir  bon  contre  elles  ,elle  fe  met  fur  Tes 
gardes  ,  &C  ferme  toutes  les  auenuës  par  où 
elles  pourroient  furprendre  fes  affections  : 
Elle  deftourne  les  yeux  de  delfus  les  obiets 
les  plus  agréables  j  elle  bouche  les  oreilles 
aux  paroles  &c  aux  perfualions  les  plus  char- 
mantes ;  elle  fuit  l'approche  de  toutes  les 
chofes  qui  peuuent  chatouiller  St  feduire 
fes  fens.   Car  il  ell  certain  qu'elle  n'attend 
pas  de  pied  ferme  ces  fortes  d'ennemis  ;  Se 
qu'elle  ne  les  reçoit  pas  gayement  comme 
elle  fait  les  autres  :  Elle  fe  défend  ordinaire- 
ment de  ceux-cy  par  vne  fage  retraite  ;  Et 
quand  elle  ne  peut  éuiter  leur  rencontre , 
elle  prend  vne  certaine  feueritédédaigneu- 
fe  qui  les  rebute,  &;  qui  rend  leurs careffes 
vaines, &c  leurs  flateries  inutiles.  On  peut 
mefme  dire, que  comme  il  y  a  des  chofes 
qui  au  lieu  de  s'amollir  s'endurciffent  par  la 
chaleur,  il  femble  que  l'ardeur  de  ces  Paf- 
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lions  faffe  le  mefmeeffe&furclle,&quele 
pLiiiir  qui  fond  àc  liquéfie  les  cœurs ,  enduu- 
ciiîe  le  fien.  En  effedt  elle  deuient  comme 
ftupide  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  deii- 
rable  &c  de  plus  délicieux  dans  le  mondes  les 
charmes  de  la  beauté  ny  l'efclat  des  richef- 
fes  ne  l'efmeuuent  point  \  la  louange  ny  la 
gloire  n'ont  point  d'appas  pour  elle  \  Et  tout 
au  contraire  de  ce  malheureux  que  l'on  feint 
ertre  enuironné  des  biens  qui  le  fuyent 
quand  il  en  veut  ioiiyr,  elle  fe  trouue  au  mi- 
lieu des  délices  qu'elle  fuit  quand  elles  fe 
font  fentir.   S'il  arriue  mefme  que  lesfens 
la  trahiflent ,  8>C  qu'à  fon  defceu  ils  gouftent 
le  poifon  qu'elles  leur  prefentent ,  elles  les 
chaftie  par  la  douleur  qu'elle  leur  fait  fouf- 
frir  5  ôc  de  peur  d'en  eftre  infectée  elle  mef- 
me,elle  fe  tient  chagrine  ÔCauftere,&;  prend 
vn  certain  dégouft  pour  toutes  les  douceurs 
&  pour  tous  les  appas  de  la  volupté. C'eft  ain- 
fi  qu'elle  fe  preferue  de  l'orgueil  &  de  la  va- 
nité dont  les  profperitez  font  ordinairement 
enflées-, de  l'inquiétude  &C  de  l'impatience 
qui  agitent  les  defirs  violens  5  des  langueurs 
&  des  tranlports  qui  fuiuent  les  contente- 
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mens  déréglez.  Enfin  c'efl  ainfi  qu'elle  fe 
maintient  dans  ceiufte  tempérament  qui  la 
rend  modelle  dans  la  bonne  fortune ,  feuere 
dans  les  plaidrs ,  contente  dans  la  necefll- 
té ,  &  par  tout  efgale  ôc  femblable  à  elle- 
mefme. 

C  E  font  là  les  principaux  traits  que  la 
Confiance  imprime  dans  l'Ame ,  il  faut  voir 
maintenant  ceux  qu'elle  trace  fur  le  vifage 
ÔC  fur  les  autres  parties  du  corps.  Mais  au- 
parauant  nous  pouuons  dire  qu'ils  font  fi 
lemblables  à  ceux  qu'y  forme  la  Hardieffe , 
que  quand  on  ne  fçauroit  point  d'ailleurs 
que  ce  font  deux  fœurs  germaines,on  pour- 
roit  facilement  iuger  parlarefTemblancede 
leurs  lineamens ,  qu'elles  font  d'vne  mefme 
famille,ou  du  moins  qu'elles  ont  les  mefmes 
inclinations. 

Car  dés  que  les  maux  fe  prefentent  à  vn 
homme  Confiant ,  il  les  attend  auec  le  mef- 
me œil,  auec  le  mefme  front,  &  dans  la 
mefme  pofture  que  s'il  eftoît  preft  de  les  at- 
taquer 6c  de  les  combatre.  Son  regard  eft 
ferme  &  afleuré ,  fon  vifage  ne  change  point 
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Je  couleur;  ÔC  Tans  branfler  le fourcil ny  les 
paupières ,  il  confidere  froidement  le  dan» 
ger  qui  le  menace ,  ÔÉfemble  brauer  le  mal- 
heur par  fa  mine  refoluê*. 

Il  ne  faut  pas  attendre  de  luy  des  plain- 
tes ny  des  iniures ,  ny  aucune  de  ces  excla- 
mations dont  la  peur  &  la  colère  frappent 
inutilement  l'air: Le  filence  luy  ferme  or- 
dinairement la  bouche,  &  s'il  cft  obligé  de 
parier,  c'eft  aucc  vn  ton  de  voix  qui  mar- 
que la  tranquillité  de  fon  Efprit  ,&  la  Fer- 
meté de  fon  Courage  :  Car  fa  parole  n'eft  ny 
foible  ny  vehementemy  lente  ny  împetueu- 
fe  î  elle  eft  forte ,  efgale ,  &  potée  ;  &  elle  eft 
fouftenuë  d'vn  certain  accent  maieftueux , 
qui  méfie  le  refped  &  l'admiration  à  la 
crainte  que  l'on  a  de  le  voir  fi  prés  du  dan- 
ger. 11  tient  la  tefte  leuée  fans  impudence  j 
fon  port  eft  noble  fans  orgueil,- fon  marcher 
cft  graue  fans  eftre  fuperbe  -,  &  l'on  void  en 
toutes  fes  actions  vne  froideur  gencreufe , 
&  vne  confiance  modefte. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  deuant  l'aC 
faut  qu'il  paroift  ainfi  refolu  ;  il  porte  le  me(- 
me  air  &la  mefme  aneurance  dans  le  péril 
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&c  dans  le  combat.  D'abord  qu'il  eftprefle 
par  l'ennemy,il  roidic  cous  les  nerfs,  il  rc- 
tient  fon  haleine, &  fe  ramaffant  en  luy 
mefme,il  s'appefancit  &C  s'affermit  en  fon 
affiette.  En  cet  eilat  il  fo ufticnc fans  reculer 
toutes  les  aitaques  qu'on  luy  fait;  il  fenc 
tomber  fur  luy  le  fer  &  la  flamme  fans  pâ- 
lir, il  void  fon  fang  qui  coule  de  toutes  parts 
fans  s'eitonner  ;  &:  fon  corps  fe  trouue  percé 
de  coups  &  defchiré  par  pièces  fans  qu'il  fe 
plaigne  ,  ôc  fans  qu'il  fronce  feulement  le 
fourcil.Que  fi  quelquefois  on  luy  void  chan- 
ger de  couleur  ,ietter  des  cris, ou  tourner 
la  yeuè'  en  haut ;  cela  paffe  fi  promptement , 
qu'il  eft  aifé  à  iuger  que  la  violence  du  mal 
l'a  furpns  ,&  quelle  a  dérobé,  s'il  faut  ainfî 
dire ,  ces  mouuemens  à  fa  Confiance.  Cai 
en  mefme  temps  il  fupprime  fes  plaintes  &C 
fes  foufpirs ,  il  deuore fes  douleurs ,  &  rame- 
nant le  calme  fur  fon  vifage  auec  le  foufris 
auec  la  douceur  des  yeux ,  il  ne  reprend 
pas  feulement  fa  première  fermeté ,  mais  il  la 
fait  paroiftregaye&:  contente.  Enfin  s'ilar- 
riue  que  les  forces  du  corps  l'abandonnent , 
&  qu'il  luy  faille  fuccomber  fous  l'effort  de 


■ 


de  la  Confiance  >  Chap.  II.  199 

l'ennemy  qui  l'attaque ,  il  fait  voir  en  tom- 
bant que  fon  courage  n'eft  point  abbatu , 
qu'il  fe  releue  par  facheute,  &  que  ce  n'eft 
pas  luy  qui  cède,  mais  fa  mauuaife  fortune  : 
Car  il  fouffre  fans  murmurer  &;  fans  fe  mou- 
uoir  toute  Tinfolence  du  vainqueur  5  il  void 
fans  s'effrayer  venir  le  coup  qui  luy  va  faire 
perdre  la  vie  ;  &  ilfent  défia  la  mort ,  qu'il  a 
encore  foin  de  compofer  fon  vifage ,  &  de 
laiffer  fon  corps  mourant  les  relies  de  fa 
Conftance. 

Mais  il  eft  temps  de  chercher  la  caufe  de 
tous  ces  effecls  ;  aulli  bien  n'auons  nous  plus 
rien  à  dire  des  Charaderes  que  cette  Paflion 
imprime  fur  le  corps  quand  elle  refifte  à  ces 
maux  agréables  &C  trompeurs  dont  nous 
auons  parlé  :  puifqu'elle  n'adioufte  rien  à  la 
fermeté  du  vifage ,  que  la  feuerité ,  le  dédain 
&  le  chagrin  dont  elle  s'arme  contre  leurs 
appasiôc  que  nous  les  auons  défia  marquez 
dans  les  premières  figures  de  ce  tableau. 
Voyons  donc  quelle  elt  fa  Nature ,  puifque 
c'eft  la  fource  d'où  tous  ces  effedts  doiuent 
prendre  leur  origine. 
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De  la  Nature  de  la  Confiance 
ou  Fermeté  de  Courage. 

if.  PARTIE. 

F£re.    "  ' ItS^SÎiI  ^ifcours  nous  ayons  fait  voir 

~  la  nature  de  cette  Paffion,  ayant 
efté  obligez  pour  la  diftinguer 
de  la  Hardieife  ,  de  marquer 
la  différence  de  fon  mouuement ,  ôc  la  fin 
que  l'Appétit  s'y  propofe  :  Nous  pouuons 
neantmoins  dire ,  que  nous  n'en  auons  faic 
là  qu'vn  crayon  imparfait ,  où  nous  n  auons 
tracé  que  les  parties  les  plus  remarquables, 
&  les  lineamens  les  plus  gro (Tiers  ;  &c  qu'il  y 
faut  maintenant  adioufter  les  derniers  traits 
&  les  couleurs  qui  y  manquent. 

A  ce  deiTein  il  faut  reprendre  les  princi- 
pes que  nous  auons  eflablis  aux  difcours 
precedens ,  &  dire  5  Que  la  Nature  a  infpiré 
a  toutes  les  chofes  le  foin  de  fe  conferuer , 
leur  ayant  appris  à  chercher  ce  qui  leur  eft 
conuenable,à  fuir  ce  qui  leur  eftnuifible, 
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&  a  combatre  ce  qui  leur  eft  contraire:  Que 
l'Ame  comme  la  plus  noble  &  la  plus  ex- 
cellente a  eu  ces  connohfances  &  ces  incli- 
nations plus  fortes  &  plus  parfaites  5  Et  que 
toutes  les  Partions  dont  elle  eft  înceflam- 
ment  agitée,font  les  moy  ens  qui  luy  feruent 
pour  arriuer  à  ces  fins  j  les  vnes  eftant  defti- 
nées  à  pourfuiure  le  Bien ,  les  autres  à  fuir  le 
Mal,  àc  les  autres  à  l'attaquer  :  Qu'enfin  elle 
fuit  ou  attaque  les  maux,  à mefure qu'elle 
croit  eftre  plus  foible  ou  plus  forte  queux  ; 
Et  que  la  Crainte ,  la  Peur  ,&  le  Defefpoir 
font  les  marques  de  fa  foiblefïe;  comme  T£f- 
perance  ,  la  HardiefTe ,  &  la  Colère  font  les 
effe&s  de  fa  puiffance. 

Mais  parce  que  cette  diuifion  eft  fondée 
fur  le  plus  &  fur  le  moins,  &  qu'entre  ces 
deux  il  y  a  toufioursvn  milieu,  qui  eft  lé- 
galité :  Il  ne  fuftit  pasd'auoir  monftré  que 
l'Ame  eft  plus  forte  &C  plus  foible  que  le 
mal ,  il  faut  encore  adioufter ,  que  leurs  for- 
ces peuuent  eftre  efgales.  De  forte  que  fi 
elle  doit  fuir  quand  elle  eft  la  plus  foible  , 
&  attaquer  quand  elle  eft  la  plus  forte; il 
faut  de  necetïité  qu'eftant  d'efs^ales  forces , 
Vol.  II.  Ce 
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8c  ne  deuant  par  confequent  ny  fuir  ny  at- 
taquer, elle  demeure  fur  la  (impie défend- 
ue èc  que  fans  céder  aux  efforts  de  fon  en- 
nemy  &C  fans  rien  auffi  entreprendre  fur  luy, 
ellefe  contente  de  la  feule  reliftence:  Il  faut, 
dis-ie,que  comme  en  fuyant  ellefe  retire 
auec  précipitation  ,  &  qu'elle  s'eilance  auec 
impetuofité  quand  elle  attaque;  elle  s'arre- 
fte  auffi  ô£  fe  tienne  ferme  quand  elle  veut 
feulement  refiiler.  Et  cet  ArTermiiîement  j 
entant  qu'il  a  pour  motif  la  feule  refiftence^ 
&  qu'il  procède  de  l'efgalité  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  fait  touce  la  nature  &:  l'ef- 
fence  de  cette  PalTion  ;n'y  en  ayant  point 
d'autre  à  qui  ce  mouuement  puiffe  conue- 
nir  dans  toutes  ces  circonstances. 

obiettion  pour  MAIS  auant  que  d'examiner  plus  par- 
msnftrer^eU  ticulierement  la  manière  dont  l'Ame  eft 

Confiance   fi  a|Qrs  y  faut  leuer        aifficulté  qui 

firme  auec  -ni  C  i» 

inefgilité  de  naiit  des  proportions  que  nous  venons  d  a- 
fa$ce.  uancerrCar  il  y  a  grand  fuiet  de  douter, 

que  l'efgalité  des  forces  foit  le  principe  de 
cette  Paffion  ,puifqu'il  eft  certain  qu'elle 
fe  forme  fouuent  quand  l'Ame  penfe  eftre 
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plus  forte  ou  plus  foible  que  les  maux  qui 
l'attaquent.  Combien  a-t'on  veu  de  ces  no- 
bles courages  qui  fe  font  oppofez  à  des  en- 
nemis beaucoup  plus  puiflans  qu'ils  n'c- 
ftoient ,  qui  fe  font  trouuez  fermes  &refo- 
lus  dans  des  périls  où  leur  perce  eftoit  af- 
feurée  ,  ô£  qui  ont  conftammcnt  fouffert  les 
plus  grands  maux  qu'on  fe  puifle  imaginer , 
fans  eïpcrancc ,  voire  mefme  fans  enuie  de 
ks  cuiter  ?  Au  contraire  n'eft-cc  pas  vn  ef- 
fed  ordinaire  de  la  Magnanimité  de  n'em- 
ployer pas  toutes  fes  forces  contre  vn  foible 
ennemy ,  &C  de  s'oppofer  feulement  à  fes  ef- 
forts ,  fans  le  vouloir  combatte  &  (ans  pré- 
tendre à  vne  victoire  dont  elle  penferoit 
cftre  deshonorée?  l'Ame  peut  donc  cftre 
efmeue  de  la  Confiance  à  la  rencontre  des 
maux  qu'elle  eftime  plus  foibles  ou  plus 
puifTans  quelle  :  Et  partant  le  fondement 
fur  lequel  nous  pendons  auoir  fibienefta- 
bly  cette  Paflion  ne  Ce  peut  fouftenir,  &  me- 
nace de  ruine  tout  ce  que  nousauonsbafty 
deiïus. 


POVR  refpondre  à  de  fi  fortes  obiections ,  R(/p0nft  * 

Ce  ij 
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Kénfe"" ^ ^  ^aut  premièrement  remarquer,  que lopi- 
nion  que  l'Ame  a  de  fes  forces ,  n'eft  pas  ef- 
fentielle  aux  Paflions }  eftant  vne  action  du 
Iugement  de  non  de  l'Appétit  5  &C  qu'elle 
tient  feulement  lieu  de  condition  neceflaire 
à  leur  production ,  dans  l'ordre  gênerai  que 
la  Nature  a  preferit  à  ces  puiflances.  Mais 
dautant  que  cet  ordre  eft  fouuent  altéré 
dans  les  particuliers,il  arriue  aulTi  que  quand 
les  Paffions  fe  forment ,  cette  condition  y 
manque  bien  fouuent,  comme  tout  le  relie 
des  chofes  qui  leur  font  eftrangeres  &c  qui 
n'entrent  point  en  leur  efTence. 

Or  cet  ordre  gênerai  veut  que  l'Appétit 
fenfitif  foit  conduit  immédiatement  par  l'I- 
magination,comme  par  vne  lumière  qui  luy 
eft  propre  Se  naturelle ,  ôc  qui  eft  deftinée 
pour  luy  monftrer  tout  ce  qu'il  doit  faire  : 
Ec  comme  elle  luy  propoferoit  en  vain  de 
faire  quelque  chofe ,  fi  elle  ne  penfoit  que 
cela  fuft  en  fon  pouuoir  ;  il  faut  de  neceiïïté 
que  fes  forces  luy  foient  connues ,  &:  quelle 
fçache  fi  elles  feront  aflfez  grandes  pour  s'op- 
pofer  aux  difficultez  qui  fe  prefentent. 
De  forte  que  fi  ces  facultez  ne  font  point 
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deftournces  du  chemin  quelles  doiuenc  na* 
turellcmenc  tenir  iamais  l'Appétit  ne  for- 
mera aucun  mouuement ,  que  l'Imagina- 
tion n'ait  auparauant  comparé  fes  forces 
auec  les  difficultez  5  quelle  n'ait  penfé  eftre 
plus  forte  qu'elles, quand  elle luy  ordonne 
de  les  combatre;  qu'elle  n'ait  creu  eftre  plus 
foible  ,  quand  elle  luy  confeille  de  les  fuir  j 
&  qu'enfin  elle  n'ait  iugé  qu'elle  a  du  moins 
des  forces  efgales  aux  leurs,  quand  elle  l'o- 
blige de  les  attendre  &  de  leur  refifter.  Car 
ilarriue  quelquesfois  qu'elle  penfe  eftre  plus 
forte ,  Se  que  neantmoins  elle  ne  veut  pas 
attaquer  (oit  parce  qu'elle  mefprife  la  foi- 
blefle  de  l'ennemy  ,foit  parce  que  la  iuftice 
naturelle  luy  défend  d'entreprendre  vn 
combat  trop  inefgal,  comme  nous  auons 
monftrc  au  difeours delà Hardiefle.  Quoy 
qu'il  en  foit, l'ordre  que  nous  venons  de 
marquer  s  obferue  toufiours  dans  lesbeftes , 
où  ces  deux  facultez  commandent  abfolu- 
ment ,  &C  ne  font  point  empefehées  en  leur 
fonction  par  vne  puhfance  fuperieure  à  la- 
quelle elles  foient  fujetes. 

Mais  il  n'en  va  pas  ainft  dans  l'homme, 

Ce  nj 
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où  la  Raifon  8t  la  Volonté  doiuent  gouuer- 
ner  l'Appétit  fcnfitif ,  &:  le  peuuenc  faire 
mouuoir  comme  il  leur  plaift  :  Car  il  ar- 
riue  bien  fouuenc  que  ces  facultez  fans 
auoir  efgard  aux  motifs  que  l'Imagina- 
tion  propofe  à  l'Appétit ,  l'obligent  à  fuir 
quand  il  pourroit  attaquer  ou  fe  défendre, 
&  à  combatre  &  à  refifter  quand  il  de- 
uroit  prendre  la  fuite.  Ce  n'eft  pas  que  la 
Raifon  ne  voye  bien  que  le  combat  &: 
la  refiftencc  qu'elle  fait  faire  à  la  partie  in- 
férieure font  inutiles  pour  vaincre  les  dif- 
ficultez ,  ou  pour  en   arrefter  le  cours. 
Mais   tout   inutiles  qu'ils  font  pour  ces 
motifs  particuliers, ils  feruent  à  d'autres 
quelle  iuge  plus  nobles  &  plus  vtiles  que 
ceux-là; Et  les  vains  efforts  qu'elle  excite 
alors  dans  l'Appétit,  font  les  moyens  qu'elle 
employé  pour  arriuer  à  la  fin  qu'elle  s'en: 
propofée.  Ainfi  elle  attaque  fouuent  vn  en- 
nemy  dontelle  fçait  bien  quelle  fera  vain- 
cue; mais  c'en;  pour  acquérir  l'honneur  & 
la  gloire  dont  on  recompenfe  les  actions 
genereufes.-Elle  fupporte  courageufement 
les  douleurs, les  tourmens  &  la  mortmef- 
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me, non  pour  en  empefcherî'efFecI: quelle 
croit  inéuitable  3  mais  pour  mériter  les  cou- 
ronnes que  la  Terre  6c  le  Ciel  donnent  à  la 
Confiance.  En  vn  mot  il  y  a  diuers  motifs 
qui  la  peuuent  engager  en  ces  dépeins ,  & 
qui  font  bons  ou  mauuais  félon  qu'elle  eft 
efclairée  de  faulTes  ou  de  véritables  lumiè- 
res :  Mais  toufiours  il  eft  certain  qu'en  tou* 
tes  ces  rencontres  elle  va  contre  l'ordre  gê- 
nerai qui  doit  régler  les  mouuemens  de  la 
partie  inférieure ,  8c*  qu'elle  mefme  a  accou- 
ftumé  de  fuiuredansfes  a&ions  ordinaires  : 
n'y  ayant  rien  de  fi  raifonnable  que  de  fuir 
quand  on  eft  le  plus  foible,d'attaquer  quand 
on  eft  le  plus  fort  ÔC  de  refifter  quand  les 
forces  font  efgales. 

M  A  I  S  il  ne  fufrlt  pas  de  fçauoir  que  l'A-  Pourquoj  U 
me  redite,  il  faut  voir  quelle  eft  la  fin  de  c°f™rcf' 
cette  refiltence,  &  quelle  vtilité  luy  en  peut 
reuenir.  Car  il  femble  qu'il  luy  feroit  plus 
auantageux  de  fuir  le  mal  qui  luy  paroift 
inuincible ,  que  de  s'expofer  à  fa  violence , 
&C  d'en  vouloir  fouftenir  les  efforts  ,  qui  luy 
peuuent  donner  finon  beauepup  d'incom- 
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modité  j  du  moins  beaucoup  de  peine.  Ioint 
qu'ayant  pour  luy  vne  auerfion  naturelle, 
dont  le  principal  erTec~t  eftdeladeftourner 
&  de  l'efloigner  de  fa  prefence  ;  elle  deuroic 
fuiure  le  mouuement  de  cette  Pafïion,  &c  ne 
pas  attendre  vn  ennemy  qu'elle  ne  peut  fur- 
monter. 


S'i  L  n'y  auoit  que  la  Raifon  qui  l'enga- 
geait, à  cette  refilîence ,  il  feroit  facile  de 
marquer  l'auantage  qu'elle  prétend  d'en  re- 
tirer. Ces  motifs  d'honneur  &c  de  gloire 
qu'elle  fe  propofe  ordinairement  en  ces  ren- 
contres,  feroient  voir  euidemment  qu'elle 
afpire  à  ces  nobles  recompenfes ,  &;  que  ce 
font  les  fruits  que  fon  courage  luy  doit  fai- 
re recueillir  :  Mais  parce  que  les  motifs  font 
extraordinaires  ^inconnus  à  l'imagination, 
comme  nous  venons  de  monftrerj  qu'ils  ne 
peuuent  auoir  lieu  dans  les  beftes  ,  èc  qu'en 
nous  mefmes  la  Raifon  ne  violente  pas  tou- 
jours ainfi  la  partie  inférieure ,  &  la  laiffe  al- 
ler fon  chemin  ordinaire  ;  Il  faut  chercher 
vne  autre  fin  qui  luy  foit  propre  Ô£  naturel- 
le, &  voir  à  quoy  elle  prétend  quand  elle 

prend 
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prend  refolution  de  refifter  aux  maux  qui 
l'attaquent. 

P  O  v  r  en  parler  fainement ,  cela  n'eft 
pas  fi  facile  à  trouuer  qu'on  fe  pourroit  ima- 
giner d'abord,  &  il  faut  confeffer  que  la  lu- 
mière qui  efclaire  l'Ame  en  ces  occafions, 
eft  du  rang  de  celles  que  la  Nature  refpand 
fecretement  en  toutes  les  chofes ,  qui  fça- 
uent  fans  fçauoir  où  elles  doiuent aller,  &C 
qui  tendent  à  leur  fin  fans  s'en  apperce- 
uoir.  A  la  vérité  l'Ame  fçait  bien  qu'elle 
doit,  attaquer  le  mal,&  qu'il  le  faut  vain- 
cre 5  qu'elle  luy  doit  refifter  &  qu'il  faut 
s'oppofer  à  fa  violence  ;  mais  elle  ne  (çait  pas 
pourquoy:  Et  l'Entendement  mefme  qui  fait 
fouuent  les  mefmes  actions  ne  s'amfe  pas 
toufiours  du  véritable  motif  qui  luy  fait 
entreprendre. 

Sur  ce  fondement  nous  pouuons  dire, 
que  comme  l'Ame  attaque  fon  ennemy  dans 
l'efperance  qu'elle  a  de  le  vaincre  ,  &:  qu'el- 
le le  veut  vaincre  afin  de  luy  ofter  la  puif- 
fance  de  mal  faire  -,  qu'au fli  elle  refifte  >non 
pas  pour  luy  ofter  la  puiiTancc  5  mais  feule- 
Vol.  II.  Dd 
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nient  pour  en  arrefter  le  cours,  &  empef- 
cher  qu  elle  ne  produife  fon  e/Fect.  Que  l'a- 
uantage  qu  elle  prétend  tirer  de  cet  empef- 
chement ,  eft  de  retarder  fa  perte  tout  au- 
tant de  temps  qu  elle  refifte.ou  de  faire  per- 
dre l'enuie  à  fon  ennemy  de  continuer  Tes 
attaques,- luy  faifant  connoiftre  qu'elle  ne 
peut  eltre  vaincue  auec  les  forces  qu'elle  a5 
Et  enfin  d'éuiter  le  péril  où  elle  s'engaae- 
roit  fî  elle  venoit  à  céder  &  à  prendre  la  fui- 
te. Car  elle  ne  fçauroit  fuir  qu'en  fe  relaf- 
chant  de  abandonnant  touc  à  fait  fon  cou- 
rage &fes forces alors  elle  augmenteroit 
celles  de  fon  ennemy  ,  ou  du  moins  elle  le 
laifleroit  dans  la  liberté  défaire  tout  le  mal 
dont  il  eft  capable. 

En  effeô:  fi  on  ne  soppofoït  à  la  douleur t 
à  lacrainte ,  6c  aux  autres  maux  qui  font  en 
nous,ils  fe  defborderoient  fur  toutes  les  par- 
ties de  l'Ame,  &c  y  porteroient  la  langueur 
&C  le  defefpoir  :  Si  on  ne  fupportoitconftam- 
ment  les  iniures ,  les  aduerfitez,  &les  autres 
malheurs  qui  viennent  de  dehors,  l'imagi- 
nation qui  ne  verroit  point  de  moyen  d'en 
arrefter  le  cours,  fe  les  figureroit  plus  grands 
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qu'ils  neferoient  ,  Ôtles  ferait  toufiours  pa- 
îoiftrc  extrêmes  &C  infupportables  :  Si  mef- 
nic  on  ne  fe  roidiffoit  contre  le  faix  dont 
on  eftchargé ,  on  fe  laifferoic  opprimer  fous 
fon  poids  $ôc  les  parties  qui  cederoientà  fa 
violence  en  tombant  fur  celles  qui  les  foû- 
tiennentjles  froifleroient  par  leur  cheute 
de  les  rempliraient  de  douleur.  En  vn  mot 
quelque  Mal  que  l'Ame  veuille  fuir ,  elle  fe 
met  au  mefme  danger  où  fe  iette  vn  foldat 
qui  lafche  le  pied  deuant  fonennemy  ,8c" 
où  tombe  toute  vne  armée  qui  fe  met  en 
fuite  à  la  veuè"  d'vn  Conquérant  qui  va  fon- 
dre fur  elle. 

C  O  N  C  L  v  ONS  donc  que  le  motif  quel- 
le  fe  propofedansla  HardieiTe,eftd'ofterà 
fon  aduerfaire  lapuiffance  de  mal  faire  ;  que 
dans  la  Confiance  elle  veut  feulement  en 
fufpendre  l'eftecl:  j  Se  que  dans  la  Crainte  el- 
le tafche  de  1  euiter  par  la  fuite.  Or  comme 
il  y  a  plus  de  feureté  de  n'auoir  point  d'en- 
nemy  ,  que  d'en  auoir  vn  qui  ne  faite  point 
de  mal  ,•  8c  que  celuy-cy  mefme  n'tft  pas 
tant  à  craindre  qu'vn  autre  qui  fe  met  en 
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eftat  d'en  faire  :Aufll  eft-il  véritable  que 
l'Ame  fe  trouue  plus  affeurée  danslaHar- 
dieffe  qui  deftruitle  Mal ,  que  dans  la  Con- 
fiance qui  en  empefche  feulement  l'effe&j 
que  pour  cette  mefme  raifon  elle  penfe  tou- 
jours premièrement  à  combatre  qu'à  fe  dé- 
fendre ,6c  qu'elle  ne  fe  refout  à  la  fuite  qu'à 
toute  extrémité  ;  parce  que  c'eft  la  pire  con- 
dition &  le  plus  mauuais  eftat  où  elle  fe  puif 
fe  trouuer  ]  laiflant  fon  ennemy  dans  la  puif. 
fance  &c  dans  la  liberté  de  trauailler  à  fa 
ruine. 

Comment  la  l'a  M  E  Refifte  donc  aux  maux  qui  l'at- 
fteauMd.  taquent  ahn  den  arrelter  le  cours  -,  voyons 
maintenant  comment  elle  leur  peut  refifter  : 
Car  il  n'eft  pas  icy  queftion  de  cette  Rcfî- 
ftence  extérieure  qui  fe  fait  par  l'action  des 
parties,  qui  s'oppolent  aux  efforts  des  cho- 
fes  qui  leur  peuuent  nuire.  Outre  qu'il  y  a 
des  maux  contre  lefquels  l'Ame  emploiroit 
vainement  cette  refiftence  ,  comme  font 
ceux  qui  font  purement  fpirituels;  car  elle 
ne  refifte  pas  aux  afflictions ,  en  leur  oppo- 
fant  les  forces  corporelles  }mais  les  tiennes 
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propres.  Outre  que  les  efmotions  de  l'Appé- 
tit ne  défendent  pas  toufiours  iufques  aux 
organes  jfoit  parce  que  elles  font  retenues 
par  la  Raifon  j  foit  parce  que  elles  fe  forment 
quelquesfois  fi  ville  &  paffent  fi  prompte- 
ment ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  quelles  aycnc 
allez  de  temps  pour  fe  communiquer  au 
Corps  :  Il  eft  certain  que  tous  les  mouue- 
mens  extérieurs  qui  fe  remarquent  dans  les 
Partions  font  les  efreasôc  les  fuites  de  ceux 
qui  fe  font  au  dedans  de  l'Ame  \  de  force 
que  Cl  le  corps  refifte  extérieurement  ,il  faut 
que.  l'Ame  faite  aulTi  au  dedans  de  foy  la 
mefme  action ,  ou  pour  mieux  dire  il  faut 
qu'elle  refifte  par  elle  mefme ,  auant  quelle 
refifte  par  le  moyen  du  corps.  Ainfi  nous 
fommes  obligezde  chercher  la  manière  auec 
laquelle  fe  fait  cette  Refiftence  fecrete  &:  in- 
térieure quelle  employé  cotre  les  maux  qui 
font  fpirituels ,  &  qui  eft  la  fource  &  la  cau- 
fe  de  celle  qu'elle  fait  faire  aux  organes. 

Cela  ne  nous  fera  pas  difficile  après  auoir 
tant  de  fois  monftré ,  que  les  agitations  du 
corps  font  les  Images  ÔdesChara&eresde 
celles  qui  fe  font  dans  l'Appétit  ;  qu'il  y  a 
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quelque  rapport  &c  quelque  rcitemblance 
entre  elles5Et  que  l'Ame  excitant  les  vnes  & 
les  autres, il  eit  vray-femblable  qu'elle  les 
rend  vniformes  autant  qu'elle  peut. 

Or  nous  expérimentons  en  nous  mef- 
mes ,  que  quand  il  faut  relifter  extérieure- 
ment à  quelque  puiiTant  aduerfaire,  nous 

nous  arreitons&  demeurons  fermesjôd  pour 
nous  fortifier  contre  fes  attaques  nous  roi 
duTo  nsles  mufcles  &c  les  nerfs, 6ci\ n'y  a  point 
de  partie  en  nous  qui  ne  deuienne  plus  dure 
&  plus  folide  par  l'effort  que  nous  nous  don- 
nons. Il  faut  donc  auiïi  qu'il  fe  faffe  quel- 
que  chofe  de  pareil  en  l'Ame:  Et  parcon- 
fequent  il  eft  neceifaire  qu'elle  s'arrefte  & 
quelle  s'afFermiffe,- qu'en  ramaflanc  fes  for- 
ces elle  fe  roidiiTe  en  elle  mefme  ;  En  vn  mot 
il  faut  qu'elle  prenne  comme  vne  certaine 
confiftence  qui  ne  cède  pas  facilement  au 
choc  &:  à  l'afTaut  de  fon  ennemy. 

ïtf.rmtf-     I  l  faudroit  maintenant  voir  comment 

Tiïl-Zf*  k  peut  roidir>&  de  quelle  nature  cil  la 
dn  Md  ,  ^  Fermeté  quelle  prend  en  cette  occafion* 
«mm*.      Mais  parce  que  cela  a  défia  elle  fait  au  Dif- 
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cours  de  l'Efperance ,  &  que  le  Ledteur  peut 
trouuer  en  ce  lieu  là  dequoy  contenter  fa 
curiofité  3  il  fuffira  d'examiner  icy  ce  que 
peut  opérer  cet  AfTermiflement ,  &  Ci  c'eft 
vn  moyen  capable  d'arrefterle  cours  &.  la 
violence  des  maux  qui  attaquent  l'Ame. 

Car  il  fcmble  d'abord ,  que  la  Fermeté  ne 
peut  feruir  à  cet  effet  que  dans  les  chofes 
corporelles  ,  qui  ne  pouuant  fe  pénétrer 
l'vne  l'autre,  font  contraintes  de  s'arrelter 
quand  elles  en  rencontrent  quelqu'vne  qui 
ne  cède  pas  à  leur  mouuement  :  amfi  en  roi- 
diiTant  le  corps  &C  le  tenant  ferme  ,  nous  foû- 
tenons  la  pefanteur  d'vn  faix,  nous  rompons 
le  courant  d'vne  vague  &  d'vn  torrent, nous 
arrêtions  l'impetuolité  d'vn  ennemy  qui 
nous  prelîe  &C  qui  nous  veut  arreftcr. 

Mais  dans  les  chofes  qui  n'ont  point  de 
corps,  comme  elt  la  Volonté  &;  l'Appétit  ;  la 
Fermeté  que  l'vn  &c  l'autre  fe  donnent  ne 
peut  vray  femblablement  arrefter  le  cours 
ny  le  mouuement  des  maux,foit  qu'ils  foient 
corporels  ou  fpirituels  j  parce  que  la  raifon 
de  la  pénétration  n'a  point  lieu  dans  ces 
chofes  là.  En  effet,  que  l'Ame  fe  roidif- 
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fe  &  s'afFermiffe  tant  qu'elle  voudra, elle 
n'arreftera  pas  le  moindre  mouuement  cor- 
porel, fi  elle  ne  fait  aufli  roidir  les  parties 
&c  les  organes  du  corps  qu'elle  anime  ;  Et  fi 
elle  attaque  des  maux  qui  foient  véritable- 
ment ou  en  quelque  façon  fpirituels ,  com- 
me font  les  iniures,  les  malheurs ,  les  arfli- 
6tionsôC  autres  femblables,r  AffermùTemenc 
dont  nous  parlons  femble  eftre  vn  moyen 
inutile  pour  leur  refifter. 

Il  y  a  deux  fer-  D  I S  O  N  S  donc  premièrement ,  qu'il  y 
mâ*Ftmrti.i  deux  fortes  de  Fermeté\\\nc  qui  vient 
d^s  qualitez  matérielles,  &  qui  fe  trouue 
feulement  dans  les  corps  durs  &  folides,- 
l'autre  vient  de  l'impetuofité  du  mouue- 
ment ,  &:  eft  commune  à  toutes  les  chofes 
qui  fe  meuucntjfoit  qu'elles  foient  corpo- 
relles ou  fpirituelles  :  Ainfi  l'eau, l'air, le 
vent  qui  font  d'vne  nature  fluide  6c  qui  cè- 
de facilement,  acquièrent  par  l'agitation 
vnc  fermeté  qui  arrefte  les  corps  les  plus 
folides:  Ainli  les  Ange.>,  les  Démons, bc  tou- 
tes les  fubftanccsfeparées  fe  retiennent  l'vn 
l'autre  à  mefure  qu'ils  ont  des  mouuemens 

plus 
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olus  puiflans  comme  nous  auons  monftré 
ailleurs.  Or  la  Fermeté  que  fe  donne  1% 
ctjc  eft  de  ce  genre  là  $  car  elle  procède  du 
feul  mounement  qu'il  fait  en  fe  roidiflant , 
tout  de  mefme  que  les  membres  deuiennent 
fermes  par  le  mouuement  tonique ,  dont 
nous  auons  parlé  au  Difcours  de  l'Efperan- 
ce    Et  comme  par  la  première  Fermeté  les 
corps  reuftent ,  parce  qu'ils  font  durs  &  im- 
pénétrables -,  Auflï  par  la  dernière  toutes  les 
autres  chofes  refiftent,à  caufe  du  mouue- 
ment qu'elles  font  qui  arreite  celuy  qui 
vient  à  rencontre  ,  &  qui  eft  incompatible 
auec  luy  :  De  forte  que  l'Appétit  refifte  aux 
Maux  i  en  faifant  vn  mouuement  contraire 
à  celuv  qu'ils  ont. 

Mais  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  corpo- 
rels ,  &  d'autres  qui  font  fpirituels  j  il  eft  cer- 
tain que  la  Fermeté  que  cette  partie  de  l'A- 
me prend  en  fe  roidiflant ,  ne  peut  toute 
feule  arrefter   les  mouuemens  corporels, 
quelques  foibles  qu'il  foient  ;  qu'il  faut  né- 
cessairement que  les  organes  extérieurs  y 
contribuent-,  Et  que  fi  elle  forme  fans  eux 
ce  fera  vne  fecouiTe  vaine  inutile.  &  vn 
Vol.    II."  Ee 
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mouuemenc  imparfait  qui  n'ira  pas  iufques 
à  la  fin  que  la  Nature  luy  a  preferite.  Car  eU 
le  n'a  donné  à  l'Appétit  la  puiflanec  de  fe 
roidir  à  la  rencontre  des  Maux  corporels  ôc 
fenlibles ,  que  pour  infpirer  le  mefmc  mou- 
uemenc aux  facultez  qui  fonc  fous  fa  dire- 
ction ,  &c  faire  faire  aux  organes  la  Refiften- 
ce  qui  eft  neceffaire  en  ces  rencontres. 

Quant  aux  Maux  qui  font  véritablement 
ou  en  quelque  façon  fpiritueîs ,  il  faut  con- 
fiderer  s'ils  ont  mouuemenc  ,  comme  la 
Douleurja  Crainte,&  coûtes  les  autres  Paf- 
iîons  ;  car  il  eft  certain  que  ceux  là  peuuent 
eftre  arreftez  &  retenus  par  la  feule  refiften- 
ce  que  fait  l'Appétit  en  s'afFermiiîant  en  luy 
mefme;  dautanc  que  comme  l'eau  perd  fa 
rapidité  &  fa  fluidité  mefme,  quand  elle  fe 
prend  &fc  congelé  j  aum  quand  l'Appétit 
vient  à  s'affermir ,  il  faut  que  le  mouuement 
des  aucres  Pâmons  ceiîe,ou  qu'il  fe  dimi- 
nue. En  effe£t  fi  l'Ame  fè  refferre  dans  la 
Douleur, fi  elle  fe  refpand  dans  la  Ioye,fi 
elle  fe  recire  dans  la  Craince,-  il  ne  fauepas 
douter  que  la  Confiance  preuenant  ces 
mouuemens,  ou  furuenant  après ,  ne  les  em- 
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pefchc  ou  ne  les  retienne ,  oftant  à  1* Appé- 
tit la  liberté  où  la  facilité  de  fe  mouuoir, 
par  la  fermeté  qu'elle  luy  a  imprimée. 

Mais  quand  les  maux  n'ont  point  de  raou- 
uement ,  comme  les  iniures , l'exil,  la  pau- 
ureté,en  vn  mot  tous  ceux  qui  ne  font 
point  au  rang  des  Paillons  j  on  ne  peut  pas 
dire  que  l'Appétit  leur  refifte  proprement 
&  immédiatement  ;  parce  qu'il  ne  peut  refi- 
fter  qu'aux  chofes  qui  fe  meuuent ,  comme 
nous  auons  dit ,  &  qu'il  faudroit  par  confe- 
quét  que  ces  maux  là  euiTent  quelque  mou- 
uement  :  mais  il  leur  refifte  feulement  ,  en 
s'oppofant  aux  Partions  qu'ils  ont  accouftu- 
mé  decaufer.  A  la  vérité  celuy  qui  fuppor- 
te  constamment  la  pauureté ,  ne  refifte  pas 
proprement  à  la  pauuretéjmais  à  la  douleur , 
à  l'impatience  &C  au  chagrin  qu'elle  traifne 
auec  elle  3  Et  celuy  qui  fouffre  la  mort  auec 
courage,  ne  peut  véritablement  refifter  à  la 
mort ,  puifqu'ellen'eft  pas  encorejmais  feu- 
lement à  la  crainte ,  à  la  trifteiTe  ,  &:  au  defef 
poir  que  l'image  d'vn  mal  fi  efroyablc  excite 
das  l'Ame.  Aufll  toutes  ces  choies  là  ne  font 
point  en  crTe£t  des  maux,qu'entant  qu'on  les 
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connoift  pour  tels  ;  puifqu'vn  homme  qui  ne 
penle  pas  eftre  pauure,ne  fouffre  point  de 
mal  de  la  pauureté  ;  &C  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  l'ont  en  erTecT: ,  &  qui  en  ont  la  connoif- 
fance,qui  ne  la  mettent  pas  au  rang  des 
maux  i  de  forte  que  le  mal  n'eft  mal ,  que  par 
la  connoiflance  S>C  par  le  reiîentiment  que 
l'on  en  a  :  Or  la  connoilTance  n'eft  pas  vn 
véritable  mouuement ,  n'y  ayant  point  de 
partie  de  l'Ame  qui  fe  meuue  que  l'Appé- 
tit ;  Et  partant  il  n'y  a  point  de  Reliftence  à 
faire  contre  le  Mal ,  quand  il  demeure  dans 
la  connoiflance;mais  feulemét  quand  il  def- 
cend  dans  la  partie  Appetitiue ,  où  il  forme 
les  Paillons  aufquelles  l'Ame  peut  refifter , 
comme  nous  venons  de  dire. 

REPRENONS  noftre  premier  difeours , 
&C  difons  qu'après  auoir  efclaircy  toutes  ces 
difficultez ,  il  femble  qu'il  n'y  a  plus  rien  qui 
nous  doiue  empefeher  de  définir  la  Confian- 
ce,  *vn  mouuement  de  l'oAvpetit  3par  lequel 
ï<tAme  s  affermit  &  fe  roidit  en  fij  mefme 
four  refifter  aux  Maux  qui  Î attaquent. 
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Mais  voicy  de  nouueaux  cloutes  que£*  quoy  nj- 
cette  définition  fait  naiftre  :  Car  fi  dans  YEC^J^ 
perance  l'Ame  fe  roidit  &  s  affermit  pour dijfere„fes. 
refifter  aux  difficultez  }  &  fi  cet  Affermi  (Te* 
ment  eft  la  différence  du  mouuement  qui 
diftingue  cette  Paillon  de  toutes  les  autres, 
comme  nous  auons  dit  :  il  faudra  que  la 
Confiance  à  qui  nous  donnons  la  mefmc 
définition, ne  foit  point  différente  de  l'Efpe- 
rancei  ou  que  l'vne  ou  l'autre  n'ait  pas  elle 
bien  définie. 

A  la  vérité  s'il  ne  falloir  conliderer  dam 
les  Paillons  que  la  fimple  agitation  que  fe 
donne  l'Appétit,  il  eft  certain  que  cette 
confequence  ferait  infaillible.  Mais  ce  n'eft 
pas  la  feule  chofe  qui  fpecifie  la  Paillon  5  il 
y  a  encore  le  motif  qui  règle  ce  mouue- 
ment ,  qui  en  eft  comme  la  forme ,  &c  qui  le 
reftraint  à  telle  ou  telle  efpece.  De  force 
qu'à  l'exemple  des  mouuemens  corporels 
qui  font  differens  les  vns  des  autres  parla 
différence  du  terme  &  du  but  où  ils  tendent, 
ceux  de  l'Ame  fe  diuerfifient  parlesdiuers 
motifs  qu'elle  fe  propofe.  Ainfi  nous  auons 
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veu  qu'elle  s'eflançoir  efgalement  dans  le 
Defir  &  dans  la  Hardiefte;  &  que  neant- 
moins  elle  fouffroit  deux  diuerfes  Faflions5 
daucanc  qu'en  l'vne  elle  s'eflançoit  vers  le 
Bien  afin  de  s'en  approcher,  8c  qu'en  l'au- 
tre elle  s'eflançoit  contre  le  Mal  afin  de  l'at- 
taquer Se  de  le  combatre.  Nous  pouuons 
dire  auiïi  que  dans  l'Efperance  &  dans  la 
Confiance  elle  s'efmeut  d'vne  mefme  fa- 
çon, qu'elle  fe  roidit  en  toutes  les  deux 
pour  refifter  aux  difticultez ,  mais  qu'il  y  a 
des  motifs  difTerens  qui  les  diftinguent 
l'vne  de  l'autre. 

Car  dans  l'Efperance  elle  fe  roidit,  non 
pour  refifter  actuellement  aux  difticultez, 
mais  feulement  pour  fe  mettre  en  eftat  de 
leur  refifter  s'il  arriue  qu'elle  en  foie  atta- 
quée: dautant  qu'elle  ne  confidere  le  Mal 
qu'en  paflant,  comme  vne  chofe  eiloignée, 
&C  comme  vn  ennemy  qu'elle  peut  furmon- 
ter:  Mais  dans  la  Conftance  elle  fe  roidit 
pour  luy  refifter  en  erTe£t,parce  qu'il  eft  pre- 
fent, qu'il  l'attaque, &  qu'il  luy  paroîft  in- 
uincible.  De  forte  qu'on  peut  dire  que  l'A- 
me fait  en  ces  deux  Paillons  comme  vn  Ge- 
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neral  d'armée  quand  il  paiTe  à  trauers  vn 
pays  cnnemyjôc  quand  il  fe  trouue  furpris 
dans  vn  embufcadc  :  En  lvn,fur  le  doute 
qu'il  a  de  rencontrer  les  ennemis  il  marche 
en  bon  ordre ,  il  fe  tient  fur  fes  gardes ,  èc  fe 
met  en  eftat  de  leur  refifter  s'il  en  efl:  atta- 
que: Dans  l'autre  il  fe  trouue  engagé  par- 
my  eux  ,  auant  que  les  auoir  reconnus.,- 
3c  il  faut  de  neceflité  qu'il  fe  défende  s'il  ne 
veut  prendre  la  fuite.  De  mefme  quand  l'A- 
me efpere  quelque  bien,  elle  marche  vers 
luy  à  trauers  les  dirHcultez  dont  il  efl:  enui- 
ronné;&:  fur  le  doute  où  elle  efl:  d'en  eftre 
alTaillie ,  elle  fe  tient  fur  fesgardes,  fe  fortifie 
&  fe  prépare  à  les  combatre  fi  elles  viennent 
à  l'attaquer  :  Mais  dans  la  Confiance  elle  fc 
trouue  furprife  par  le  Mal  qu'elle  n'eufl; 
peut-eftre  pas  attendu^  elle  euft  eu  le  temps 
de  le  reconnoiftre  ;  ôt"  qu'elle  n'ofe  encore 
attaquer, ne  pouuant  faire  autre chofe que 
de  s'oppofer  à  fa  violence ,  &d  en  fouftenir 
les  efforts. 

ÂPRES  auoir  efclarcy  ce  doute  ,  en 
voicy  vn  autre  qui  eft  bien  plus  important , 
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&  qui  eft  aufli  bien  plus  difficile  à  refoudrc 
Car  fi  l'Ame  fe  roidit  dans  la  Confiance  ' 
&  li  par  Ton  moyen  elle  refifte  à  la  Douleur  \ 
a  'a  ïoyc,ôc  aux  autres  Pafllons,  l'Appétit 

l  M °rUljra agitc/ dc concraires mouuemcns 
«il  faudra  qu'en  s  oppofanc  par  exemple  à 
la  love,  il  fe  roidifTe  au  mefme  temps  qu'il 

ferelpandra,  &  qu'il  fouffre  par  conlequenc 
deux  mouuemens  oppofez  Ôc  incompati- 
bles. r 

tomme*  U\  1  L  fcmblc  fer°"  facile  de  refpondrc 
c">«^«  î  Cët*fc  oble^»on ,  s'il  eftoit  vray  que  les  be- 

zzz  £;/u£ent  lncapabl;s  dc  r/iftcr 

Ilons  »  &  que  cette  forte  de  Conftance  fuft 
Fopre  &  particulière  à  l'homme  5  parce  que 
Jon  pourrojc  due  alors  ,  que  ces  mouue- 
mens  oppofez  ne  fe  trouucroienr  pas  en- 
femb le,&  que  la  Refiftence  fe  formeroit 
dans  la  volonté,  durant  que  l'autre  Paillon 
agiteroit  les  parties  inferieures.Neanrmoins 
quand  il  feroit  vray  que  l'homme  feul  fuft 
capable  de  cette  Conftance  ,  comme  il  eft 
rort  vray-femblable  5  la  difficulté  demeure- 
roit  toufiours  entière  :  veu  qu'il  eft  certain 

que 


de  la  Confiance ,  Chap.  jjm    22  y 

que  la.  Volonté  peut  refifter  à  Ces  propres 
mouucmens  5  ÔC  qu'eftant  fufceptible  de 
toutes  les  Paffions  qui  touchent  le  fens,  èc 
en  ayant  mefme  de  particulières  qui  font  in- 
connues à  la  partie  inférieure ,  telle  qu'eft 
l'Enuie ,  l'Ambition  &  l'Impudence  5  il  faut 
ncccilaircment  qu'en  leur  oppofant  laPaf- 
lion  de  la  Confiance  ,  elle  fouffre  en  mefme 
temps  ces  mouuemens  contraires  ,  voire 
mefme  qu'elle  les  communique  à  l'Appétit 
quand  elle  le  contraint  de  refilter  aux  ef- 
motions  dont  il  eft  agité. 

Difons  donc  premièrement  5  Que  la  Vo- 
lonté &c  l'Appétit  fepeuuent  engager  dans 
vne  fi  grande  Refiftence  ,  &  fe  roidir  &  s  af- 
fermir ii  fort  qu'ils  ne  feront  pas  capa- 
bles de  fouffnr  vn  autre  mouuementjEt 
qu'en  cet  eftat  s'ils  n'ont  point  encore  re- 
ceu  la  Palîion,  ils  empefeheront  tout  à  fait 
qu'elle  ne  s'y  forme  5  ou  fi  elle  y  eft  défia ,  ils 
l'eftoufteront  &  en  arrefteront  le  cours  par 
la  Fermeté  qu'ils  fe  feront  donnée.  Etceft 
afleurement  ainfi  que  1  homme  Fort  &  Ma- 
gnanime affermit  tellement  fon  courage 
contre  les  iniures,les  pertes,  &  les  autres 
Vol.  II.  r  Ff 
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accidens  de  la  Fortune*,  qu'ils  ne  font  aucu- 
ne impreffion  dans  Ton  Ame;  ou  bien  s'il  en 
eft  furpris,il  eftouffe  incontinent  les  fend- 
mens  de  vengeance  ôc"  d'affliction  qu'il*  luy 
ont  donnez.  Or  en  ce  cas  là ,  il  elt  certain 
que  l'inconuenient  propofé  n\.ft  point  à 
craindre;  parce  qu'alors  la  Volonté  ny  l'Ap- 
pétit ne  font  agitez  que  d'vn  feul  mouue- 
ment, &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Pafiion 
que  la  Confiance  &C  la  Fermeté  de  courage 
dont  ils  foient  efmeus.  tylais  quand  ils  ne  Ce 
roidiffent  pas  fi  fort  &c  que  leur  Fermeté 
n'efi  pas  fi  grande  qu'elle  ne  puifle  encore 
foufrïir  quelque  autre  mouuement;  Alors 
il  faut  s'imaginer  qu'il  leurarriue  !a mefme 
chofe  qu'à  l'air  quand  il  eft  agité  de  vents 
contraires ,  ou  à  la  mer  quand  elle  fouffre  en 
quelque  deftroit  la  rencontre  de  diuers  cou- 
rans  &C  le  choc  de  diuerfes  vagues.  Car 
comme  dans  ces  corps  qui  font  fluides  ÔC 
qui  cèdent  facilement ,  il  y  a  des  parties  qui 
fe  font  place  à  trauers  d'autres  qui  font  pouf 
fées  d'vn  mouuement  contraire  ;  Il  eft  vray- 
femblable  que  la  Volonté  &  l'Appétit  ont 
aufll  diuerfes  parties ,  qui  peuuenc  élire  agi- 
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tces  de  dirferens  mouuemens,  ôc  qu'en  quel- 
ques-vnes  l'cffulion  que  demande  la  Ioyefe 
fera  pendant  que  d'autres  fe  roidiront  pour 
luy  relifter.  Et  cela  fe  peut  aifément  per- 
fuader  fi  l'on  confidere  que  l'Ame  raifonna- 
b\c,ÔC  les  Intelligences  toutes  indiuifibles 
qu'elles  font,  ont  comme  des  parties  diuer- 
fes  où  elles  peuuentreceuoir  de  différentes 
agitations.  - 

Ou  bien  il  faut  dire, que  tout  ainfique 
l'impreifion  de  deux  mouuemens  oppofez 
ne  fait  pas  que  le  Corps  qui  la  reçoit  fe  meu- 
ue  en  me  fine  temps  en  auant  Ô£  en  arrière 
mais  qu'elle  confond  ces  deuxmouuemens 
en  forte ,  que  s'ils  font  d'efgale  force  le  corps 
ne  va  ny  d'vn  cofté  ny  d'autre  ou  bien  il  ne 
va  que  du  cofté  où  le  plus  fort  l'enrraifne, 
mais  plus  foiblement  qu'il  n'euft  fait  s'il 
n'euft  point  cfté  retenu  par  l'autre.  Auffi 
quand  la  Volonté  &  l'Appétit  font  agitez 
de  quelque  mouuement ,  s'il  en  furuient  vn 
autre  qui  luy  foit  contraire,  il  s'en  fait  vn 
certain  melbnge  qui  les  affoiblit  tous  deux, 
&:  qui  diminue  aufii  les  Pafllons  qui  en  font 
formées»  Et  de  fait  nous  cxperin%ntons 
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que  laConltance  affoiblit  bien  l'Affliction , 
mais  que  celle-cy  luy  ofte  auffi  beaucoup 
de  fa  force ,  &  que  l'Ame  abefoin  de  temps 
en  temps  de  ranimer  fon  Courage  ,  &c  de 
reprendre  de  nouuellcs  armes ,  afin  de  con- 
tinuer fa  defenfe  de  de  ne  fe  laifTer  pas  vain, 
cre. 


il  ny  a  que  U  A  V  relie,  quoy  qu'il  femble  que  nous 
Volonté  qui  metrions  icv  la  Volonté  &  l'Appétit  en  pa- 
mx  râpons.  ralelie  1  vn  de  1  autre  j  il  elt  neantmoms  cer- 
tain que  la  partie  inférieure  n'efl:  pas  capable 
toute  feule  de  refifter  à  fes  Pallions ,  &c  qu'il 
faut  que  la  fuperieure  luy  infpire  le  def* 
fein  6c  le  mouuemcnt  :  Autrement  il  fau- 
droit  que  l'Imagination  qui  propofe  à  l'Ap- 
pétit les  deffeins  qu'il  doit  prendre  en  fes 
mouuemens ,  luy  fîfl;  en  mefme  temps  deux 
proportions  contraires ,  l'vne  pour  former 
la  Pafllon  ,  &:  l'autre  pour  l'arrefbr  :  Ce  qui 
effc  au  demis  du  pouuoir  dVne  faculté  ma- 
térielle ôt  déterminée.  Voire  mefme  l'En- 
tendement ,  quelque  feparé  de  la  matière  8C 
vniuerfel  qu'il  puilTe  eftre ,  n'en  viendroit 
iamai4l  bout ,  s'il  n'auoit  ces  diuers  eftages 
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$C  ces  diuers  degrcz  que  Ton  y  reconnoift. 
Car  ceux  qui  en  ont  plus  curieufement 
examiné  la  nature,  auouënt  qu'il  a  comme 
deux  parties  ;  dont  1  Vne  efl:  bafTe ,  proche  de 
l'Ame  fenlitiue,  &  qui  à  caufe  de  cevoifî- 
nage,  fe  laiffe  facilement  emporter  &c cor- 
rompre par  les  fens  ;  L'autre  elt  plus  efpurée 
Se  plus  efleuée ,  que  l'on  appelle  pour  ce  fu- 
iet  la  pointe  &  le fommet  de  l'Entendement , 
où  Dieu  arefpandu  les  lumières  delà  vraye 
Raifon  ôcies  femences  de  toutes  les  Vertus  ; 
Et  c'effc  elle  aufli  qui  infpireàla  Volonté  le 
deffein  de  refifter  aux  PafTions  que  l'autre  y 
excite  à  fondefeeu  ou  contre  Tes  aduis.Ain- 
fi  ces  deux  deffeins  contraires  dont  nous 
venons  de  parler ,  ne  fe  forment  pas  par  vne 
mefme  PuiflTancej  veu  que  celuy  qui  fert  à  la 
Confiance  fe  forme  dairè  la  plus  haute  par- 
tie de  l'Entendement;  6c  celuy  qui  fert  à  la 
PafTion  à  laquelle  il  faut  s'oppofer ,  &:  fe  faic 
dans  la  plus  baflé. 

Mais  c'eft  trop  long- temps  marcher  fur 
des  précipices  &  fur  des  efpines  :  LaiiTons 
ces  chemins  efeartez  8>C  ces  matières  qui 
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eilonnent  l'efpric  par  leur  difficulté  :  Re- 
marquons feulement  que  la  Confiance  ôc  la 
Fermeté  du  Courage  eft  le  feul  8c  vnique 
ïJm;  nereft-  moyen  par  lequel  l'Ame  reiîfte  veritable- 
(fe  *»Ma .  que  menc  aux  pafTions:Car  bien  que  la  Philo- 
ce  J  lophie  ordinaire  nous  en  propole  d  autres, 
comme  de  deftourner  fa  penfée  de  l'obiet 
qui  les  excite, d'en  arïoiblir  lepouuoirpar 
le  Raifonnement,  de  fe  ietter  en  d'autres 
Pallions  contraires ,  ôd  autres  femblables  : 
Neantmoins  à  les  bien  coniîderer  ,il  n'y  a 
point  là  de  vrayeRefiitcnce;  ce  font  pluftofl: 
des  fuites  ou  des  combats  qu'vne  (Impie  de- 
fenfc:Car  alors  que  Ton  ne  veut  pas  coniîde- 
rer l'iniure  que  l'on  reçoit,  ce  n'ell  pas  fc 
défendre  de  la  Colère,  c'en:  la  fuir  ;  tout  de 
mefme  que  c'en:  l'allaillir ,  quand  on  em- 
ployé vne  Paffion  contraire  pour  la  dé- 
truire. 

Mais  toufiours  pour  mériter  l'honneur 
de  leur  auoir  relifté  en  quelque  façon  que 
ce  (bit ,  il  faut  en  auoir  eu  le  deflein.  Car 
on  peut  empefeher  qu'vn  homme  fc  mette 
en  colère,  on  luy  peut  mefme infpirer  vne 
autre  Palfion  qui  appaifera  fa  fureur  3S>C  la 
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Crainte  luy  peut  furuenir  qui  luy  oftera 
tous  les  fentimens  de  vengeance  qu'il  aura 
conceus:Et  neantmoins  on  ne  dira  pas  qu'en 
ces  rencontres  il  rcilfte  à  fa  Paflion  5  dautant 
qu'il  n'en  a  pas  eu  le  deflein.  Il  en  eft  de  mef 
me  des  animaux  où  vne  Paflion  en  peut  af- 
foiblir  ou  deftruire  vne  autre, où mefme 
l'Appétit  fe  peut  roidir,&;  empefeher  par 
l'aftermiflement  qu'il  fe  donne  rimpreflion 
d'vn  autre  mouuement:Non,  ils  ne  refirent 
pas  pour  cela  à  leurs  Paillons  ,•  parce  qu'ou- 
tre qu'ils  n'en  peuuent  pas  former  le  deflein 
comme  nous  auons  dit, il  faudroic  qu'ils 
fuflent  capables  de  fe  reflefehir  fur  leurs 
actions .,  contre  les  maximes  que  nous 
auons  eftablies  ailleurs. Concluons  donc  que 
la  Confiance  eft  vn  mouuemcnt  de  l'Appé- 
tit, par  lequel  l'Ame  s'affermit  èc  (e  roidit 
en  foy-mefme  adefTeindereilfter  aux  maux 
qui  l'attaquent. 

De  vouloir  maintenant  examiner  quels 
font  ces  Maux ,  ce  feroit  tomber  en  des  re- 
dites importunes  &  inutiles  :  Car  ce  font  les 
mefmes  qui  excitent  la  Hardiefle  -,  &:  tout  ce 
que  nous  auons  dit  d'eux  en  ce  lieu  là  fe 
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peut  appliquer  ïcy.  Ce  fera  aiTez  fi  Ton  fe  réf. 
iouuienc  que  Tous  le  mot  de  Mal  nous  n'en- 
tendons pas  feulement  vne  pure  pnuation 
mais  encore  les  caufes  qui  la  produifent ,  & 
les  incommodirez  qui  lafuiuent  ;  &  que  ces 
deux  derniers  font  les  maux  véritables  auf- 
quels  l'Ame  peut  refifter. 

Les  diffetenceî        Vf 1  ,        .       .  ' 

de  U  Ln^n-  f  .  N  °rY.  S  n  aunons  P1"*  rien  à  dire  fur  ce 
iuiet ,  h  la  méthode  que  nous  auons  fuiuie 
dans  les  autres  Partions  ne  nous  obligeoit 
de  marquer  les  différences  les  plus  remar- 
quables de  la  Confiance ,  &  principalement 
celles  qui  nous  peuuent  leruir  pour  rendre 
raifon  des  Charaderes  qu'elle  imprime  dans 
1  Ame  &  fur  le  Corps.  Difons  donc  q  u'il  n'y 
en  a  point  d'Eflentielles,  dautat  que  le  mou- 
vement &  le  motif  qui  font  toute  l'cnencc 
de  cette  Paffion ,  fe  trouuent  également  en 
toute  forte  de  Confiance.  Quant  aux  autres 
que  1  on  appelle  Accidentelles , les  plus  re- 
marquables fe  tirent  ou  du  fuiet  où  elJefe 
forme ,  ou  de  l 'omet qui  l'excite ,  ou  du  rap- 
port qu'elle  a  auec  la  Raifon.  Carfioncoi- 
ïiderc  fon  fuiet,il  y  en  a  vne  qui  cil  dans  la  1 

Vo- 
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Volonté ,  $C  l'autre  qui  eft  dans  l'Appétit 
fenûiif.  Eu  elgard  à  Ton  obiet  il  y  en  a  de 
diuerfes  fortes  félon  les  dtuers  genres  de 
maux  qui  attaquent  l'Ame  :  Mais  les  plus 
confiderables  font  celle  qui  réfute  aux  Paf- 
fions ,  ôc  celle  qui  s'oppole  à  la  violence  &c  à 
l'effort  des  maux  extérieurs.  Cclle-cy  eft  co- 
mune  à  tous  les  animaux,  &  dépend  toute 
des  forces  corporellesmommément  de  celles 
qui  (ont  plus  propres  pour  patir,  telles  qu'el- 
les  fe  trouuent  dans  ce  tempérament  me- 
lancholique  dont  nous  auons  parlé  au  Dif- 
cours  de  la  Hardieffe.   L'autre  eft  propre  & 
particulière  aux  hommcs,&  principalement 
à  ceux  qui  font  les  plus  raifonnables,  parce 
que  c'eft  ordinairement  la  Raifon  qui  nous 
excire  à  nous  oppofer  aux  Paflions:  De  forte 
qu'il  n'eft  befoin  icy  d'autres  forces  que  de 
celles  de  l'Ame,- c'eft  pourquoy  ceux  qui 
ont  l'Efprit  fort  par  nature  ou  par  eftude , 
en  font  pkis  fufceptibles  :  Il  eft  vrayquela 
force  de  l'Efprit  dépend  fouuent  du  tempé- 
rament ,  d'où  vient  que  les  ieunes  gens  8c 
les  femmes  qui  ont  l'Efprit  moins  fort  à  eau- 
fe  de  leur  conftitution,ont  de  la  peine  are.- 
Vol.   IL  G  g 
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fïfter  à  leurs  Pallions. 

Enfin  il  y  en  a  de  vertueufes  &  de  vicieu.- 
fes  félon  qu'elles  font  conformes  ou  con- 
traires à  la  droite  Raifon  pour  lors  elles 
feruent  de  matière  aux  Vertus  ou  aux  Vi- 
ces. En  erTecT:  la  Iufticc  emprunte  de  cette 
Palïion  la  Fermeté  qui  luy  eft  neceffaire 
pour  refifter  à  l'Amour ,  à  la  Haine ,  &c  aux 
autres  chofes  qui  la  pourroient  corrompre  : 
La  Tempérance  ne  fçauroit  modérer  les  ef- 
motions  de  l'Appétit  concupifcible  que  par 
fon  moyen:  Et  les  Vertus  que  la  Force  pro- 
duit en  refiftant , telle  qu'ell  la  Patience ,  la 
Confiance  &c  la  Perfeueranceme  fe  fouftien- 
nent  que  par  elle.  Au  contraire  quand  elle 
s'efgare  du  droit  chemin  ,&c  qu'elle  aban- 
donne la  conduite  de  la  RaiIon,il  n'y  apoint 
de  vice  à  qui  elle  ne  donne  du  courage  àc 
du  fecours ,  parce  qu'elle  feule  refifte  aux 
mouuemens  que  la  confeience  infpire  tou- 
jours à  ceux  qui  entreprennent  ou  qui  exé- 
cutent de  mauuais  deffeins.  Mais  quoy  qu'el- 
le fe  puiffe  trouuer  en  toutes  les  actions  vi- 
cieufesjily  en  a  quelques-vnes  où  elle  pa- 
roift  dauantage ,  comme  dans  la  Temeri- 
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té  dans  la  Dureré  ,  &  dans  l'Opiniafîreté, 
ainii  que  nous  ferons  voir  cy  -après. 

A  V  refle  tous  les  termes  dont  ônfe  fert 
pour  exprimer  la  Hardieffe ,semployent 
auîii  pour  la  Confiance  :  car  pour  dire  qu'- 
vn  homme  a  fouffert  conftamment  la  mort , 
on  dit  qu'il  l'a  fouflfcrte  auec  courage  s  auec  re- 
joint ion  ,  auec  affeuranee  ,  fans  crainte  &  fans 
apprekenfton  :  Et  cela  vient  de  ce  que  la 
Confiance  efl  comme  vne  demie  Hardieffe, 
du  moins  elle  tient  fa  place.quand  il  n'y  a  pas 
lieu  de  combatre,  foit  parce  qu'on  mefprife 
rennemy  ,  foir  parce  que  les  forces  ne  font 
pas  affez  grandes  pour  attaquer  :  C'eft  pour- 
quoy  les  mefmes  caufes  &  les  mefmes  pré- 
paratifs qui  feruent  à  l'vne ,  feruent  aufsi 
a  l'autre.  Et  certainement  après  que  l'Ame 
a  reconnu  que  fes  forces  font  efgales  à  cel- 
les de  l'ennemy  qui  l'attaque ,  elle  fe  tient 
alleu  rée  qu'elle  n'en  fera  pas  vaincue  ;  &  par 
confequent  elle  n'a  pas  fuiet  de  craindre: 
Elle  prend  en  fuite  la  Refolution  de  luy  refl- 
flcr ,  &c  pour  ce  fuiet  elle  excite  fes  forces  ; 
'  enfin  elle  fe  roidit  &  s'affermit  en  elle  mef- 
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me ,  Se  s'il  efl:  neceffaire  elle  fait  faire  le  mef. 
me  mouuement  aux  organes  extérieurs. 
Quant  au  Courage  il  eil  certain  que  c  cft 
vne  choTe  commune  à  la  Hardiefle  &  à  la 
Confiance ,  pour  les  raifons  que  nous  auons 
dites  au  Chapitre  précèdent. 


Comment  les 
JE/prtts  saffer- 
mtffent. 


Quel  efi  le  mouuement  des  EJprits 
&  des  Humeurs  dans  la 
Confiance. 

III.  PARTIE. 

Visqve  les  Efprits  fuiuent 
les  mouuemens  de  l'Ame  ÔC 
u  qu'ils  fe  meuuent  touliours 
"  comme  elle  ;  s'il  eil  vray  qu'el- 
le s'affermine  dans  la  Confian- 
ce, il  faut  auffi  qu'ils  y  foufFrcnt  la  mefmc 
agitation  :  De  forte  qu'après  auoir  parlé 
de  leur  AfTerminemenr  au  Difcours  de  l'Ef- 
perancc,il  femble  qu'il  ne  nous  refleplus 
rien  à  dire  icy,fï  nous  ne  voulons  repeter 
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les  chofes  que  nous  auons  défia  examinées 
en  ce  lieu  là.  Neancmoins  outre  que  la  na- 
ture de  ce  mouuement  eft  extrêmement 
cachée  >  que  la  répétition  des  chofes  obfcu- 
res  &C  difficiles  n'eft  pas  inutile  j  &;  qu'il  y 
auroit  trop  de  peine  d'aller  chercher  fi  loin 
ce  que  Ton  doit  fçauoir  icy  :  Il  eft  ncceffairc 
de  reprendre  vne  partie  des  chofes  que  nous 
auons  défia  dites,  &C  y  adioufter  de  nouuel- 
les  conlîderations  qui  peuuent  efclaircir  ces 
matières. 

Il  faut  donc  premièrement  fe  reffouuc- 
nir  que  les  Efprïts  s' œffïrmijfent ,  non  pas  en 
fe  fixant  ny  en  fe  congelant ,  ainfi  qu'il  ar- 
riue  en  certaines  maladies  ;  parce  que  cela 
lesrendroit  immobiles,  &£  que  cette  Paffion 
n'empefche  point  qu'ils  ne  foient  portez  aux 
lieux  où  ils  lont  neceffaires  :  ny  enferefîer- 
rant  ôe"  fe  ramafTant  en  eux  mefmes ,  dautant 
qu'ils  ne  fe  peuuent  relTcrrer  qu'ils  ne  fe  re- 
tirent en  dedans  $&:  qu'il  faudroit  alors ,  que 
contre  le  naturel  de  la  Confiance ,  le  vifaoje 
paflift  &I  changeaft  de  couleur  le  fans;  anec 
lequel  ils  font  meflezeftantcomraint  de  les 
fuiure ,  Se  d'abandonner  comme  eux  les  par- 
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ties  extérieures.  Ils  saffenniffent  donc  par 
rentremife  de  l'Ame  quialïuiettit  leurs  par- 
ties à  vn  ordre  certain  où  elle  les  retient 
fans  efbre  plus  libres  ny  vagabondes  comme 
elles  eftoient  auparauant.  Mais  pour  con- 
ceuoir  cette  forte  de  mouuement  qui  efl: 
extrêmement  caché  &C  très  difficile  à  com- 
prendre ,  il»  faut  encore  nous  feruir  du  mef- 
me  exemple  que  nous  auons  apporté  cy  def 
fus  j  &  s'imaginer  qu'il  en  arriue  icy  à  peu 
prés  comme  à  l'eau  qui  fe  prend  &:fe  con- 
gelé. Car  fes  parties  qui  eftoient  auparauant 
fluides ,  eltant  faifics  par  le  froid  qui  s'eft  in- 
finué  parmy  elles, s'arreftent  ôtdeuiennent 
fermes  (ans  pouuoir  plus  fe  confondre  ny  fe 
méfier  enfcmble  :  Cependant  tout  le  corps 
de  l'eau  qui  eft  ainfi  prife ,  peut  eftre  tranf- 
porté  d'vn  lieu  à  l'autre  ,  &  le  courant  des 
riuieres  en  cntraifne  fouuent  de  grandes 
pièces,  qui  renuerfent  les  ponts  &  les  digues 
qu'elles  rencontrent  en  leur  chemin.  Mais 
de  quelque  rapidité  dont  elles  foient  alors 
emportées ,  leurs  parties  ne  changent  point 
la  htuation  ny  l'ordre  qu'elles  gardent  entre 
elles  5  fans  fe  pénétrer  elles  fe  fouftiennent 


de  la  Confiance )  Chap.  IL  239 

l'vne  l'autre  s  &  elles  demeurent  fermes  fans 
fc  confondre ,  tout  autant  de  temps  que  le 
froid  les  tient  liées  &C  captiues. 

L'Ame  fait  la  mefme  chofe  dans  lesEf- 
prits  s  elle  coule  &  fe  gliffe  en  toutes  leurs 
parties ,  &C  les  pouuant  placer  comme  il  luy 
plaift,elle  les  arrefte  dans  l'ordre  qu'elle 
veut  àc  les  tient  comme  par  la  main  au  lieu 
qu'elle  leur  donne  :  Ainfi  quelque  fluidité 
qu'elles  ayent ,  elles  ne  fe  peuuent  plus  mê- 
ler les  vnes  auec  les  autres  3  ôc  quelque  agi- 
tation qu'elles  fourTrent  ,  elles  demeurent 
fiables  dans  le  rang  où  elles  ont  efté  miles. 

MAIS  quoy  que  cette  comparaifon  nous 
puilfe  donner  quelque  con'noiffance  de  Fe- 
ftat  où  font  les  Efprits  en  cette  PafTion  5  elle 
ne  nous  inltruit  pas  de  ce  qui  eftde  plus  dif- 
ficile à  fçauoir  :  Car  elle  fuppofe  &:  il  efl  vé- 
ritable ,  que  les  parties  de  l'eau  congelée  ne 
font  plus  en  mouuement}Et  nous  préten- 
dons que  les  Efprits  en  ont  vn  qui  entre- 
tient leur  Fermeté.  Il  faut  donc  chercher 
vn  autre  exemple  qui  nous  puiffe  faire  voir 
cette  vérité ,  &  qui  ait  plus  de  rapport  auec 
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l'Ame  que  n'en  a  le  froid  ou  quelque  autre 
qualité  fenfible.  ^     ^  C 

XT^#OVï  lG  trouue^  doute  dans 
tnAnt  ils  1  ^^l'^ment  que  les  Anges  peuuentdon- 
Coys.  ner  a  lair  &  aux  autres  corps  fluides;  car 
outre  que  ce  font  des  fubitances  qui  ont 
grande  conformité  de  nature  auec  l'Ame  5  il 
elt  certain  qu'ils  agitent  ces  corps  en  la  mef- 
mc  manière  que  celle-cy  fait  les  Efprits  & 
que  la  Fermeté  qu'ils  leur  impriment  n'en 
exclud  point  le  mouuement ,  ainfi  qu'il  ar- 
nue  a  l'eau  congelée. 

Suppofons  donc  auec  toute  l'Efchole 
quvn  certain  efpace  d'air  foit  occupé  par 
vn  Ange, &  que  le  vent  ou  quelque  autre 
corps  tafche  de  l'efmouuoir  ou  de  le  péné- 
trer ;  c'eft  vne  chofe  afleurée  que  l'Ange  le 
peut  affermir  de  telle  forte  qu'il  arrellera 
tous  leurs  efforts,  &  qu'il  ne  pourra  eflre 
eibranle  ny  penerré  par  eux. 

Pour  fçauoir  maintenant  comment  il  luy 
peut  donner  cette  Fermeté;  il  faut  croire 
auec  la  plus  commune  opinion  des  Philofo- 
pnes,que  les  Anges  ont  vne  vertu  moti- 
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ue  par  laquelle  ils  fe  meuuenc  eux  mef- 
mes,&:  peuuent  encore  remuer  le  Corps 
&;  les  tranlporter  d'vn  lieu  a  l'autre,  com- 
me toutes  les  Hiftoires  profanes  bc  facrées 
nous  apprennent.  En  effecl:  il  faut  que  les 
chofes  qui  agiffent  les  vnes  fur  les  autres 
ayent  quelque  proportion  enfemble,& qu'il 
fe  trouue  quelque  nature  commune  entre 
elles ,  qui  férue  de  fondement  &C  de  principe 
à  leur  action  :  Or  il  n'y  a  rien  qui  puifle  élire 
commun  entre  les  fubftances  fpirituelles  &C 
les  corporelles ,  que  la  Vertu  motiue  &C  le 
mouuement  j  &:  partant  il  elles  agiflentles 
vnes  fur  les  autres  ,  il  faut  que  ce  foit  par  ce 
moyen  là.  Cela  eftant  ainû* ,  l'Ange  ne  peut 
affermir  l'air  que  par  le  mouuement  qu'il 
imprime  en  toutès  fes  parties ,  puifqu'il  n'y 
a  rien  que  cela  qui  luy  donne  pouuoir  fur 
les  corps.  Et  pour  monftrer  que  cela  eft 
véritable, c'eft  qu'il  peut  eftre  prefent  àtou- 
tes  ces  parties  fans  les  rendre  fermes  j  de  for- 
te qu'il  eft  neceflaire  qu'il  excite  fa  vigueur, 
&C  qu'il  les  agite  pour  leur  imprimer  cette 
qualité. 

Que  fi  l'on  dit  qu'eftant  ainfl  efmeué's,  il 
Vol.   II.  Hh 
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faudroic  quelles  fuflênt  ou  pouffées ,  ou  at- 
tirées ,  ou  portées,  ou  tournées , parce  que 
ce  font  la  les  ditFeren tes  manières  dont  vne 
chofe  peut  eftre  efmeuë  par  vne  autre  ,8c 
que  de  quelque  façon  qu'elles  le  puuTent 
eltre,il  eft  neceffaire  qu'elles  changent  de 
place  :  De  forte  que  n'en  changeant  point 
icy  ôc  demeurant  toufiours  dans  la  me  fine 
lituation,il  ny  a  pas  d'apparence  de  croire 
qu'elles  fou  firent  aucun  mouuement. 

Il  faut  refpondre  qu'il  eft  véritable,  que 
quand  l'Ange  imprime  quelque  mouuemet 
dans  les  corps,  il  leur  fait  neceifairement 
changer  de  lieu,  s'il  ne  fe  trouue  quelque 
obftacle  qui  l'en  empefehe.  Or  il  n'y  arien 
qui  l'en  puhTe  empefeher  qu'vn  mouue- 
ment contraire ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  eux  que  le  mouuement  :  8c 
par  confequent  s'il  n'y  a  point  de  mouue- 
ment contraire  dans  les  parties  de  l'air ,  il  eft 
certain  que  l'impreiïion  que  l'Ange  fera  fur 
elles  leur  fera  changer  de  fituation.  Que 
s'il  arriue  qu'après  l'auoir  receuë,  elles  de- 
meurent au  mefmc  eftat  qu'elles  eftoient ,  il 
faut  qu'elles  ayent  vn  mouuement  contrai- 
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re  qui  refilte  à  cette  impre{fion,&:  qui  eftant 
d'elgale  force  auec  elle,  les  mette  en  équili- 
bre ,  ÔC  !es  tienne  comme  fufpenduës  (ans  al- 
ler d'vn  cofté  ny  d'autre  j  en  quoy  confifte 
leur  affermiflement. 

Maïs  quoy  !  demeurant  ainii  fermes  &: 
fhbles,  &:  ne  changeant  point  de  lieu,  peu- 
lunt-elles  eftre  en  mouuement  ?  Certes  il 
n'en  faut  pas  douter ,  puifque  c'ell  par  le 
mouuement  qu'elles  demeurent  en  cette  fî- 
tuation  ;  6c  qu'on  ne  peut  nier  que  l'impref- 
(îon  du  mouuement  n'y  foitreceuë ,  qu'elle 
n'agifle  fur  elles ,  c\c  qu'elle  ne  relïfte  à  la  pre- 
mière efmotion  qu'elles  auoient.  Il  en  eft  de 
mcfme  que  d'vn  grand  poids  que  nous  foû- 
tiendrions  en  haut,  car  bien  qu'il  demeuraft 
toujours  en  vn  mefme  endioit ,  il  ne  laiffe- 
rcic  pas  d'auoir  le  mouuement  quefapefan- 
teur  luy  donneroit ,  6c  nous  fentirions  l'ef- 
fort qu'il  feroit  pour  retomber  &c  retourner 
a  (on  centre.  Enfin  comme  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence de  dire  qu'vne  chofe  qui  feroit  puif- 
famment  tirée  de  deux  coftez  auec  des  for- 
ces cigales, ne  fouffrift  aucun  mouuement, 
parce  qu'elle  n'iroit  ny  d'vn  cofté  ny  d'au- 
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tre;ny  que  le  bras  que  l'on  roidit  fuft  en 
repos,  parce  qu'il  demeure  toujours  en  vn 
mefme  lieu;  les  Philofophes  &c  les  Médecins 
eftans  tous  d'accord  que  ce  font  là  des  plus 
violens  mouuemens  que  les  corps  puiflcnt 
fourTrir-.il  faut  neceflairement  conclure  que 
les  pairies  de  l'air  qui  font  affermies  par  des 
mouuemens  contraires ,  font  en  mouue- 
ment ,  quoy  qu'elles  demeurent  fiables ,  8c 
qu'elles  ne  changent  point  de  fituation. 

APPLIQVONS  maintement  cette  do- 
ctrine à  no  lire  fuict ,  &C  difons  que  ce  que 
l'Ange  fait  en  cette  rencontre, l'Ame  le 
fait  fur  les  Efprits:  Car  bien  qu'elle  foit  pre- 
fente  à  toutes  leurs  parties ,  elle  ne  les  rend 
pas  fermes  pour  cela ,  il  faut  qu'elle  les  agi- 
te^ qu'elles  aufli  foient  auparauant  ef- 
meuës  d'vn  mouuement  contraire  ;  afin  qu'- 
eftant  efgalement  pouffées  de  l'vn  Se  de  l'au- 
tre ,  elles  ne  puiffent  auancer  ny  reculer ,  & 
qu'elles  demeurent  comme  immobiles  en- 
tre leurs  efforts  &C  au  milieu  de  leurs  fecoul- 
fes.  Or  ce  premier  mouuement  qu'eljes 
doiuent  auoir  peut  venir  ou  des  PafTions 
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qui  les  agitent ,  la  Conftance  ne  fe  formant 
gucrcs  quelle  ne  foit  précédée  de  quelque 
autre  Paillon  3 ou  de  l'impetuofité  dont  elles 
font  pouflees  dans  les  vaifTeaux  i  car  eftant 
extrêmement  mobiles,  elles  les  fait  facile- 
ment efcarter  les  vnes  des  autres,  comme  il 
arriue  à  tous  les  corps  fluides  quand  ils  font 
agitez  :  Et  alors  l'Ame  venant  à  leur  donner 
vn  contraire  mouuement ,  proportionné  à 
ce  premier  qu'elles  ont,elle  les  retient  &  les 
arrefte  dans  vn  ordre  certain ,  qu  elles  ne 
changent  point  fi  l'vn  ou  l'autre  ne  vient  à 
ceffer.  Mais  quoy  qu'en  cet  ellat  elles  pa- 
roiffent  immobiles,  parce  qu'elles  demeurer 
en  vne  mefmefituation  ,  elles  ne  laiflent  pas 
d'eftre  en  mouuement ,  comme  nous  venons 
de  monftrcr. 

VOILA  quel  eft  le  mouuement  des  Ef-  Pourquoy  î 
prits  dans  la  Confiance  i  Cherchons  encore  ^'"r. 
la  fin  &  L'utilité  que  l'Ame  fe  propofe  dans 
leur  affermirfement.  Il  ne  faut  pas  douter 
qu'elle  ne  le  deftine  à  fa  defen(è ,  &  qu'elle 
ne  l'employé  pour  refifter  aux  maux  qui 
l'attaquent.  Mais  il  femble  d'abord  que 
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c'eil  vn  moyen  inutile  à  ce  deflein  ;  Car  fi  les 
maux  n'ont  point  de  mouuement ,  comme 
l'exil,  l'infamie  &  la  feruitudejla  Fermeté  ne 
fert  de  rien  contre  eux  }pour  les  raifons  que 
nous  auons  apportéescy  deuant  :  Et  s'ils  en 
ont  quelqu'vn,ou  bien  ce  font  des  Paflions 
qui  fe  forment  dans  l'Appétit,  dont  les  EC 
pries  ne  peuuent  empefeher  leselmotions; 
ou  bien  ce  (ont  des  corps ,  dont  ils  ne  peu- 
uent arrefter  la  violence.  En  effecl:  que  peut 
opérer  cette  Fermeté  des  Efprits  contre  l'ef- 
fort de  la  dou1eur,contre  la  force d'vn  coup, 
contre  le  poids  d'vn  faix  qui  accable?Non, 
eftant  fi  facile  à  furmonter  comme  elleeft, 
il  femble  qu'en  vain  l'Ame  s'en  fert  en  ces 
rencontres ,  &  qu'en  vain  elle  l'oppofe  à  des 
chofes  fi  puiiîantes  Ôtaufquelles  elle  n'eft  pas 
capable  de  refifter. 

Certainement  il  faut  confeiîer  ,  qu'elle 
s'abufe  fouuent  dans  le  mouuement  qu'elle 
donne  à  ces  organes ,  &  qu'elle  n'en  tire  pas 
toujours  le  fecours  qu'elle  en  deuoit  atten- 
dre i  ôc  que  mefme  elle  les  agite  quelquefois 
fans  qu'il  en  foit  befoin  :  Car  lors  qu'elle  re- 
aux  Paflions,!!  eft  certain  que  ny  la  Fer- 
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meté  des  Efprits ,  ny  quelque  autre  mouue- 
ment  du  corps  que  cefoit ,  neluypeut  eftre 
neceflaire  ny  vtile;puifque  ce  font  des  a&ios 
qui  luy  font  propres ,  qui  ne  fortent  point 
hors  d'elle  mefme,  &  qui  par  confequent 
font  au  deffus  de  tous  les  efforts  des  orga- 
nes corporels,   Que  fi.  neantmoins  elle  ne 
laiffe  pas  alors  de  les  agiter ,  cela  vient  de  ce 
que  l'Appétit  qui  excite  ces  mouuemens 
eft  vne  puiffance  aueugle  qui  ne  fçait  pas  iu- 
ger  quand  il  doitfeferuir  du  fecours  de  ces 
parties.   Comme  elles  font  deftinées  pour 
luy  obeïr  ,  il  leur  commande  en  cette  occa- 
fion  pluftoft  par  couftume  que  par  deffein  j 
èc  elles  aufïï  font  tellement  obeïflantes  , 
qu'on  peut  dire  qu'à  la  moindre  follicita- 
tion  qu'il  leur  fait, elles  fe  mettent  en  de- 
uoir  de  l'affilier ,  &  mefme  qu'elles  fem- 
blent  preuenir  fes  ordtes  &fes  commande- 
mens. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  quand  il  faut  re- 
fifterà  la  violence  des  chofes  corporelles  j  la 
fermeté  des  Efprits  y  eft  abfolument  necef- 
faire,non  feulement  parce  que  ce  font  des 
corps  qui  peuuent  agir  plus  puilfamment 
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fur  les  chofes  de  mefme  nature;  mais  enco- 
re parce  que  ce  font  les  premiers  qui  reçoi- 
lient  les  commandemens  de  l'Ame  ,  &  qui 
les  portent  à  toutes  les  autres  parties:  Car 
eftant  employez  à  cette  commifïion  ,  faut 
qu'ils  prennent  l'efmotion  qu'ils  doiuent 
inipirer  aux  autres  organes,  &c  comme  vn 
Ambaffadeurdoitauoir  les  fentimens  dece- 
luy  qui  l'enuoye.cx:  eftre  perfuadéde  ce  qu'il 
veut  faire  croire  ;  ils  doiuent  eftre  agitez  des 
mefmes  mouuemens  que  iouffre  T'Appetic 
&  de  ceux  qu'ils  veulent  imprimer  aux  au- 
tres parties.  De  forte  qu'ils  ne  s'affermifTcnt 
pas  pour  relifter  immédiatement  aux  forces 
de  l'ennemy  ;  mais  pour  faire  que  les  nerfs 
&  les  mufcles  fe  roidifient  contre  elles, & 
qu'ils  s'oppofent  puiflamment  à  leur  vio- 
lence. Et  certes  onpeut  confiderer  le  corps 
comme  vne  grande  machine  où  il  y  a  di- 
uers  refforts  qui  fe  meuuent  l'vn  l'autre;  les 
premiers  vont  lentement  &  ne  femblent 
prefque  pas  fe  mouuoir  5  quoy  que  ce  foient 
eux  qui  faifent  tourner  les  grandes  roues, 
&  qui  caufent  les  grands  mouuemens  qui 
s  y  remarquent.  Les  Efprits  font  la  mefme 

choie  5 
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chofe ,  Ton  ne  fent  prefque  pas  leur  mou- 
uement,  &C  ce  ne  font  point  eux  qui  font  les 
dernières  actions  jtoutesfois  ils  donnent  le 
branile  à  tous  lcsautres  organes,  &c  Ci  ce  ref- 
fbrt  venoit  à  manquer,toute  la  machine  de- 
meureroit  immobile,^  le  corps  ne  pourroit 
plus  agir. 

Mais  la  principale raifon  pour  laquelleà 
mon  aduis  ils  fe  meuuent  ainlî  ,  eft  que  leur 
afrermifTement  contribue  à  fouftenir  les 
mufcles  qui  doiuent  feroidir  en  cette  ren- 
contre. Car  l'Ame  qui  Içait  que  tout  mou- 
uement  fe  doit  faire  fur  quelque  chofe  de 
ftable  ,  affermit  autant  qu'elle  peut  les  par- 
ties lur  lefquelles  les  autres  qui  agiifent  font 
appuyéesjiufques  là  quefouuent  elle  retient 
l'haleine ,  afin  que  Pair  qui  eft  arrefté  dans 
les  poulmons ,  férue  de  fouftien  aux  inftru- 
mensdelarefpiratiô,  lefquelsparcemoyen 
fupportent  mieux  les  autres,  comme  nous 
auons  monftré  ailleurs  hlle  donne  donc  la 
Fermeté  aux  Efprits,afîn  qu'ils  fouftiennent 
les  vaiffeaux  où  ils  font  contenus ,  &C  qu'en 
fuite  ceux-cy  appuyentles  parties  qui  les 
touchent ,  &  celles-là  encore  d'autres ,  iuf- 
Vol.   IL  li 
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ques  aux  dernières  qui  ïeruent  de  fonde- 
ment &C  de  bafe  au  principal  mouuement 
qui  fe  fait.  Car  bien  qu'il  lemble  que  des 
chofes  ii  frefles  &c  fi  mobiles  ne  foienc  gue^ 
re  propres  à  cet  vfage  ;  néant  moins  comme 
le  nombre  des  roues  Se  des  rellorts  augmen- 
te la  force  des  mouuemens  j  aulli  la  quan- 
tité des  arc-boutans  &C  des  appuis  rend  la 
refiftence  plus  grande,  8c  faute  quelque- 
fois du  plus  petit ,  tout  vn  grand  baftiment 
tombe  à  terre.  Il  elt  vrav  que  fi  toute  la. 
Fermeté  du  corps  eftoit  feulement  fondée 
fur  les  Efprits,  elle  feroit  bien  fufpecte  &C 
bien  hazardcufe;Mais  comme  toutes  lesau- 
tres  parties  s'affermiffent  encore  de  foy-mef 
me  ou  du  moins  par  l'encremile  de  l'Ame  ; 
fi  peu  que  les  Efprits  y  contribuent ,  cela  ai- 
de toufiours  à  rendre  la  refiftence  plus  for- 
te 3  &c  ce  petit  (ecours  ioint  à  plufieurs  au- 
tres produit  à  la  fin  vn  grand  efFcct.  Adioû- 
tons  à  cecy  qu'eftans  en  cet  eltat ,  eux  qui 
portent  auecfoy  la  chaleur  naturelle  où  re- 
fide  principalement  la  force  des  parties,  la 
retiennent  &C  la  fixent,s'il faut  ainfi  dire, aux 
lieux  où  les  a&ions  fe  doiuent  faire, Se  ne  la 
5    U  Ai 
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biffant  point  retirer  en  dedans  ,  ny  d  ffiper 
au  dehors,  ils  larreltent  bC  laconferuent 
dans  les  organes  qui  ont  befoin  de  fon  fer- 
uice. 

C  E  font  là  les  raifons  pour  lefquelles  les  guette  altéra- 

Efnrits  s'affermi  lient  dans  la  Confiance  :  Von  /a  Con' 
,  r.    .    ,  ,  r  •      j>  Jtancc  apporte 

Mais  la  dernière  nous  donne  luiet  d  exami-  dam  /a  C;M^ 

ner ,  quel  changement  cette  Paflion  appor-  leur  naturelle* 

te  das  la  Chaleur  naturelle:Car  files  E(prits 

l'arrêtent  comme  nous  venons  «ie  dire, il 

femble  qu'elle  y  doiuc  eitre  bien  tranquille 

&  bien  modérée.  Neantmoins  cela  ne  nous 

doit  pas  empefeher  de  fuiure  les  maximes 

générales  que  nous  auons  établies  au  Dif- 

cours  delà  HardiefTe      de  dire  que  quand 

l'Ame  a  befoin  de  fes forces ,  elle  les  excite 

&;  les  rend  les  plus  vigoureufes  qu'elle  peut; 

qu'il  n'y  a  point  d'occalio  où  elles  luy  foient 

plus  neceflaires ,  que  quand  elle  attaque  ôC 

quand  elle  fe  défend  j  Et  que  la  Chaleur  en 

étant  la  plus  confiderable  partie, il  faut 

qu'elle  l'augmente  ÔC  qu'elle  l'irrite  dans  les 

Pafïions  qui  feruétàcesdefleinsj&par  con- 

fequent  qu  elle  la  rende  plus  grande  &c  plus . 

ii  .j 


25*2       Les  Charaiïeres 

forte  dans  la  Confiance  .  quelle  ne  deuroic 
naturellement  eftre.  Cela  paroift  principe 
lement  en  ceux  qui  font  d'vnecomplexion 
froide  &  parefleufe ,  ou  qui  font  efmeus  de 
quelque  Paflion  timide;  Car  lors  que  celle- 
cy  vient  à  les  animerais  Te  Tentent  eichauffer 
de  ie  ne  fçay  quelle  flamme  extraordinaire , 
le  pouls  &  la  refpiration  leur  augmentent  ' 
leur  vifage  prend  vne  couleur  plus  viue ,  & 
toutes  leurs  parties  deuiennent  plus  agiles 
Zt  plus  robuftes  qu'elles  n'eftoient  aupara- 
uant.  Il  eft  vray  que  la  Chaleur  n'y  eft  pas  fi 
a£tiue  ny  fi  picquante  ,  quelle  eft  dans  la 
Hardieffc  &  dans  la  Colere,parce  qu  elle  n'a 
pas  la  liberté  de  ferefpandre  dans  les  orga- 
nes ,  eftant  retenue  par  les  Efprits  qui  font 
affermis  ;  &  parce  qu'il  n'eft  pas  neceftaire 
qu'elle  foit  fi  forte  dans  vne  Paillon  qui  n'eft 
point  entreprenante^  qui  fe  tient  feule- 
ment hir  la  defenfiue.  On  dira  peut-eftre , 
que  fil'Ame  doit  augmenter  (es  forces  à  pro' 
portion  du  befoin  qu'elle  en  a  ;  il  faudra 
qu'elle  rende  icy  la  Chaleur  plus  forte  qu'en 
aucune  autre  occafion  quece  foit  :  dautant 
qu'elle  a  en  tefte  vn  ennemy  qui  luy  paroift 
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inuincible  ,qui  a  l'auantaged'eftrel'aflail- 
lant ,  &C  fous  les  efforts  duquel  elle  croit  fou- 
uent  qu'elle  doit  fuccomber.  Mais  on  peut 
refpondre,  qu'il  eft  vray  qu'elle  a  befoin  ïcy 
de  toutes  fes  forces ,  qu'elle  les  excire  ÔC 
qu'elle  les  employé  pour  fa  defenfe  :  Mais 
ce  font  feulement  celles  qui  font  propres  à 
cet  erTe&îpuifqu'en  vain  elle  fe  feruiroitdes 
autres  qui  font  deftinées  pour  attaquerm'e- 
ftant  pas  en  eftat  de  le  pouuoir  faire,&:  n'en 
ayant  pas  la  volonté  ny  le  courage.  Or  la 
violence  de  la  chaleur  n'eft  propre  que  pour 
agir  plus  fortement  &C  pour  deftruire  la  pu  if- 
fance  de  l'ennemy  ,  en  quoy  confifte  la  fin 
du  combat  &C  de  la  HardieflejEt  parcant  el- 
le n'eft  pas  necefTaire  dans  la  Conftance,qui 
n  a  point  de  fi  grandes  prétentions  ,  &C  qui 
n'a  autre  chofe  à  faire  qu'à  tenir  lame  roi- 
de ,  &  rendre  les  organes  fermes  contre  les 
maux  qui  les  viennent  aflaillir.  Il  eft  bien 
certain  que  la  Chaleur  s'y  augmente  ;  mais 
ce  n'eft  que  iufques  à  vn  certain  degré  qui 
eft  proportionné  à  ce  deiîein  ,  &:  qui  eft  ca- 
pable de  donner  aux  organes  la  force  qui 
leur  eft  neceflaire  pour  l'exécuter.  Car  il 
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n'en  va  pas  icy  comme  aux  Paillons  qui  ten- 
dent au  Bien  ,  où  la  Chaleur  s'accroiffc  fans 
ordre  &  fans  conduite  ;  parce  qu'elle  n'y  eft 
point  gouuernée  par  l'Ame ,  qu'elle  n'y  eft 
point  appellée  comme  vne  chofe  vtile  à  (a 
fin  ,  &que  ce  n'eft  qu'vn  efFeâ  qui  furuient 
à  l'agitation  des  Efprits:  Mais  en  celle-cy  ôc 
en. toutes  les  autres  qui  attaquent  ,  l'Ame 
prend  elle  mefme  le  foin  de  produire  la  Cha* 
leur, elle  fe  propofe  des'enferuirvtilement, 
&  elle  la  règle  félon  qu'elle  leiuge  neceiTai- 
re.  De  forte  qu'on  peut  dire ,  qu'elle  fait  en 
cette  occalion  comme  vn  fçauant  artifan 
qui  fçait  ménager  le  feu  pour (èsouurages  : 
Il  ïe  donne  aux  vnslent  &,  modéré ,  aux  au- 
tres fort  de  violent,ÔC  quelquefois  il  le  pouf 
fe  iufques  aux  derniers  degrez.  L'Ame  fait 
auffi  la  mefme  chofe,elle  fçait  iufques  à  quel 
point  la  chaleur  doit  aller  dans  chaque  Paf- 
fîon  j  elle  la  fait  modérée  dans  la  Conlîancej 
ellela  donne  plus  forte  à  la  Hardieffe  5  mais 
dans  la  Colère  elle  la  pouffe  iufques  à  l'ex- 
cès. 

C'eftceque  nous  auions  à  dire  fur  le  mou- 
uement  des  Efprits:  Car  de  fçauoircom- 
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ment  ils  peuuent  conferucr  leur  fermeté, 
lors  qu'ils  font  agitez  par  d'autres  Paffions , 
c  eft  vue  chofe  que  nous  auons  examinée  au 
Dilcours  de  l'Efperance.  Quant  au  mouue- 
nient  des  humeurs ,  il  fuit  necelTairement 
celuy  des  Efprits  qui  font  toufiours  meflez 
auec  elles  -,  &  il  elt  impoflible  de  fe  figurer 
qu'ils  s'affermiflent  dans  la  Conftancc  , 
qu'on  ne  iuge  incontinent  qu'elles  doiuent 
fouftrir  la  mcfme  agitation. 

Les  caufes  des  Cbarafferes  de  la 
Confiance. 

IV.  PARTIE. 

O  V  S  auons  dit  que  la  Con- 
ftance  &  la  Hardieilé  eftoient 
deux  fceurs,dont  les  traits  &C 
les  lineamens  eftoient  fi  fem- 
blables,  qu'on  les  pouuoit  fou- 
uent  prendre  l'vn  pour  l'autre.  Etdevray 
elles  ont  beaucoup  de  Chara&eres  qui  leur 
font  communs,comme  rElperanceJa  Coq- 
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fiance ,  1*  Affeurance  dans  les  périls ,  la  Pre- 
iomption,  la  Témérité ,  le  Deiir  de  la  gloire 
&  autres  femblablcs.  Mais  elles  en  ont  aufli 
de  particaliers:Car  la  Confiance  n'ell  point 
Impexieufe  comme  la  HardieiTe,&  elle  ncft 
fuiette  ny  à  la  Colère ,  ny  à  l'infolence,  ny  à 
la  Cruauté,  où  celle-cy  le  laifle  quelquefois 
emporter.  Elle  a  mefme  cela  de  propre  de 
rendre  les  hommes  TatiensyPerfeuerans,0- 
pinia/lrcst  Infenfibles,  Modefies  dans  la  bonne 
Fortune,Seneres  dans  lesplai/tfSyContens  dans 
la  necefiité.  Et  ce  font  ces  derniers-cy  qu'il 
faut  foigneufement  examinerons  s'arreiler 
aux  autres  dont  nous  auons  défia  parlé  au 
Chapitre  précèdent.  Il  fuffira  feulement 
pour  ceux-là ,  de  dire,  que  bien  qu'ils  foient 
communs  à  ces  deux  Paffions ,  ils  prennent 
neantmoins  en  chacune ,  la  différence  de  la 
fin  qu'elle  fe  propofe.  Car  la  Confiance  efpe- 
re aufïi  bien  que  la  HardiefTe  5  mais  celle- 
cy  efpere  de  vaincre  ,  &  l'autre  efpere  d'ar- 
refter  le  cours  du  M*l  :  L'vne  &c  l'autre  ont 
de  la  Confiance  en  leurs  forces ,  mais  celle- 
là  s'en  promet  l'alTiltance  pour  attaquer  j  &C 
celle-cy  pour fedefendre:Toutesdeuxpeu- 

uent 
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uent  eftre  Téméraires  i  mais  l'vne  a  la  témé- 
rité d'aflaillir  vn  ennemy  trop  puiflant }  ôc 
l'autre  a  celle  de  luy  refiftenToutes  deux  ne 
cr aiment pô%t  les  dagers;  celle-là  parce  quel- 
le croir  eftre  plus  puiiïante  que  les  difficul- 
tez  qui  Te  prefentent  ;  celle  cy  parce  quelle 
penfe  eftre  aufll  forte  qu'elles  peuuent  eftre  : 
Toutes  deux  enfin  fe  propofent  la  gloire  en 
cous  leurs  defleinsi  Mais  celle-là  y  alpire  en 
combatant  éprenant  l'auantage  fur  ion  ad- 
uerfaircj&:  celle-cy  en  s'oppofant  à  fes ef- 
forts bc  ne  luy  voulant  point  céder. 

Car  il  eft  certain  que  celuy  qui  ne  fe  laif- 
fe  pas  vaincre,  fe  rend  efgal  à  celuy  qui  l'at- 
taque ,  &C  mérite  par  confequent  autant 
d'honneur  que  l'on  en  doit  à  celuy-cy  s  Et 
qu'il  y  a  mefme  des  rencontres  où  il  eft  plus 
glorieux  de  refifter  que  d'aflaillinSoit  quand 
l'ennemy  eft  puiflant  &  redoutable  ;  parce 
que  ce  feroit  témérité  de  l'attaquer  ;  &  qu'il 
faut  neantmoins  pour  s'oppofer  à  fa  puiflan- 
ce  auoir  beaucoup  de  Courage  :  Soit  quand 
il  eft  trop  foible  ;  parce  que  ce  feroit  vue  laf- 
cheté  &  vne  iniuftice  de  feferuir  de  l'auan- 
tage que  l'on  a  fur  luy  s  &  crue  c'eft  le  me*~ 
Vol.  IL  Klc 
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prifer  que  ne  vouloir  pas  mefurcr  Tes  forces 
auec  lesfîennes.  C'eftainû*  qu'il  y  a  plus  de 
gloire  de  relifter  à  la  volupté  &  à  l'ambition, 
ou  de  s'oppofer  à  vne  grande  flPmée  auec 
de  petites  troupes, que  li  on  les  attaquoit, 
ôc  fi  on  les  vouloit  forcer  :  C'eft  ainiî  que  les 
Lyons  &:  les  Dogues  foufFrent  fouuent  les 
attaques  des  petits  animaux  fans  s'en  émou- 
uoir  y  &c  que  les  hommes  magnanimes  Se 
généreux  méprifent  la  foibleife  de  leurs  en- 
•  ne  mis  fans  rechercher  vne  victoire  qui  leur 
feroit  honteufe. 

Pour  reprendre  noftre  premier  difeoursj 
Cette  Paillon  non  plus  que  la  Hardielfe  n'eft 
point  fujete  aux  défauts  qui  procèdent  de  la 
foibleffe Se  de  la  crainte ,  telle  queft  la  fu- 
perftition,  l'artifice  ,  la  lafeheté  ,  &Cc.  parce 
qu'elle  eft  courageufe ,  8c"  qu'elle  a  bonne 
opinion  de  fes  forces.   Mais  elle  a  cela  de 
La  Consume  particulier  qu'elle  n'eft  point  Imperieufe 
n'eft  point  im-  commc  l'autre,  &  qu'elle  ne  felailTe  pas  em- 
peneuje.       porter  à  la  Colere,à  la  Fureur,ny  à  la  Cruau- 
té. La  raifon  en  eft,  que  ne  voulant  pas  vain- 
cre elle  ne  recherche  point  la  prééminence 
ny  lafuperiorité  qui  eft  neceflaire  pour  le 
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commandement  >  mais  auffi  en  ne  voulant 
pas  cftre  vaincue, elle  veut  eftre  indépen- 
dance ,  &  fans  prétendre  à  commander  elle 
ne  veut  ny  cederny  obcïr:  de  la  vient  qu'el- 
le ne  rend  pas  les  hommes  altiers&fupcr- 
bes  ,  mais  opiniaftres  &  indociles  comme 
nous  monftrerons  en  fuite.  Quant  à  la  Co- 
lère ,  à  la  Fureur ,  &  à  la  Cruauté ,  eftant  des 
Pallions  impetueufes  ÔCtnrbulentes,ellesnc 
peuuent  compatir  auec  celle-cy  qui  eft  re- 
tenue &  modérée.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  vne 
forte  de  Cruauté  où  elle  tombe  facilement  s 
fçauoir  eft  la  dureté  Ôd'infcnfibilité  aux  mi* 
feres  d'autruy ,  mais  ce  n'eft  pas  vne  cruauté 
agitante  comme  celle  qui  perfecute ,  qui  ty- 
rannife  ,  &  qui  exige  la  peine  ;c'eft  pluftoft 
vn  défaut  qu'vn  excès;  &C fil' Ame  n'y  patit 
pas ,  elle  y  agit  encore  moins ,  comme  nous 
ferons  voir  tout  incontinent. 

V  N  des  premiers  effects  delà  Confiance  Bile  eft  patien- 
eft  de  rendre  les  hommes  Pattens  :  Mais  pour  te' 
entendre  cecy,il  faut  fçauoir  ces  que  nous 
entendons  par  le  mot  de  Patience  :  Car  les 
vns  la  confondent  auec  la  Conftance  :  les 
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autres  laredmïent  à  la  foufTiancedes  iniu. 
res  :  d'autres  l'eftendent  à  tous  les  maux  que 
Ton  peut  reffentir.  En  erTeâ:  on  dit  qu'vn 
homme  a  fouffert  patiemment  vneiniure 
vne  maladie ,  &  la  mort  mefme ,  qu'il  a  fun! 
porté  auec  patience  l'exil  ,1a  feruitude,  la 
perte  de  fes  biens  &  de  Ces  amis  :  Mais  on  ne 
dira  iamais  qu'il  ait  fourTert  patiemment  la 
Volupté,  l'Ambition  &  la  bonne  Fortune; 
quoy  qu'on  puiiîe  dire  qu'il  leur  a  refiftj 
con  ftamment.  Ainfi  la  Confiance  doit  eftre 
plus  générale  que  la  Patience,  puifqu elle 
regarde  les  biens  &  les  maux-,  &  que  celle- 
cy  ne  conuient  qu'aux  chofes  qui  font  faf- 
cheufes.  Or  les  maux  ont  cela  de  propre, 
qu'outre  qu'ils  verfent  dans  la  partie  Conçu- 
pifcible  de  l'Ame,  la  HaineJ'Auerfion,  &  la 
Douleur,- ils  excitent  encore  dans  la  partie 
Irafcible,de  genereufes  Pallions  pour  les 
vaincre ,  à  fçauoir  la  Hardielfe  &  la  Colère  5 
ou  de  timides  pour  les  fuir.comme  la  Crain- 
te &  le  Defefpoir.  Celles  de  lapartie  Concu- 
pifcible  peuuent  fubfifterauec  la  Patience, 
puifqu Vn  homme  peut  eftre  patient  quoy 
qu'il  haïfTe  celuy  qui  l'ofïènfe ,  qu'il  ait  auer- 
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fion  pour  luy,  &C  qu'il  fente  la  violence  de  la 
douleur  qu'il  luy  a  faite  :  Mais  on  ne  dira  ia- 
mais  qu'il  le  foit ,  s'il  tafche  de  s'en  venger , 
s'il  tefmoigne  de  la  peur ,  ô£  s'il  s'abandon- 
ne audefefpoir.  De  forte  qu'à  proprement 
parler  vn  homme  Patient  eft  celuy  qui  fouf- 
fre  du  mal  fans  eftre  efmeu  d'aucun  de  ces 
mouuemens  que  les  maux  ont  accouftume 
d'exciter  dans  la  partie  Irafcible  3  pourueu 
neantmoins  que  cela  ne  luy  arriue  point  par 
ftupidité  :  Car  on  ne  dira  iamais  que  celuy 
qui  a  perdu  la  connoiffance  ou  qui  eftin- 
fenfible  ,  foit  Patient ,  quoy  qu'il  foufFre  fon 
mal  fans  aucun  reffentiment  de  vengeance , 
fans  inquiétude  6c  fans  apprehenfion  ;  mais 
il  faut  qu'il  le  connoifle , qu'il  le  fente, ÔC 
qu'il  luy  refifte.Et  par  confequent  la  Patien- 
ce eft  vne  forte  de  Conftance,ou  pour  mieux 
dire  ce  n'en  eft  que  l'efTecl:  :  Parce  que  celle- 
cy  affermiflant  l'Ame,  empefche  que  ces 
Pâmons  n'y  entrent ,  ou  bien  elle  les  diflipe 
fi  elles  y  font  entrées  3  Et  leur  abfence  qui 
eft  refFect  de  cet  afTermiiTement ,  eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  Patience.  D'où 
il  faut  conclure  que  comme  elle  arriuepar 
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la  refiftence  que  l'Ame  fait  aux  Partions,  el. 
le  efl  propre  &particuliereàl'homme;  par_ 
ce  que  les  beftes  ne  font  pas  capables  de  re- 
fifler  à  leurs  Parlons ,  comme  nous  auons 
mon  lire. 

Elle  eftferfem-      Elle  rend  le  s  homme  s  Perfeueran  s  ;  par- 
ce que  la  Perfeuerancecàvnc  force  de  Con- 
fiance ,  par  laquelle  l'Ame  s'affermit  contre 
la  difficulté  que  la  longueur  du  temps  luy 
apporte.  Car  foit  que  les  facilitez  qu'elles 
emploient  felaffent,  foit  que  la  nouueauté 
des  obiets  1  oblige  à  changer  de  delfein, 
elles  ne  peut  demeurer  long-temps  cnvne 
mefme  action  fans  peine  &  fans  dégouft:  Et 
alors  venant  à  fè  propofer  le  bien  qui  luy 
doit  arriuer  lî  elle  ne  change  point ,  elle  fe 
fortifie  contre  la  difficulté  que  cette  lon- 
gueur luy  caufe,  &c  saffermiflant  en  fon  pre- 
mier deffein  elle  continue  fon  acfioiufques 
à  la  fin.  Mais  pour  ne  pas  confondre  les  cho- 
fes,  il  faut  fe  reffouuenir  que  nous  ne  parlons 
pas  icy  de  la  Confiance,  de  la  Patience  ,ny 
de  la  Perfeùerance  entant  que  ce  font  des 
habitudes; nous  les  confierons  feulement 
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eontme  les  actions  de  ces  mefmes  habitu- 
des, ou  pour  mieux  dire  comme  desmou- 
uemens  de  l'Ame ,  qui  ne  peuuent  eftre  con- 
tinuez quand  il  s'y  rencontre  des  difhxul- 
tez,que  par  l'affermhTement  dont  nous  par- 
lons 5  lequel  toutefois  ne  fait  point  ]a  durée 
des  habitudes  ,  comme  l'Efchole  enfeigne. 
D'ailleurs  il  ne  faut  pas  croire  que  la Perfe- 
uerance  refifte  proprement  ny  immédiate- 
ment à  la  longueur  du  temps  5  parce  que 
c'eft  vn  mal  qui  eit  du  rang  de  ceux  que 
nous  auons  appeliez  immobiles  ,  telle  qu'eft 
la  Pauureté,  l'Exil,  la  Mort  &  autres  fembla- 
bles,  contre  lefquels  la  refiftence  de  l'Ame 
eft  vainc  &:  inutile  :  Mais  elle  s'oppofe  au 
chagrin  ,  à  la  Crainte, à  l'Inquiétude,  &  aux 
autres  Pallions  qu'elle  a  accouftumé  d'exci- 
•  ter.  C'eft  pourquoy  elle  ne  fe  peut  trouucr 
dans  lesbeftes  qui  ne  connoiflent  point  les 
parties  ny  les  différences  du  temps  ô£  qui  ne 
reliftent  iamais  à  leurs  Paftions.  Cecy  neant- 
moins  pourroit  eftre  mis  en  doute  j  Car  les 
Chiens  entretiennent  long-temps  l'ardeur 
qu'ils  ont  à  la  ChaiTe  s  &  il  y  a  des.  exercice? 
qu'on  leur  apprend,  où  ils  fe  rendent  aflidus 
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par  la  crainte  ou  par  l'efperance  qu'on  Icur 
donne  :  De  forte  qu'il  eft  vray  -  femblable 
que  ces  deux  Paffions  les  obligent  de  s'af- 
fermir en  leur  premier  defTein  ,  pouréuiter 
le  mal, ou  pour  ioiiir  du  bien  qu'on  leur 
propofe..  Mais  pour  en  parler  fainement  il 
n'y  a  làqu'vne  ombre  6c  vn  phantofme  de 
la  Perfeuerance  ,•  parce  que  pour  perfeuerer 
veritablement,il  faut  connoiftre  la  longueur 
du  temps  qu'on  employé  à  faire  quelque 
chofe  ,  fentir  les  Pallions  qui  l'accompa- 
gnent, &  prendre  en  fuite  la  refolution  de 
leur  refifter:  Or  cela  ne  fe  peut  faire  que  par 
de  grandes  abftractions ,  dont  les  animaux 
ne  font  pas  capables  comme  nous  auons 
monftré.  Ils  peuuent  bien  continuer  vue 
action  commencée ,  &  perfifter  long  temps 
dans  le  trauail;  mais  ce  font  les  auares  Paf-  • 
fions  qui  les  tiennent  en  haleine,  &  qui  les 
pouffent  à  la  fin  où  ils  veulent  aller,fans  qu'il 
foie  befoin  que  leur  ame  s'affermhfe  pour 
les  retenir  dans  l'action  ,  &  pour  refifter  aux 
difficultez  que  lalongueurdu  temps  pour- 
roit  apporter. 

L'O- 
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L'OFINiASTRETE'  eft  vue  autre  forte  de  FlleeftopmU. 
ConlUnce  par  laquelle  on  demeure  ferme j^- 
&;  llable  en  fes  refolutions ,  en  s  oppolanc 
mal  à  propos  aux  raifons  &C  aux  perluafîons 
d'aurruy.  Or  on  peut  s'y  oppofer  mal  à 
propos  en  pluiîeurs  façons  jfoir  quand  on 
reconnoiil  qu'elles  font  les  meilleures  , 
que  neantmoins  on  ne  les  veut  pas  fuiurej 
foit  quand  on  le  flatte  en  fon  opinion  ,  &: 
que  l'on  fe  perfuade  qu'elle  eft  la  plus  rai* 
fonnable ,  quoy  quelle  ne  le  foit  point  du 
tout ,  foit  meime  quand  elle  eft  la  meilleure 
en  crfecT:  &  que  l'on  y  perfifte  à  contre- 
temps :  Car  il  y  a  des  occafions,  des  lieux , 
&  des  perfonnes  qui  nous  obligent  décé- 
der ,  &  qui  nous  doiuent  faire  relafcher  de 
nosfentimens  c^denos  prétentions.  Quoy 
qu'il  en  foit,  vn  homme  Confiant  tombe 
facilement  dans  toutes  ces  fortes  d'Opiniâ- 
treté ;  parce  que  la  Confiance  ayant  afFer- 
my  l'Ame  contre  les  difficultez  qui  l'atta- 
quent, il  n'y  a  plus  de  perfuafion  qui  s'y  , 
puifle  faire  pafTage  -,  &par  la  mefme  refiften- 
ce  dont  elL  tafehe  d'airefter  les  maux  ,  elle 
Vol.  II.  Ll 
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s'oppofe  à  la  raifon  &:à  la  vérité:  A infi  clle 
fait  comme  en  vne  ville  aflieg.  e ,  où  les 
portes  que  l'on  ferme  aux  ennemis ,  empef- 
chent  que  le  fecour^  8>C  les  amis  n'y  pu: lient 
entrer.  D'ailleurs  rOpiniaftreté  vient  ordi- 
nairement de  la  Prefomption  ,  qui  ne  veut 
pas  céder  nyfefoûmettreauiugemcntdau- 
truy  ;  Et  par  confequent  la  Confiance  qui  a 
grande  opinion  de  Ces  forces  &C  qui  croie 
élire  inuincible ,  eft  facile  à  s'abufer  dans  la 
confiance  qu'elle  prend  en  foy-mefme ,  qui 
luy  faifant  mefprifer  les  aduis  ôciefecours 
d'autruy  ,  la  rend  Incrédule  3  Indocile ,  & 
Opiniaflre, 

ïfetxtts  Elle  Pavflf  aunfl  quelquesfois  iufques  à  la 
d'autruy.  Dureté  &C  à  l' Injenfibilité:  parce  que  dans  le 
pouuoir  qu'elle  a  d'arrefter  tous  les  autres 
mouuemens  de  l'Ame,  elle  peut  empefeher 
que  la  compafllon  ne  la  puifïe  efmouuoir ,  & 
qu'elle  ne  fe  rende  fenfible  aux  miferes  d'au- 
ruy:qui  eft  vne  forte  de  cruauté  &:  d'inhu- 
manité comme  nous  auons  dit.  Car  la  Na- 
ture qui  a  foin  de  la  focieté  ,  nous  donne 
vne  certaine  tendrelfe  pour  relfentir  les 
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maux  de  ceux  qui  font  affligez  afin  de  les 
kcourir  3  Et  quand  vn  homme  s'eft  telle- 
ment endurcy  le  cœur,  qu'il  ne  peut  élire 
amolly  pat  les  reflentimens  de  la  pitié  :  cer- 
tainement on  peut  dire  que  ce  n'  eftplus  vn 
cœur  d'homme,  mais  qu'il  eft  de  fer  ou  de 
marbre.  Apres  tout  il  ne  faut  pas  s'efton- 
ner  fi  la  Conftance  tombe  facilement  en  ce 
défaut ,  puifque  fon  principal  employ  eft  de 
relîfter  à  la  douleur ,  qui  fait  vnegrande  par- 
tie de  la  Compa{fion}comme  nous  dirons  en 
fon  lieu. 


E  L  LE  eft  ïlM  ode/le  dans  la  bonne  Fortu-  Elle  eftModcf- 
ne  \  parce  qu'auec  la  Fermeté  qu'elle  fe  don-  'eja»si*!>"f- 
ne,  il  eft  prefque  impoflible  qu'elle  felaifle^  ' 
enfler  à  l'orgueil  ,ny  emportera  la  vanité  ; 
&  que  Tinfolence  qui  naift  ordinairement 
de  ces  deux  Pallions  puilfe  rendre  fa  profpe- 
rite  odieufe. 


ELLE  eft  Seuere  dans  les  Plaifirs ,  non  Elle  ejlfeuere 
feulement  parce  qu'en  s'arTermiffant  elle  ar-  d*ns  les  fUt' 
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reite  les  mouuemens  qu  ils  pourroient  ex- 
citer, ÔC  qu'elle  leur  fert  comme  de  digue 
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pour  cmpefcher  qu'ils  ne  fe  delbordent  s 
Mais  encore  parce  qu'elle  fctrouue  faille  eu 
leur  prefence  d'vn  certain  chagrin  ,  6c  de  ie 
ne  fçay  quelle  amertume  d'elprit ,  qui  fe 
niellant  auec  la  ioye  qu'ils  donnent ,  l'aftoi- 
blilTent ,  &c  luy  oftent  les  tranfports  ,  les  ra- 
uifTemens ,  &c  les  (uauitez  qui  ont  accouftu- 
mé  de  l'accompagner  ,1a  rendant  ainfi  fe- 
rieufe ,  retenue  &  fenere.  Mais  comment  des 
chofes  fi  douces  &C  fi  charmantes  peuuent- 
elles  caufer  du  Chagrin?  Oeil  fans  doute 
qu'elle  les  coniîdcre  comme  des  Maux  ;  Or 
la  prefence  du  mal  elt  defagreable  ;  &;  quoy 
qu'elle  ne  iette  pas  toufiours  l'Ame  iufques 
dans  la  triftefle  ,  elle  luy  donne  neantmoins 
ie  ne  fçay  quel  dégouft ,  qui  la  rend  foucieu- 
fe  Se  chagrine.  Et  certes  comme  l'Agrée- 
ment  eft  la  première  chofe  que  le  Bien  in- 
(pire,qui  n'eft  pas  proprement vne  Pallion 
comme  nous  auons  monftré,ou  du  moins 
qui  n'eft  qu'vne  ioye  nailTinte  :  Auiïiauant 
que  le  mal  produite  la  haine  8c  la  triftefle 
dans  l'Ame, il  y  produit  vn  certain  fenti- 
ment  fâcheux  qui  n'eft  pas  vnmouuement 
de  l'Appétit,  parce  qu'il  demeure  dans  la 
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feule  conohTance  qui  voidla difpropordon 
qL1'il  y  a  encre  l'obiet  &  elle,-  mais  qui  ne  laif- 
fe  pas  de  l'inquiéter ,  ôc  de  luy  donner  ce 
chao-rin  fecrec  dont  nous  parlons;  qui  n'eft 
ny  haine  ny  cniteiTe  ,  pour  le  moins  s'il  le 
faut  appeller  ainfi ,  ce  n'en  efl:  que  le  com- 
mencement. Quoy  qu'il  en  foit ,  quand  l'A- 
me refifte  aux  Plaifirs,ce  ne  luy  font  plus 
des  obiets  agréables  ,  elle  les  regarde  com- 
me des  poifons  qui  la  veulent  corrompre, 
&;  conçoit  pour  eux  la  mefme  auerfion 
qu'elles  a  pour  toutes  les  Chofes  qui  la  peu- 
uent  deftruire-.C'eit  pourquoy  il  ne  faut  pas 
trouuer  eftrange  s'ils  la  rendent  feuere  &: 
chagrine ,  puifque  ce  font  les  lencimens  que 
la  prefence  du  mal  a  touliours  accoutumé 
de  donner. 

M  A  I S  fi  cela  eft  ainfi ,  comment  la  loye  Commet  u 
fe  peut-elle  trouuer  auec  la  violence  des  dou-  ^JjJ^J 
leurs,auec  le  mefpris  6ê  l'infamie  ,  auec  tous  Douleur. 
les  malheurs  qui  excitent  fi  fouuent  la  Con- 
fiance î  Car  s'il  eft  vray  que  les  maux  ap- 
portent toufiours  quelque  crngrin  auec 
eux, il  faut  que  ceux-cy  qui  font  les  plus- 
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grands  que  l'on  punTe  fouffrir,  remplirent 
l'Ame  de  triftelTe ,  &  qu'ils  ne  permettent  pas 
que  la  Ioye  quelque  petite  qu'ellefoit  y  puif. 
fe  trouuer  aucune  place  :  Et  cependant  il 
eftvray  que  laplufpart  des  Amans  prennent 
plailîr  à  foufFrir  pour  celles  qu'ils  aiment 
que  les  Ambitieuxfupportent  gayement  les 
trauerfes  qu'ils  rencontrent  dans  le  chemin 
de  la  gloire5  &  que  les  martyrs  ont  toujours 
porté  le  contentement  dans  l'Ame  &  la 
gayeté  furie  vifage  dans  les  plus  cruels  tour- 
nons qu'ils  ayent  foufTerts.  Il  eft  neantmoins 
facile  de  refoudre  cette  difficulté ,  fi  l'on  fe 
retfbuuient  qu'il  y  a  deux  Appétits  dans 
1  homme  qui  peuuent  en  mefme  temps  eftre 
efmeus  de  deux  Paffions  contraires;  &  que 
dans  la  Volonté  mefmcil  yacommedeux 
parties  qui  peuuent  eftre  agitées  dediuers 
mouuemens.  Car  ces  veritez  citant  fuppo- 
fées ,  il  n'y  a  pas  de  peine  à  conceuoir  com- 
ment la  Douleur  attaque  le  fens,  durant  que 
la  Ioye  fe  refpand  dans  l'Efpritjny  com- 
ment la  triftelTe  trouble  la  plus  bafle  région 
de  la  Volonté,  tandis  que  la  plus  haute  eft 
tranquille,  ou  quelle  eft  rauie  dans  les  plai- 
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fus  que  l'amour ,  l'ambition  ,  ou  quelque 
aune  noble  deiir  luy  propofe.  le  ne  veux 
pas  pourtant  dire  que  la  Ioye  &  la  Douleur 
aillent  iufques  à  cet  excès  dans  la  Confian- 
ce :  Non  ,  il  eft  impoflïble  que  Pvne  ou  l'au- 
tre y  puifle  eltre  bien  grande ,  à  caufe  de  la 
fermeté  de  l'Ame  qui  empefche  leur  raon- 
uement  :  Mais  c'eft  pour  monftrcr  que  fi  el- 
les peuuent  compatir  enfemble  quand  elles 
font  fortes,  elles  le  pourront  bien  facile- 
ment quand  elles  feront  aftoiblics  ;  Et  par 
confequent  que  le  chagrin  qui  accompa- 
gne ordinairement  la  Conltance,  &C  qui  n'eu: 
que  le  commencement  de  la  triftefle  ,  peut 
fubfifter  auec  lagayeté  qui  fe  remarque  fou- 
uent  en  cette  Palfion.  Ce  n'eu:  pas  qu'il  n'y 
puifTe  furuenir  des  tranfports  &des  rauifle- 
mens  de  Ioye  ,  des  faillies  ou  des  défaillances 
de  la  Douleur:  Aufïi  n'y  a-t'il  plus  alors  de 
Conftance  ;  &;  il  faut  en  ce  moment  que 
l'Appétit  ferelafche  pour  fuiure  la  violen- 
ce de  ces  Paiïions.  Il  efb  vray  qu'après  elle 
fe  peut  raffermir  mais  taufiours  c'ell:  vne 
Conftance  interrompue,  ÔC*  qui  ne  fe  conti- 
nue que  par  diuerfes  reprifesj  lefquellcs  font 


zyi         Les  Cbarafferes 

quelquefois  il  promptes ,  qu'il  fembleque 
les  Pallions  qui  les  entrecoupent  fe  confon- 
de >t  aucc  elle  ,&  n'en  fartent  qu'vne  leule, 
comme  nous  auons  dit  qu'il  arriuoit  iou- 
uent  en  touces  les  autres. 

El'ecflindiffe  ^  v  rc^"e  ^e  l*inferifibilit^  qu'elle  a  pour 
renttktom.  les  maux  d'autruyj&:  de  cette  feuerité  qu'el- 
le apporte  dans  l'vfage  des  biens,  naift/'J n- 
dtfference  z  laquelle  clic  elt  fuiete.  Parce  que 
celuy  qui  n'ell  point  touché  des  maux  qu'il 
void  fouffrir  aux  aun es ,  &c  qui  refilte  à  tous 
Iris  plaitirs  de  la  vie  ,  eft  certainement  déta- 
ché de  toutes  les  chofes  qui  peuuent  le  plus 
puiflamment  arrefter  vn  Efprit,  &  l'engager 
dans  les  deuoirs  de  la  focieté  ciuile  :  Il  ne 
faut  plus  attendre  de  luy  les  douceurs  de  l'a- 
mitié ,  ny  le  fecours  que  la  compaffion  pro- 
met aux  miferablcs  ;  le  bien  ôc  le  mal  des 
particuliers  &  du  public  luy  font  indiffé- 
rais ;  &  (e  rendant  inutile  à  tout  le  monde, 
il  deuient  rude,  auftere  &  fauuage. 

En  effccl:  ce  font  les  vices  que  l'on  a  re- 
marquez dans  la  fe&e  des  Stoïques ,  qui  ne 
s'cftudioient  à  autre  chofe  qu'à  exercer  la 
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Conftmce;  puifque  toute  leur  Philofcphie 
Gonûftoit  à  s'abltenir  ôc  à  fouftenir,  qui  (ont 
les  deux  emplois  où  cette  Paflion  eftdefti- 
née.  C'eft  pourquoy  ce  n'eit  pasmerueil- 
le  s'ils  (ont  tombez  dans  les  défauts  qui  ont 
accoutumé  de  la  fuiure  quand  on  ne  s'en 
ferc  pas  comme  on  doit. 

11  faut  neantmoins  remarquer  que  l'in- 
différence dont  nous  parlons  ne  regarde  que 
les  chofes  où  la  Confiance  ne  s'attache 
poinr.  Car  fi  elle  s'oppofe  à  quelque  difïî- 
cultuelle  n'a  point  d'indifférence  pour  ce- 
la ;  au  contraire  elle  s'y  affermit  ,  elle  s'y  opi- 
nialtre  ,  elle  s'y  obftine  :  Mais  hors  de  là 
tout  luy  ell  indiffèrent ,  èc  elle  nefefoucie 
ny  de  ce  qui  luy  peut  arriucr ,  ny  de  ce  qui 
peut  toucher  les  autres. 

Et  c'eft  encore  pour  cette  mefmeraifon  Elle  ejl  ég»le 
qu'elle  paroift  toufiours  Efgale  &  Contente ,  &  comntc' 
dautant  que  dans  l'indifférence  qu'elle  a  pour 
toutes  chofes,  elle  n'a  point  de  defirs  ny 
d'apprehenfions  pour  elles ,  &  eft  exempte 
des  foins  ÔC  des  inquiétudes  qui  naiffent  de 
ces  Paffions.  Ioint  qu'en  s'affermiffant  éga- 
VoL  II.  Mm 
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lement à k rencontre  des  biens  &des  maux*' 
la  bonne  6c  la  mauuaife  Fortune  la  trouuent 
toufiours  en  mefme  eftat ,  &c  fans  fe  laifler 
emporter  par  celle-là  ,  ny  abatre  parcelle- 
cy, elle  demeure  toufiours  en  vne  mefme 
afllette,8<:  paroift  toufiours  femblable  àell& 
mefme. 

MAIS  c'en:  s'arrefter  trop  long-temps  à 
trouuer  des  raifons  qui  font  faciles  à  tirer 
des  principes  que  nous  auons  eftablis,ÔC 
qui  fe  prefentent  à  l'Efprit  fi  toft  qu'on  les 
veut  fçauoir.  PaiTons  aux  Charaderes  que 
cette  Pafiion  imprime  fur  le  Corps. 

Nous  n'aurons  pas  grande  peine  en  leur 
recherche  ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  dont  nous 
n'ayons  défia  parlé  aux  difcours  precedensj 
puifque  au  Chap.  de  la  HardiefTe  nous  auons 
examiné  les  caufes  du  Regard  afleuré,  du 
Mouuement  des  paupières  &  des  fourci ls,du 
Silence,  de  la  Froideur  du  vifage,ô£  delà 
Rétention  de  l'haleine  ;  Comme  au  Chap.de 
l'Efperance  nous  auons  veu  d'où  procedoit 
la  Fermeté  de  la  parole  &c  du  pouls  ;  pour- 
quoy  le  vifage  ne  changeoit  point  de  cou* 
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leur,  &  pourquoy  la  tefte  &  la  taille  eftoient 
droite-.  Car  la  Conftance  a  ces  effets  com- 
muns auec  elles,  &  fc  fert  des  mei  m  es  mo- 
tifs &C  des  melmes  moyens  qu'elles  cm- 
ploycnt  pour  les  produire  $  il  faut  feulement 
remarquer  quelques  petites  différences  qui 
s'y  rencontrent. 

C  ARil  eft  certain  que  le  Begard  4euré^fe^X 
fe  forme  icy  auec  vne grande  ouuerture  de ^J"' 
paupières ,  auec  vne  veuë  ferme  ,  &C  auec  vi- 
uacité  :  Mais  la  viuacité  n'y  eft  pas  fi  grande 
que  dans  la  Hardieffe  ;  parce  que  dans  le 
deffein  que  cellc-cy  a  d'atr aquer  le  Mal ,  elle 
pouffe  les  Efprits  au  dehors ,  &  en  remplit  Ci 
abondamment  lesyeuy  qu'ils  en  deuiennenc 
tous  eftincelans;au  lieu  que  la  Conftance 
qui  fe  veut  tenir  fur  la defenfiue, les  affer- 
mit feulement  fans  les  pouffer  auec  impe- 
tuofité;  de  forte  quelle  rend  ainfi  les  yeux 
vifs ,  parce  qu'elle  y  arrefte  les  Efprits  qui  - 
leur  donent  la  force  ôda  vigueur,mais  ils  n'y 
font  pas  brillans,  parce  qu'ils  n'y  abordent 
pas  en  quâtité ,  &  qu'ils  n'y  ont  pas  ce  mou- 
uement  aftif  qui  les  fait  briller  &  eftinceler. 

Mm  ij 
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DVn  autre  collé  la  Fermeté  de  la  veuc  y  eft 
accompagnée  dVne certaine  feueriré  qui  ne 
fe  trouue  pas  dans  l'Efperance  ,  parce  que 
l'Ame  ne  confidere  icy  que  le  Mal  dont  la 
prefence  la  rend  chagrine,  &  que  là  elle  r*. 
garde  encore  le  Bien,  dont  l'attente  adou- 
cit la  peine  qui  naift  des  difticultez  qu'elle 
rencontre. 

guel  4  U       Qj  AND  les  Sourcils  fe  hauffent  ,ceft 

feulemenc  Pour  mieux  voir  l'cnnemy.ft 
non  pour  aider  au  foufleuement  de  l'Ame 
ainfi  qu'il  ardue  dans  la  Hardieffe.  Ceft 
pourquoy  ils  ne  s'y  efleuent  pas  tant  ny  fi 
fouuent  qu'en  cette  paflion  là; parce  que 
l'Ame  fe  tenant  ferme  &c  roide  pourfe dé- 
fendre ,  ne  follicitepas  les  organes  à  faire  ces 
grandes  &C  fréquentes  faillies  qui  fuiuent 
l'impetuofité  dont  elle  fe  laifTe  emporter 
pour  attaquer:  Ainfi  elle  n'efleue  les  four- 
cils  qu'autant  que  la  neceflité  de  la  veuê*  le 
demande,  &  non  pour  feruir  au  mouue- 
ment  dont  elle  eft  agitée.  Elle  les  fait  auffi 
refferrer  pour  la  mefme  raifon  que  dans  la 
Hardielfe  ;  Car  elle  penfe  s'eftre  bienforti- 
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fiée  quanti  elle  a  pourueu  à  la  feureté  des 
yeux ,  comme  nous  auons  monftré  au  Chap. 
précèdent.  Mais  il  arriue  quelquesfois  que 
dans  les  plus  fortes  attaques  des  maux  elle  ■ 
les  tient  immobiles y  ôtqu'vn  home  Confiant 
verra  les  plus  grands  dangers ,  &  fouffrira 
les  plus  cruelles  douleurs ,  fans  froncer  le 
fourcil.  Or  cela  vient  ou  de  l'attention  qu'il 
apporte  à  conliderer  le  mal ,  car  elle  luy  fait 
ouurir  dauantage  les  yeux ,  &  haufier  par 
confequent  les  fourcils  qui  ne  peuuent  alors 
fe  rc (Terrer  j  ou  de  la  confiance  qu'il  a  en 
fes  forces  qui  luy  défend  de  fonger  àces  pe- 
tites précautions  >  ou  du  deiïein  qu'il  a  de 
faire  voir  par  cette  immobilité  extérieure , 
que  fon  Courage  eft  inébranlable. 

Le  Silence  n'eft  pas  icy  fer  ny  defdaigneux  QueUftfon fi- 
comme  il  eft  dans  la  HardiefTe;  parce  que  Ja/wf- 
fierté  ÔC  le  defdain  font  des  eftècts  de  l'or- 
gueil qui  fe  trouue  rarement  dans  lavraye 
Conllance.  Mais  il  eft  mode/te  &ftneux) 
&  ne  procède  d'ailleurs  que  de  l'attention 
où  l'Ame  eft  occupée  pour  fe  défendre, 
de  la  confiance  qu'elle  a  en  fes  forces  car 
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celle  là  luy  fait  oublier  les  paroles ,  ôtcellc- 
cy  les  luy  défend  puifque  ce  font  les  armes 
de  la  foibleflè  comme  nous  auons  dit. 

Q^v  A  NT  aux  autres  Characteres  dont 
nous  venons  de  parler,  telle  qu'eft  la  Froi- 
deur du  vifage ,  la  Fermeté  de  la  voix  &  du 
pouls ,  retenir  l*haleine,&  d'auoir  la  tdte  lc- 
uée  ôc"  la  taille  droite  ,  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence ny  dans  leur  effe&ny  dans  leur  caufe 
auec  ceux  qui  accompagnent  l'Efperancc 
6c  la  HardieiTe -,C'eft  pourquoy  nous  ren- 
uoyons  le  Le&eur  en  ces  lieux  là  où  nous 
les  auons  foigneulement  examinez  ;  &  où 
l'on  verra  que  s'ils  fuiuent  ces  deux  PafTions 
c'eit  parce  qu'elles  font  toufiours  loufte- 
nuè's  de  la  Confiance  ôc  de  la  fermeté  du 
Courage. 

23E  %  f  A  l  *  «  «lie  a  tant  de  Iiaifon  &  de  cou- 
fés  les  autres tormKC  auee  elles ,  pourquoy  n'a-t'elle  pas 
chancres  de  encore  tous  leurs  autres  Characteres  ?  Cer- 

*UH™1$. t3kement  c'eft  P^ce  que  celles-cy  outre  la 
Fermeté  qu'elles  donnent  àl'AmeJuy  infpi- 
rent  encore  d'autres  mouuemens  quinefe 
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rencontrent  point  dans  la  Confiance.  Car 
l'Efperance  s'affermit  bien  contre  les  dirri- 
culcez,  mais  en  mefme  temps  elle  afpire  au 
Bien  qu  elle  recherche  ,  &C  attend  toufiours 
quelque  fecours  qui  luy  en  donnera  la  pof- 
feffion  :  C'efl  pourquoy  elle  efl  inquiète  &c 
impatiente ,  elle  foufpire  ,  elle  iette  les  yeux 
en  haut.  Ce  qui  n'arriue  point  dans  la  Con- 
fiance ,  à  caute  qu'elle  n'a  point  d'autre  def- 
fein  que  de  relifterau  Mal.  Il  en  efl  de  mef- 
me de  la  Hardieffe  qui  fe  roidit  bien  pour  fe 
fortifier ,  mais  qui  outre  cela  s'eflance  &C  fe 
iette  fur  l'ennemy  5  de  forte  que  tout  ce  qui 
fuit  cet  eflancement  ne  conuient  point  à  la 
Confiance  ,  qui  ne  fouffre  iamais  cette  agi- 
tation quand  elle  efl  toute  feule.  Ainfiles 
Regards  de  trauers ,  l'Ouuerture  des  nari- 
nes,les  Efclats  de  voix, la  Fierté  du  vifage,Ia 
Refpiration  véhémente,  la  Rougeur  &;  la 
Chaleur  des  parties,  &:  autres  femblables 
qui  procèdent  du  foufleuement  de  l'Ame 
éc  de  la  violence  dont  elle  efl  agitée,  ne  fe 
rencontrent  point  dans  la  Confiance  qui  efl 
exempte  de  ces  grands  orages.  Il  efl  vray 
que  le  {^Marcher  en  efl  graue  comme  celuy 
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de  la  HarixlcfiTe  ,  parce  qu'en  s'afTermiiTanc 
elle  appdantit  le  Corps  &c  le  fait  marcher 
plus  pelamment  ;  mais  elle  ne  le  fait  pas  ba- 
lancer comme  celle  là,dautant  qu'elle  n{ 
pas  l'impetuofité  qui  fait  tourner  les  cfpau- 
les  en  dedans  5  en  quoy  confifte  principale- 
ment le  balancement  du  Corps ,  &  le  mar- 
cher hardy.  On  en  veut  dire  autant  de  Ton 
Port  qui  eft  noble  fans  01  gueil,- Car  la  tefte 
eik  leuée  fans  aucune  fierté  Ja  ta;  lie  ell  droue 
fans  haufler  les  efpaules,&  le  rnouuemeoc 
de  toutes  les  parties  fans  élire  emprefle  ny 
violent,  eft  efgal  &modeftc.  Or  tout  cela 
eft  conforme  à  l'eftat  où  lame  fe  trouue 
dans  cette  Paflion  :  dautant  qu'en  fe  roidif- 
fanc  .elle  fait  aufl]  roidir  les  parties  ,  qui  par 
confequenr  deuiennent  droites  ;  &  queect- 
rc  iituat.on  eft  la  plus  fenre&  la  moins  ex- 
poiee  aux  miures,puifqu'elle  fait  mieuxvoir 
lcnncmy,&  qu'elle  eft  toute  prefteà  luv  re- 
lifter.  Mais  la  fierté  du  vifage ,  ny  1  efleiia- 
non  des  efpaules  qui  font  les  principales 
marques  de  l'Orgueil ,  comme  nous  dirons 
en  (ou  lieu ,  ne  s'y  trouuent  point  parce  que 
lame  ne  doit  &  ne  peut  s'eftendre  ny  fe 

foufle- 
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foufleuer,  ny  faire  aucun  mouucmcnc  vio- 
lent, eftant  affermie  comme  elle  cft. 

L  A  Fermeté  du  Corps  &  des  T  art  te  s  cil  vn  d'où  vient  u 
effecl:  propre  &  particulier  à  cette  Paflion  ,  A» 
car  s'il  Te  trouue  en  quelques  autres,  on  Cor?s' 
peut  dire  que  c'efb  par  Ton  moyen  ,  &c  à  cau- 
fe  qu'elle  les  accompagne.  Mais  elle  ne  l'em- 
ployé que  quand  il  faut  refifter  à  quelque 
chofe  de  corporel ,  autrement  elle  s'abufe 
&  fait  vn  effort  qui  luy  eft  inutile  , comme 
nous  auons  dit.  Pour  feauoir  maintenant 
en  quoy  coniifte  cette  Fermeté,  ^comment 
elle  fe  fait,  il  faut  remarquer  outre  ce  que 
nous  en  auons  dit  en  gênerai cy-delîus,  qu'- 
vne  chofe  peut  eftre  Ferme  en  deux  maniè- 
res s  ou  parce  qu'elle  reiiftc  au  toucher }  ou 
parce  qu'elle  ne  peut  eftre  cfbranlce  :  Or 
elle  relifte  au  toucher, parce  qu'elle  eft  du- 
re; Mais  elle  eft  dure,  ou  parce  qu'elle  eft 
feiche  &:  folide  comme  la  pierre  ;  ou  parce 
qu'elle  eft  tendue  comme  lebalon  s  ou  par- 
ce que  fes  parties  font  ferrées  ô£  ramaflfées 
cnfemble ,  comme  les  chofes  qui  font  fou- 
lées &  preffées.  Elle  ne  peut  auffi  eftre  ef- 
Vol.   II.  Nn 
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branlée,ou  parce  qu'elle  ell  pefance  j  ou 
parce  qu'elle  eft  appuyée  ;  ou  parce  qu'elle 
a  vn  mouuement  contraire  à  celuy  qui  la 
veut  renuerfer.  Ainn*  vnecolomne  fe  tient 
ferme  par  fon  propre  poids  j  vn  bâtiment  fe 
fouftient  par  des  eftançons  &des  arc-bou- 
tans ,  les  membres  fe  roidùTent  eftant  tirez 
efgalement  par  des  mufcles  oppofez.  Cela 
fuppofé,  il  eft  certain  que  la  Confiance  fe 
fertde  tous  ces  moyens  pour  affermir  les 
parties,*!  on  en  excepte  la  Dureté  qui  vient 
de  la  fechereffe,  parce  qu'il  faut  beaucoup 
detempspourproduirecettequaiite.il  faut 
neantmoins  y  apporter  quelque  diftinction 
dautant  que  les  vnes  s'affermiffent  d'vne  fa- 
çon, &C  les  autres  d'vne  autre  :  Les  efpnts  & 
les  membres  qui  fe  meuuent  volontaire- 
ment ,  deuiennent  fermes  par  l'oppinion 
des  mouuemens,les  mufcles  par  compref- 
fion ,  le  Corps  par  le  poids  &  par  l'appuy .  Ce 
qu'il  faut  examiner  en  détail. 

N  o  V  S  auons  monftré  comment  les  Ef- 
prits  s'affermiffoient  &  comment  ils  com- 
muniquoient  leur  fermeté  aux  parties.  Mais 
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il  y  a  cette  différence ,  que  la  fermeté  des  Ef 
prits  vient  de  la  Contrariété  des  mouue- 
mens ,  &C  que  celle  qu'ils  communiquent  fe 
fait  par  le  fouflien  qu'ils  donnent  :  car  eftant 
affermis  il  faut  neceffairement  qu'ils  ap- 
puyent  les  parties  qui  les  touchent ,  notam- 
ment ti  elles  font  fluides  comme  font  les 
humeurs. 

Les  membres  qui  font  deftinez  au  mou- 
uement  volontaire  comme  la  tefte,les  yeux, 
les  bras  &  les  iambes  fe  rendent  auffi  fermes 
par  la  contrariété  des  Mouuemens  5  car 
eftant  compofez  de  diuers  mufcles ,  dont  les 
vns  les  font  mouuoir  en  haut,  les  autres  en 
bas,  les  autres  à  droit  &  à  gauche  ;  Quand 
ils  font  agitez  de  tous  enfemble ,  il  faut 
qu'ils  demeurent  fermes  èc  roides  fans  aller 
d'vn  collé  ny  d'autte,&:  qu'ils  fouffrent 
alors  ce  mouuement  qu'on  appelle  Toni- 
que, qui  eiï  le  plus  violent  de  tous,&:ce- 
luy  qui  donne  dauantage  de  l'affitude.  C'efb 
pourquoy  on  fe  laffe  plus  en  fe  tenant  de- 
bout qu'en  fe  promenant  ,  l'on  a  plus  de 
peine  à  regarder  long-temps  quelque  chofe 
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auec  vne  veuë  fixe  &  arreftcc  ,  ou  à  tenir 
continuellement  les  bras  roides,que  fi  on 
leur  faifoit  faire  des  mouuemcns  diffère ns : 
parce  que  tous  les  mufcles  agiflent  là  fans 
prendre  aucun  repos;  &  qu'icy  il  n'y  en  a 
quVnc  partie, qui  vient  à  fe  repofer  li  toft 
que  l'autre  fe  met  en  action. 

CHAQVE  Mufcle  en  particulier  ferend 
ferme  quand  il  agit  :  mais  ceft  parce  qu'il 
deuient  dur.  Or  il  s'endurcit  enprcflant  & 
ramadan  t  fes  parties  enfemble  :  Car  n'ayant 
point  d'autre  action  que  de  fe  refferrer  &; 
de  fe  raccourcir  pour  ramener  vers  luy  le 
membre  qu'il  doit  faire  mouuoir,il  faut 
qu'il  occupe  moins  d'efpacc  ,  Se  partant  que 
fes  parties  foient  plus  preffées ,  d'où  vient  fa 
du  rete.  Laquelle  bien  qu'elle  furuienne  par 
necelîité ,  ne  lailfe  pas  encore  d'eltre  recher- 
chée par  1*  Ame,comme  vne  chofe  qui  peut 
feruir  à  rendre  le  corps  plus  fort  &  moins 
expofé  aux  iniures.  Et  ceft  pour  la  mcfme 
raifon  que  la  peau  des  animaux  fe  relferre 
quand  ils  fe  veulent  défendre  5  d'où  vient  en 
fuite  que  le  poil  &  les  plumes  fe  herinent, 
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comme  nous  auons  monftrc  ailleurs. 


OVTRE  cette  fermeté ,  les  mufcles  &  la 
peau  en  peuuent encore  acquérir  vne  autre 
par  la  T enfion  :  Mais  parce  qu'il  y  a  deux 
Çoucs  de  Tendon  ,  l'vne  qui  fe  fait  en  tirant 
fortement  les  chofes  qui  fe  peuuent  eften- 
dre ,  comme  vne  corde ,  vn  parchemin  ;  l'au- 
tre ,  en  les  remplilfant  de  quelque  corps , 
comme  vn  balon  ;  il  eft  certain  que  la  Con- 
fiance ne  peut  rendre  ces  parties  fermes  &C 
dures  par  celle-cy  ,mais  feulement  par  la 
première.  Et  cela  arriue  quand  les  mufcles 
font  beaucoup  plier  vn  membre  ;  car  ceux 
qui  leur  font  oppofez  &qui  n'agirent  point, 
font  contraints  de  s'allonger  &  de  s'eften- 
drc;&  par  cette  extenlion  ils  deuiennent 
fermes  &c  rendent  la  peau  plus  dure  :  C'eît 
ainfi  que  cette  Paillon  fait  quelquesfois 
eftendre  les  w4/w,afin  que  le  dedans  qu'el- 
les oppofent  au  danger,  foit  plus  dur,  Se  par 
confequent  plus  propre  à  relifter  au  mal. 

Q  v  A  NT  à  tout  le  corps  il  deuient  fer- 
me ,  non  feulement  quand  toutes  les  parties 
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fe  roidnTent;  mais  encore  parle  fouftien ,  & 
par  Je  poids  qu'il  fe  donne.  Or  il  peut  eftre 
jouftenu  par  quelque  appuy  extérieurs  car 
1  Ame  qui  fe  met  fur  la  défendue ,  cherche 
en  foy  &  hors  defoy  toutcequilapcutaf- 
fermir  :  Ainfi  quand  on  eft  attaqué ,  on  refî 
fte  mieux  fi  l'on  a  quelque  chofeàdosqui 
appuyé  6c  qui  aide  à  fouftenir  l'effort  de 
1  ennemy.  Le  Corps  fe  fouftient  aufll  de  luy 
mefme  par  la  fituation  &parl'afllette  qu'il 
prend,- Car  en  auançantvn  pied,  ou  efear- 
tant  vn  peu  les  iambes  ,  il  fe  fait  comme  vn 
eftançon  &  vn  arc- boutant  qui  lefupporte 
&  qui  cmpefche  qu'il  ne  ferenuerfedu  co- 
te qu'il  eft  appuyé  :  Ioint  qu'il  efiargit  aiufi 
la  baie  t  &  fait  ce  que  1  art  ordonne  pour  les 
grades  colomnes,  qui  fe  fouftiennent  mieux 
quand  leur  piedeftail  eft  plus  grand  &  plus 
large.  Enfin  en  s'appefantilTant ,  il  eft  moins 
iuiet  a  eftre  efbranlé,  parce  qu'en  augmen- 
tant fon  poids,ilrefiftedauantageaumou- 
uement  des  chofes  qui  Je  heurtent,  &  fe 
lend  ainfi  plus  ferme  &  plus  ftable  en  fon 
afliettc.  Mais  comment  fe  peut-il  appefan- 
ar  î  Certainement  ce  n'elt  pas  qu'il  ait  plus 
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de  pefanteur  qu'il  en  auoitjmaisc'eft  qu'il 
la  rend  plus  efficace  par  le  mouuement  qu'il 
(c  donne  :  Car  les  chofes  pefantes  ont  beau- 
coup plus  de  force,  &C  font  incomparable- 
ment plus  d'imprefïion  lors  qu'elles  font  ef 
meues.  Quand  donc  le  Corps  veut  s'affer- 
mir, il  affaiffe  toutes  les  parties  fuperieures 
fur  les  balles ,  &  celles-cy  prenant  la  terre 
par  le  mouuement  des  mufcles  qui  font  de- 
ftinez  à  cet  erfecl:,  elles  font  vn  effort  qui 
augmente  la  force  du  poids  qu'elles  foû- 
tiennent,  &£  rendent  ainlî  le  corps  plus  fer- 
me &C  moins  facile  à  eftre  efbranlé. 

OvTRE  tous  ces  mouuemens  cette  Paf- 
lion  employé  encore  celuy  des  Mains  pour 
s'oppofer  au  choc  dont  elle  cil  menacée: 
car  comme  ce  font  des  parties  deflinées  au 
feruice  du  corps,  elle  les expofe librement, 
6c  les  hazarde  pour  le  fauuer  du  péril,  &  s'en 
fert  comme  de  barrières  pour  arrefter  l'en- 
nemy  ,  ou  comme  de  bouclier  pour  en  re- 
ceuoir  les  atteintes.  C'eftpourquoy  elles  les 
0.'4«r<?, afin  de  courir  &  de  défendre  vn 
plus  grand  efpace  ;  elle  les  eftend,  pour  les 
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rendre  plus  dures  &  plus  forces;  &C  elle  les 
auance,  afin  de  rompre  &  d'amortir  la  vio- 
lence des  coups  qu'elle  ne  peut  empefeher 
de  tomber  fur  luy. 

VOILA  ce  que  nous  auions  à  dire  des 
Charaétcres  de  la  Confiance  5  car  pour  les 
autres  que  nous  auons  marquez  dans  fa 
peinture ,  ils  ne  luy  conuiennent  point  qu'à 
raifon  des  Pallions  qui  fe  niellent  quelque- 
fois auec  elle.  Ainfi  les  cris ,  les  gemifle- 
menSjles  larmes ,  les foufpirs  ,1a  foibleiTe  du 
corps  procèdent  de  la  Douleur  :  l'indigna- 
tion ,  les  menaces ,  les  coups  fuiuent  la  Har- 
diefle  ou  la  Colère  :  la  douceur  des  yeux  ,  la 
gayeté  du  vifage  viennent  du  contente- 
ment que  l'Amour,  le  Defîr ,  oul'Efperance 
luy  propofent. 


Les 


LES 

CHARACTERES 

DELA 

COLERE 


Chapitre  Troisiesme. 

I  E  n  que  la  Colère  foie  vne  Eiogt 
flamme  que  la  Nature  allume 
dans  l'Ame  de  tous  les  ani- 
maux, &  qu'on  la  puifle  com- 
parer à  ce  feu  qui  brille  dans 
les  Aftres  pour  la  conferuation  de  l'Vniuers; 
C'eft  vne  chofe  eftrange  qu'on  ne  la  confi- 
dere  prefque  iamais  que  comme  vne  affreu- 
fe  Comète,  qui  n'annonce  &  ne  produit  que 
des  guerres  &c  des  embrafemens  ;  Et  que  la 
Vol.  II.  Oo 
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raifon  humaine  eft  tellement  iniufte,  qu'elle 
condamne  toujours  vne  PaiTion  qui  com- 
bat toujours  pour  la  Raifon  &pour  la  Iufti- 
ce.  Ouy  fans  doute  ,  puifqu'elle ne s'eûeuc 
dans  l'Ame  que  pour  repouffer  lesiniurcs, 
&:  pour  challier  ceux  dont  elle  croit  cftre 
iniuftement  ofFenfée,on  peut  dire  hardi- 
ment qu'elle  ne  s'arme  iamajsque  contre  la 
violence  ,  &  qu'elle  tient  toujours  le  party 
de  la  Raifon  6c  de  l'Equité. 

Ce  n'eft  pas  que  les  hommes  qui  abufent 
de  tous  les  plus  vtiles  prefens  delà  Nature , 
ne  la  faffent  feruir  bien  fouuent  à  de  mau- 
uais  deffeins  :  Mais  outre  que  pour  iuger  rai- 
fonnablement  du  prix  &c  de  la  valeur  des 
chofes,  il  ne  faut  pas  confulter  les  abus  qui 
s'y  crouuent ,  ny  le  mauuais  vfage  que  l'on 
en  peut  faire  ;  Il  eft  certain  que  lors  qu'elle' 
paroift  la  plus  iniufte,elle  a  des  motifs  qui 
luy  femblent  équitables, qu'il  luy  faut  du 
moins  les  apparences  de  la  iuftice  pour  l'o- 
bliger à  prendre  les  armes, &  que  fi  elle  y 
eft  trompée, ce  n'eft  pas  elle  qu'il  en  faut 
aceufer ,  mais  pluftoft  la  Malice  &  l'Erreur 
qui  l'appellent  à  leur  fecours.  Comme  on 
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ne  peut  blafmer  les  foldats  qui  font  à  la  gar- 
de du  Prince  quand  ils  le  fuiuent  en  des  en- 
treprifes  temeraires,&:  qu'il  eftquelquesfois 
du  deuoir  d'vn  bon  fuiet  d'obeïr  à  vn  tyran  ; 
On  ne  peut  aufli  condamner  la  Colère  qui 
a  eftc  foûmife  à  la  Raifon  pour  luy  feruir 
de  garde  ôc  de  defenfe ,  quand  elle  la  fuit  en 
fes  déreglemens ,  &  quelle  obéît  à  fes  ordres 
quelques  iniuttes  qu'ils  foient.  En  vn  mot 
ce  n'eit  pas  dans  la  corruption  que  l'on  doit 
chercher  la  pureté  de  la  Colère ,  il  faut  re- 
monter à  fa  fource,  ÔC  voir  dans  les  premiers 
canaux  où  elle  coule, fi  elle  a  des  vertus  &: 
des  qualitez  vtiles  à  la  vie  3  &C  qui  foient  di- 
gnes de  la  louange  que  nous  luy  auons 
donnée. 

S'i  L  eft  donc  véritable  qu'elle  vienne  de 
la  Nature  ,  &  que  cette  Nature  ne  foit  autre 
chofe  que  l'Art  de  Dieu ,  &  l'crTufion  de  fa 
Bonté  &  defaSagelTeentousfesouurages; 
Il  ne  faut  pas  douter  que  celuy-cy  ne  fe  ref- 
fente  d'vne  fi  excellente  origine  •■>  &C  que  les 
Mouuemens  admirables  de  cette  Paffion  ne 
foient  excitez  par  le  mefme  Efprit  qui  anime 
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&  qui  conduit  l' Vniuers.  C'eft  luy  qui  vou- 
lant imprimer  en  toutes  les  créatures  l'Ima- 
ge de  fa  PuiiTance,&  les  rendre femblables 
à  luy  autant  qu'elles  le  peuuent  eftre ,  a  tracé 
dans  tous  les  animaux  vn  crayon  de  fa  Iulti- 
ce,&  leur  a  donné  la  connoiflance  du  tort 
qu'on  leur  pouuoit  faire,  ôde  iufte  defir  de 
s'en  venger. 

Et  certes  comme  fi  c'euftefté  le  dernier 
trai£b  qui  pouuoit  acheuer  leur  perfection 
&  fa  libéralité ,  il  femble  qu'il  ait  eu  plus  de 
foin  de  leur  infpirer  cette  Paffion  que  quel- 
qu  autre  que  ce  foit  j  qu'il  n'y  en  a  point  qu'il 
ait  rendue  fi  commune  &c  Ci  naturel  le  ;  &  que 
toutes  les  autres  font  ou  particulières  à  quel- 
ques-vns,  ou  tellement  imparfaites  qu'il  cfl; 
difficile  de  les  y  reconnoiftre.  En  erTeâ:  l'A- 
mour &  le  Plaifir  qui  femblent  deuoir  eftrc 
les  plus  neceiîaires  &c  les  plus  générales,  ne 
fe  peuuent  qu  a  peine  remarquer  dâs  la  pluf- 
part  des  animaux  j  la  Hardietfe  ne  fe  trou- 
ue  qu'en  ceux  qui  font  forts  &c  courageux  5 
la  Crainte  ne  furprend  que  ceux  qui  font  foi- 
bles3  Et  il  y  en  a  mefme  qui  font  fi  propres 
a  certains  aages  &  à  certaines  conditions, 
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qu'elles  paffent  rarement  aux  autres.  Mais 
il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  Colère ,  qui  fefait 
reffentir  généralement  à  tous  ;  les  plus  petits 
en  fouffrent  les  émotions  aufli  bien  que  les 
plus  grands,  les  foibles  au  (fi  bien  que  les 
forts ,  &C  il  n'y  en  a  point  qui  n'ayent  efté 
pourueus  des  armes  qui  deuoient  feruir  à  fa 
vengeance.  Enfin  elle  neconnoift  point  de 
priuileges,  &:  ne  met  point  de  différence  en- 
tre les  hommes  elle  agite  les  enfans  comme 
les  vieillards ,  les  malades  comme  les  fains , 
les  pauures  comme  les  riches ,  les  Roys  com- 
me leurs  fuietsjEt  fans  s'arrefter  ainfi  que 
les  autres  à  quelques  particuliers ,  elle  anime 
les  familles,  les  peuples  ôc  les  Royaumes 
entiers. 

Mais  comme  dans  l'ordre  de  la  Nature  les 
chofes  font  plus  communes  à  mefure  qu'el- 
les font  plus  necelfaires  ;  il  faut  croire  que 
cette  Paillon  n'auroit  pas  efté  fi  générale- 
ment rcfpanduë  en  tous  les  animaux ,  fi  elle 
n'auoit  efté  la  plus  importante  &;  la  plus  ne- 
ceifaire  à  leur  conferuation  ;  &  qu'elle  ne  fe- 
roit  pas  fi  fenfible  àc  fi  acheuée  en  ceux  mef- 
mes  qui  font  les  plus  imparfaits ,  fi  elle  n'e- 
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ftoit  plus  vtile  Se  de  plus  grand  vfage que 
toutes  les  autres ,  qui  ne  s'y  trouuent  le  plUs 
fouuenr  qu'efbauchées  ou  confufes. 

Et  certainement  puifque  tous  ont  beau- 
coup plus  de  maux  à  craindre  que  de  biens 
à  délirer ,  &  que  le  mal  mefme  eftplus  puif- 
fanr  à  deftruire  que  le  Bien  n'eft  puiftantà 
conferuer,-  Il  eftoit  de  la  Sageffe  de  celuy 
qui  les  auoit  expofez  à  tant  de  périls ,  de  leur 
donner  de  plus  fortes  Pallions  pour  s'en  ga- 
rantir, que  pour  rechercher  ce  qui  leur  eft 
vtile.  Il  falloit  que  puifqu'il  leur  eftoit  plus 
auantageux  de  vaincre  le  Mal  que  de  le  fuir, 
&C  que  tous  ne  pouuoient  pas  auoir  la  Har- 
dieflè  qui  eftoit  deftinée  pour  le  furmoncer  ; 
il  falloit,  dis-ie, que  pour  fuppleer  à  cède- 
faut, il  leur  infpiraft  vne  autre  Palfronqui 
peuft  efchauffer  le  Courage  des  plus  foibles , 
exciter  les  forces  des  plus  timides ,  &  les  en- 
gager tous  à  combatre  des  ennemis ,  que  la 
fuite  ou  la  patience  pouuoient  rendre  plus 
redoutables.  Puifqu  enfin  ils  auoient  tous  à 
fe  défendre,  non  feulement  de  ceux  qui  font 
le  mal  fans  le  connoiftre ,  mais  encore  de 
ceux  qui  le  font  par  malice  j  Il  eftoit  necef- 
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faire  qu'ils  euffent  des  lumières  pour  lesdi- 
fcerncr,&  des  moyens  pour  deftruirenon 
feulement  leur  puhTance,  mais  encore  leurs 
mauuais  defleins.  Car  ce  n'euft  pas  efté 
pouruoir  entièrement  à  leur  feureté  ,fi  après 
Jes  auoir  vaincus  ils  ne  leur  euflent  encore 
oilé  l'enuie  de  reprendre  les  armes ,  èc  de 
continuer  leurs  iniuftes  entreprifes. 

C'E  S  T  donc  auec  la  Colère  qu'ils  vien- 
nent à  bout  de  fi  dangereux  ennemis ,  qu'Us 
arreftent  le  cours  de  leurs  violences,&  qu'en 
leur  faifant  perdre  la  volonté  de  nuire  ,  ils 
arrachent  le  Mal  iufques  à  fa  racine, &;  fe 
mettent  à  couuert  de  tout  ce  qu'ils  peuuent 
craindre.  Et  de  vray  la  veangeance  que  cet- 
te Paffion  employé  à  cet  effecT:3n'a  point 
d'autre  but  que  de  chaftier  celuy  qui  offen- 
fe ,  afin  que  la  peine  qu'il  foufîre  luy  ofte  le 
defir  de  continuer  Tiniure  ,  &:  que  celuy  qui 
l'a  receué*  ne  retombe  plus  au  mefme  danger. 
Y  a-t'il  rien  au  monde  de  fi  équitable  &C  de 
fi  ncceifaire  ?  y  a-t'il  rien  où  la  prouidence  de 
la  Nature  efclate  dauantage  ?  &C  ne  feroit-ce 
pas  ettre  ingrat  enuers  elle ,  que  de  mépriler 
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vn  fecours  fi  vtile,&;  de  condamner  vne  fi 
iufte  defence. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  n'y  ait  que 
les  belles  qui  s'en  puilfent  légitimement  fer- 
uir ,  qu'elle  eft  incompatible  auec  la  Raifon 
&C  qu'elle  ne  s'allume  iamais  dans  l'homme, 
qu'elle  n'y  efteigne  en  mefme  temps  cette  di- 
uine  lumière  qui  le  doit  efclairer  en  toutes 
fes  actions.  Non  non  ,  elle  eft  en  nous  &  du 
mefme  vfage&de  la  mefme  neceflité  qu'elle 
eft  au  refte  des  animaux  ;  nous  auons  les  mef- 
mes  ennemis  qu'eux ,  nous  fommes  expofez 
aux  mefmes  dangers ,  &  les  foins  de  nous  en 
garantir  ne  doiuent  pas  eftre  moins  înno- 
cens  que  peuuet  eftre  les  leurs.  Qiioy  qu'on 
en  veuille  dire,  la  Raifon  &c  la  Colère  ne  font 
pas  de  ces  Aftres ,  qui  ne  fe  regardent  &  ne  fe 
rencontrent  iamais  fans  perdre  quelque  cho- 
fe  de  leur  vertu  ou  de  leur  clarté ,  6c  fans 
caufer  quelque  trouble  dans  le  monde.  Au 
contraire  elles  fe  fortifient  l'vne  l'autre  quad 
elles  fe  peuuent  vnir ,  &c  de  leur  conioncTrion 
naift  dans  l'âme  cette  chaleur  celefte  qui 
excite  les  vertus  languiflantes  qui  donne 

de 
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Je  l'ardeur  à  celles  qui  combatent ,  àc  qui 
leur  infpire  cette  diuine  fureur  dont  elles 
font  animées  contre  les  vices.  D'oùpenfez 
vous  que  vienne  cette  noble  Indignation 
que  l'Ame  conçoit  pour  les  chofes  iniuftes , 
finon  de  la  Colère  qui  ne  peut  foufFrirl'in- 
iuftice  fans  s  allumer  ?  D'où  pourroit  nai- 
ftre  ce  vertueux  Chaçrin  »  &C  cette  fainte 
Impatience  qui  nous  prennent  a  la  veuë  des 
crimes, que  de  cette  Paflion  qui  n'a  point 
d'autre  foin  que  d'en  chaftier  les  autheurs? 
Et  d'où  pourroit  venir  ce  iulte  Dcpit  dont  la 
Vertu  fe  fent  piquée  à  la  rencontre  des  ob- 
ftacles  qui  la  trauerfent , que  delà  mefme 
fource  d'où  elle  tire  les  forces  qui  luy  font 
necciTaires  pour  lesfurmonter?Enfin  les  plus 
excellentes  Vertus  fe  relafcheroient  à  tous 
momcnSjfi  elles  n'eftoient  excitées  par  cet- 
te PatTion;  la  Iuitice  n'iroitpas  à  la  vengean- 
ce des  crimes  auec  ce  zele  dont  elle  cil  fi 
fouuent  tranfportée  ,  Ci  elle  ne  l'appclloit  à 
fon  fecours  j  la  Valeur  produiroit  rarement 
ces  grandes  actions  qui  la  rendent  redouta- 
ble •  fi  elle  n'eftoit  follicitée  par  elle  s  En  vn 
mot  il  n'y  en  a  point  à  qui  elle  ne  fe  férue  d'ai- 
Vol.   II.  Pp 
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guillon  pour  l'auancer  dans  le  chemin  de  Ia 
gloire  ;  Et  qui  la  voudroit  ofterde  la  vieci- 
uile ,  ny  laifTeroit  certainement  que  la  foi, 
blelïe,  la  langueur  &c  la  lafcheté. 

Mais  nonobftant  ces  grands  feruices 
il  le  faut  enfin  confefler  ,c'eft  de  toutes  les 
Pallions  celle  qui  eft  la  plus  à  craindre, 8c 
qui  caufe  de  plus  grands  defordres  dans  le 
monde.  Par  vn  malheur eftrange  èc  qui  n'eft 
prefque  pas  conuenable ,  le  commerce  qu'el- 
le a  eu  auec  la  Raifon ,  au  lieu  de  la  rendre 
plus  parfaite ,  l'a  corrompue"  ;  &  d'innocente 
qu'elle  eftoit  dans  les  belles ,  elle  eft  deue- 
nuc  criminelle  dans  les  hommes  :  Ce  forte 
qu'on  peutdire  qu'elle  eft  en  quelque  façon 
(èmblable  aux  vapeurs  de  la  terre  qui  fe 
changent  en  tonnerres  &  en  orages  quand 
elles  s'approchent  du  Soleil  ;  Et  que  Ci  elle 
ne  fuft  point  montée  en  cette  haute  région 
de  l'Ame,  elle  n'euft  iamais  efté  capable  de 
produire  ces  foudres  &  ces  tempeftes  qui 
ont  fait  tant  de  calamitez  publiques ,  ôc  qui 
ont  defolé  tant  de  Prouinces  Se  tant  de 
Royaumes. 
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Car  il  ne  faut  pas  croire  que  le  mal  qu'el- 
le fait  ne  tombe  que  fur  quelques  particu- 
liers, comme  celuy  qui  vient  de  la  Colère 
des  animaux ,  de  la  plufpart  des  Pallions 
humaines  :  Outre  qu'elle  peut  infpirer  fa  fu- 
reur aux  villes  &C  aux  nations  entières ,  elle 
ne  frappe  iamais  vne  feule  perfonne  ,  que  le 
coup  ne  menace  ou  ne  bielle  toute  la  focie- 
té  ciuile  :  C'eft  pourquoy  les  loix  qui  tolè- 
rent fouuent  le  mauuais  vfage  des  autres 
Partions,  n'ont  iamais  fouftert  celuy  de  la 
Colère  quelque  iufte  qu'ilfuft  ;  elles  fe  font 
toulîours  relcrué  la  vengeance  des  iniures  , 
&:  quiconque  la  voulu  vfurper  fur  elles, a 
fait  vn  crime  d'vn  iufte  reffentiment ,  ÔC  a  le 
plus  fouuent  adioufté  l'infamie  du  fupplice 
à  la  honte  de  l'outrage.  En  cfrecl:  elles  ne 
pouuoient  pas  laiffer  à  des  particuliers  vne 
puiffance  qui  n'appartient  qu'au  public ,  ny 
mettre  les  armes  delà  Iufticc  entre  les.mains 
d'vne  Furieufefans  abandonner  à  l'infolen- 
ce  &  à  la  cruauté, la  vie  &C  la  fortune  des 
hommes ,  6c  fans  rompre  ces  facrez  liens  qui 
tes  vniffent  enfemble  pour  former  les  Con> 
munautez  ôc  les  Republiques. 
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Mais  de  quelque  feuericé  donc  elles  ayenc 
vféj  quelque  frein  qu'elles  ayent  voulu  don- 
ner à  cette  farouche  &  indomptable  Paf- 
fion,  elles  n'ont  iamais  peu  empefeher  qu'el- 
le n'ait  mis  le  defordre  &C  la  confulion  par 
tout  où  elle  s*eft  trouuée  ;  elle  a  fait  perche 
le  iugement  &;  la  raifon  aux  plus  fages ,  mis 
la  diuifion  parmy  les  meilleurs  amis  ,remply 
les  plus  illuftres  familles  de  fang  &C  de  car- 
nage ;  Se  l'on  peut  dire  que  la  terre  fume  en- 
core par  tout  des  embrafemens  qu'elle  a  ex- 
citez dans  fes  plus  grandes  villes  &C  dans  les 
plus  belles  Prouinces.  Les  chofes  mefmes 
qui  ont  toufiours  efté  en  vénération  parmy 
les  hommes ,  font  violées  par  cette  Info  len- 
te ;  elle  foule  aux  pieds  tous  les  refpecl:s  que 
la  Nature  nous  infpire  aucc  lavie,&fon 
impieté  s'elleue  iulques  contre  le  Ciel ,  & 
&:  contre  la  Diuinité  mefme  :  Enfin  s'il  fal- 
loit  dire  tout  le  mal  qu'elle  fait ,  il  faudroit 
peut-eftre  fçauoir  tout  le  mal  qui  fe  fait  fur 
la  terre.  Mais  pour  mieux  faire  voir  le  dé- 
règlement qu'elle  caufe  ,il  ne  faut  que  fe  re- 
prefenter  vn  homme  qui  s'elt  laifTé  empor- 
ter à  fes  excez  ,  ôt"  conliderer  l'eilrangc 
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changement  quelle  fait  en  Ton  Efprit  &  en 
fon  vifage. 

L  A  Colère  n'eft  pas  de  ces  Partions  qui tefcmthn 
s'infinuent  doucement  dans  l'Ame , qui  la dcvo'^men 
flatent  d'abord,  &  qui  par  defoiblescom- 
mencemens  luy  oftent  le  foupçon  de  leur 
violence  :  Elle  y  entre  auecimpetuofité  &  à 
force  ouuerte  ;  ou  pour  mieux  dire  elle  n'y 
entre  pas ,  elle  y  tombe  comme  la  foudre  qui 
frappe  à  l'impourueu ,  bc  qui  ne  met  point 
de  temps  entre  fa  cheute  &C  l'embrafement 
qu'elle  caufe.  Car  fi  toft  qu  vn  homme  en 
eft  atteint,  il  fe  fent  enflammé  de  dépit  &:  de 
defdainjla  vengeance  ainfi  qu'vn  torrent  de 
feu  fe  refpand  en  toutes  fes  penfées ,  la  fureur 
gagne  fa  raifon  &fon  iugement  ,  ô£ comme 
vne  flamme  deuorante  elle  court  &C  bruit 
dans  les  veines ,  elle  pétille  dans  fes  yeux ,  el- 
le efclate  en  fes  paroles.  Ce  ne  font  que 
plaintes ,  que  reproches  &:  qu'iniures  ;  ce  ne 
font  que  menaces ,  qu'imprécations ,  &C  que 
blafphemes  j  Et  plus  il  y  a  de  douceur  &  de 
foiblene  en  fon  naturel,  plus  fa  Pafllon  cit 
aigre  &  impetueufe ,  plus  elle  eft  criarde  &C 

Pp  iij 
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infolente.  Il  n'y  a  point  de  refpe&s  ny  'de 
confiderations  qui  le  puiffcnt  retenir  \  il  hc 
reconnoift  plus  de  maiftres ,  d'amis  ny  de 
parens  ;  le  filence  l'irrite ,  les  excufes  l'outra- 
gent,  fouuent  mefme*  l'innocence  ne  luy 
eft  pas  moins  infupportable  que  l'iniure. 

Comme  s'il  n'auoit  de  l'efprit  que  pour 
fe  tourmenter ,  il  eft  incapable  d'écouter 
aucune  raifon  qui  puifie  calmer  le  trouble 
où  il  eft,&;  fe  rend  ingénieux  à  chercher 
toutes  celles  qui  lepeuuent  accroiftre.  Il  fe 
figure  l'offenfe  plus  grande  qu'elle  n'eft  en 
effecT:  ;  il  remarque  iufques  aux  moindres 
circonftancesqui  la  peuuent  agrauer  ;  Et  s'il 
arriue  que  les  effe&s  &c  les  paroles  ne  le  blef- 
fent  point,  il  trouue  dans  le  ton  de  la  voix y 
ou  dans  le  mouuement  des  yeux  de  grands 
fuiets  &de  couroux  &c  de  vengeance.  Il  ne 
s'arrefte  pas  encore  là,  il  rappelle  en  fa  mé- 
moire tous  les  bons  offices  qu'il  a  rendus  à 
fon  ennemy  &c  les  mauuais  traitemens  qu'il 
en  a  foufferts  j  Ses  actions  mefmes  qui  luy 
auoient  efté  indifférentes  luy  femblent  alors 
iniurieufes  -,  Ses  fautes  les  plus  légères  luy 
paroiiîent  des  affronts  fenfibles  &desimu- 
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res  atroces  ;  Et  s'eftonnant  de  n'auoir  pas 
reconnu  Tes  mauuais  defleins,  il  s'accufe 
d'imprudence  &  de  ftupidité ,  ÔCadioufte  à 
fa  première  fureur  l'indignation  &C  le  defpic 
qu'il  conçoit  contre  foy-mefme.  Là  defîus 
après  auoir  fait  efclater  fon  reflentiment 
par  l'extrauagance  de  fes  difcours ,  &  par 
toutes  ces  exclamations  que  la  douleur  &C 
la  rage  pouffent  au  dehors;  Il  tombe  tout  à 
coup  dans  vn  profond  filence;&C  marchant 
à  grands  pas ,  auec  vne  mine  hagarde  &C  fa- 
rouche, il  fait  bien  iuger  par  fes  frequens 
branlemens  de  tefte,par  fes  grincemensde 
dents  &  par  fes  regards  furieux  qu'il  roule 
en  fon  efprit  les  deffeins  de  quelque  grande 
&;  horrible  vengeance.  En  efFe&  il  n'y  a 
point  de  mal  que  l'on  puifle  faire  fouflrir  à 
Vn  ennemy  qui  ne  fe  prefente  à  fes  defirs  ; 
l'infamie  ,  les  gefnes ,  &C  les  fupplices  font  les 
plus  doux  chaflimens  qu'il  luy  prépare  ;  le 
fer  &  le  poifon  font  les  moindres  inftru- 
mens  qu'il  y  doit  employer  :  Il  penfe  aux 
coups  qui  feront  les  plus  rudes, aux  en- 
droits qui  feront  les  plusfenfibles ,  à  la  more 
qui  fera  la  plus  cruelle  3  Et  pour  altouuir  fa 
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rage  ,  il  ne  fe  propoie  pas  moins  que  de  l'e: 
ftrangler  luy  mefme,  de  ledcchirerpar  pic. 
ces ,  ÔC  de  luy  manger  le  cœur  &  les  entrait, 
les.  Apres  mille  femblables  deffeins  qui  le 
plus  fouuent  fe  deftruirTenc  l'vn  l'autre,  il 
voudroit  qu'il  fe  ûil  quelque  defordre  dans 
la  Nature  pour  le  perdre ,  que  la  terre  s'ou- 
urift  pour  l'aby  hner,que  la  pefte  l*eftoufFall , 
que  la  foudre  tombait  fur  luy  ;  Enfin  il  fait 
des  vœux  à  la  mauuaife  Fortune  afin  quel- 
le fupplce  à  fon  impuiflance  ,  ôtfollicite  la 
colère  du  Ciel  &  de  l'Enfer  d'acheuer  la 
punition  qu'il  aura  commencée.  Mais  quand 
tout  cela  pourroit  arriuer,il  ne  feroirjjas 
content  fi  Ton  ne  croyoit  que  c'eftluy  qui 
eft  la  caufe  de  tous  ces  malheurs ,  qu'il  les  a 
attirez  fur  fon  aduerfaire,&:  que  celuy-cy  les 
fourfre  bien  moins  pour  le  chaftiment  de* 
fon  crime  que  pour  fa  fatisfa&ion  particu- 
lière. 

Pendant  qu'il  nourrit  fa  Paflion  de  ces 
cruelles  penfces,on  entend  les  longs  &c  les 
cuiians  foûpirs  qu'il  tire  à  tousmomens  du 
fond  de  fon  ame  ,  les  mots  confus  &  entre- 
coupez qui  de  temps  en  temps  efchapentà 

fa 
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fa  fureur,  &  le  bruit  qu'il  fait  en  frappant 
tout  ce  qui  fe  trouue  fous  fa  main  Se  fous 
fon  pied.  A  la  fin  rompant  tout  à  fait  Ton 
^filcnce ,  il  detefte ,  il  menace ,  il  blalphcme  ; 
il  découure  tout  ce  qu'il  a  furie  cœur,&: 
trahiflant  fon  fecret  il  fait  que  la  vengean- 
ce qu'il  médite  luy  eft  fouuent  inutile  ou 
pemicieufe. 

C  E  font  à  peu  prés  les  mouuemens  qu'il 
a  en  l'abfence  de  fon  ennemy  ,  mais  ce  n  'eft 
rien  au  prix  de  ceux  qu'il  fouffre  en  fapre- 
fence.  D'abord  il  fcmble  qu'il  tafche  de- 
uiter  fa  rencontre,  qu'il  ne  le  veuille  point 
voir  ,  &  luy  tournant  le  dos  d'vne  façon  fu- 
perbe  &  dédaigneufe ,  il  gronde  ,  il  murmu- 
re &  forme  entre  les  dents  des  paroles  d'in- 
dignation &;  de  defdain.  Mais  il  ne  demeure 
pas  long-temps  en  cet  eftatjComme  la  flam- 
me dcuicnt  plus  violente  quand  elle  eft  ref- 
ferrée,  fa  Colère  s'irrite  par  cette  contrain- 
te, &c  fe  changeant  tout  à  coup  en  fureur, 
elle  le  tran'portc  hors  de  luy  mefmc,&:  Je 
rend  femblable  à  vne  befte  lauuage  &:  tu- 
rieufe.  Il  ci ie  ,  il  court ,  il  frappe  ,  &:  fans 
Vol.  II.  Qq 
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craindre  ou  fans  reconnoiftre  le  péril,  il  fe 
ictte  à  trauers  la  flamme  Ôcle  fer,  il  y  pouf- 
fe fcs  amis,&  ne  fe  foucie  pas  de  perdre  ce 
qu'il  a  de  plus  cher  pourueu  qu'il  perde  ce- 
luy  qui  la ofïenfé.  Comme  vn defefpcré il 
s'ellance  dans  le  précipice  afin  de  l'y  pou- 
uoir  entraifner,il  cherche  le  naufrage  où  il 
doit  périr  auec  luy  ,  il  l'appelle  au  combat 
où  le  fort  des  armes  eft  douteux ,  &  pour 
l'ordinaire,  l'ardeur  qu'il  a  de  fe  venger  le 
dérobe  à  fa  vengeance.  Il  n'a  point  d'art 
ny  d'adrelTe  qui  ne  luy  foient  alors  inutiles'! 
la  plufpart  de  fcs  coups  font  vains ,  il  ne  pa- 
re point  ceux  qu'on  luy  porte ,  il  s'expofe 
aueuglement  au  danger ,  6c  femblable  aux 
ruines  qui  fe  brifent  fur  ce  qu'elles  acca- 
blent ,  il  s'enferre  fouuent  dans  les  armes  de 
celuy  qu'il  abbat. 

S'il  arriue  qu'il  ait  quelque  auantage  & 
qu'il  penfe  auoir  fatisfait à  fa  Paillon ,  ilad- 
ioufte  l'Infolence  à  la  Cruauté, il  outrage 
fon  ennemy  tout  vaincu  qu'il  eft,  il  fe  rit  de 
fon  malheur ,  &  repailfant  fes  yeux  du  car- 
nage qu'il  a  fait ,  il  fent  naiftre  en  fon  cœur 
vne  certaine  ioye  maligne  qui  fe  refpand 
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après  fur  fon  vifage ,  &C  qu'il  fait  paroiftre 
en  toutes  fes  actions.  Mais  s'il  ne  croit  pas 
s'eftre  vengé ,  il  defefoere ,  il  enrage  ;  il  s'en 
prend  aux  chofes  inlcnfibles ,  à  fes  amis ,  à 
pieu ,  à  luy  mefrae.  Il  rompt  l'efpée  qui  n'a 
pas  fait  le  coup  qu'il  defiroit,il  fe  fafche  con- 
tre ceux  qui  l'ont  voulu  appaifer  ;  il  frappe 
la  terre ,  il  defpite  le  Ciel ,  il  fe  bat  le  vifage , 
il  s'arrache  les  cheueux.  Enfin  ne  pouuant 
blelfer  la  perfonne,  il  attaque  la  réputation  > 
fon  ennemy  n'a  point  de  défauts  qu'il  ne 
publie ,  il  déterre  les  vices  de  fes  anceftres, 
&;  fi  la  vérité  ne  luy  peut  fournir  de  repro- 
ches ny  d'iniures,il  en  emprunte  dumen- 
fon^e  &:  de  la  calomnie.  En  vn  mot  pour 
deferite  toutes  les  actions  d'vn  homme  qui 
eft  en  Colère ,  il  faut  fe  figurer  tout  ce  que 
laTemerité>  Cruauté,&la  Fureur  peuuent 

faire. 

C  E  n5eft  pas  pourtant  que  tous  ceux  qui 
font  touchez  de  cette  PaiTionfelaiflent  em- 
porter à  ces  excès-,  Il  y  ades  Colères  muet- 
tes &  dédaigneufes  ;  il  y  en  a  qui  s'exhalent 
toutes  en  paroles-,  il  y  en  a  defoibles&de 
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timides;  il  s'en  trouue  de  nobles  6c  de  pe_ 
nereufès.  Et  fans  doute  celles-là  ne  font  pas 
fi  cxtrauaganres  que  celle  que  nous  venons 
de  deferire.  Toutesfois  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  fafle  vn  grand  trouble  dans  l'HÎprit ,  oui 
n'en  charte  la  douceur  &  l'humanité  ,  &  qui 
n'ofte  à  l'homme  la  meilleure  partie  de 
l'homme.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  de 
toutes  ces  fortes  de  Colère,  voyons  main- 
tenant les  efFeérs  que  la  violence  de  cet- 
te Paflîon  produit  ordinairement  fur  le 
corps. 

I  L  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point  qui  al- 
tère fi  eftrangement  le  vifage  que  cellc-cy  : 
Et  il  n'y  a  point  d'homme  que  la  Colère  ne 
rende  mefconnoiûable  aux  Tiens  &C  à  foy 
mefme.  SesTeux  font  rouges  &:  enflammez 
le  mouuement  en  eft  rapide  &  perçant  :  tan- 
toit  ils  regardent  de  trauers ,  tantoft  ils  s'ar- 
reftent  &  fcmblent  vouloir  fortir  de  leur 
place  :  On  y  void  vne  fechereffe  eftincelan- 
te,vne  trifteffe  farouche ,&  vne  inquiétu- 
de fiere  &  hagarde.   Les  Sourcils  font  tan- 
toftabbatus ,  tantoft  ils  s  efleuent,  ôc  puis  ils 
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ic  relTerrent.  Le  Front  fe  ride  &:  fe  ramaife 
entre  les  yeux: les  cheueux  fe  drcflenc , les 
narines  s  ouurenc  &:  s'eflargilTent.  Les  Lè- 
vres fe  groffiflent  Se  fe  renuerfenc  ,  elles 
tremblent ,  elles  le  preflent ,  &C  quelquesfois 
cllesfonnent  vn  Ris  cruel  Scdeldaigncux.  Il 
grince  les  dents  ,  il  efeume,  il  fourrle;/* 
bouche  dénient  aride, Ton  haleine  puante, 
&:  fa  voix  de  véhémente  &c  aigue  qu'elle 
eftoit  au  commencement,  fe  rend  à  la  fin 
enrouée  &C  afïrcufe  :  fouuent  elle  s'arrefte 
tout  à  coup ,  ôc  quand  elle  vient  à  former 
quelques  mots ,  fa  langue  bégaye  ,  fes  paro- 
les s'entrecoupent ,  &c  fes  dilcourss'embar- 
ralfent.  S'il  fe  taift  c'eft  vn  lîlence  enragé 
qu'il  interrompt  à  tous  momens  par  les  foû- 
pirs ,  par  les  gemilfemens,  &  par  les  cris  ef- 
froyables qu'il  fait.  Son  vifage  pallie ,  s'en- 
flamme ôcfe  bourfoufïlejles  veines  du  front, 
des  temples  &c  du  col  font  enflées  8c  ten- 
dues: Le  pouls  luy  bat auec  promptitude  ôc 
véhémence  ;  fa  poitrine  qui  elt  toute  rouge 
s  efleue  par  grandes  fecoufles ,  ÔC  fait  vhe 
relpiration  violente  8c  précipitée.  Mais  qui 
pourroic  deferire  ces  branlemens  detefte, 
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ces  batemens  de  mains ,  ces  eflancemcnsde 
bras,  ces  trépignemens  de  pieds ,  tous  ces 
mouuemens  brufques  Se  hardis ,  enfin  cette 
agitation  continuelle  qui  accompagne  la 
Colère  !  c'eft  aiTez  de  dire  que  fa  mine  ,fon 
gefte  &C  fon  maintien ,  eft  vn  aflemblage  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  difForme  dans  les  plus 
cruelles  maladies,  &:  de  ce  qu'il  y  a  d'horri- 
ble dans  les  animaux  les  plus  farouches. 
Cherchons  maintenant  lacaufede  tous  ces 
efFe&s  dans  la  nature  de  cette  PaiTion.  . 


De  la  Nature  de  la  C  olere, 

m  II.  PARTIE. 

P  us  Parle  de  la  Colère  que  de 
nit  U  Ccl-'re'%^^^^^jt  touce  autre  Paflîon,  foit  parce 
j^^^m  quelle  eft  plus  facile  à  con- 

noiftre,foit  parce  que  la  mo- 
dération eft  plus  importante  à  la  vie  ciuile 
que  toutes  les  autres  :  Neantmoins  elle  n'a 
pas  mieux  reufli  à  la  définir  que  celles  que 
nous  auons  examinées.  Car  outre  quelle 
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ne  marque  point  leMouuementquiluy  eft 
propre, &C  qui  fait  la  meilleure  partie  de 
ion  EfTenceiElle  doute  du  Gente  qu'elle  luy 
doit  donner ,  de  l'Obiet  qui  l'excite ,  &  du 
Motif  véritable  qu'elle  a.  En  effect  les  vns 
difent  que  c'eft  vn  appétit  de  vengeance  ;  les 
autres  que  ce  n'eft  pasvn  appétit,  mais  vn 
foulleuement  de  l'Ame  :Quelques-vns  veu- 
lent que  le  mefpris  foit  l'obiet  qui  l'excite  s 
d'autres  y  adiouftent  l'iniure  :  11  y  en  a  mef- 
me  qui  nient  que  la  vengeance  foit  le  pro- 
pre &C  le  vray  motif  de  cette  Paillon,  veu 
qu'à  leur  aduïs  elle  ne  prétend  pastoufiours 
de  fe  venger,  &  que  la  haine  a  fouuent  le 
mefme  delTein  fans  que  celle-cy  la  con- 
feille. 

En  vn  mot  de  toutes  les  définitions  qu'où 
en  a  données ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  expri- 
me toute  la  Nature  de  la  Colère  3  &C  qui  ne 
lahfe  des  difficultez  qu'il  eft  bien  malaifé  de 
refoudre  par  les  principes  que  l'on  fuppofe 
communément  en  cette  matière.  Et  véri- 
tablement celle  d'Ariftote.  qui  femble  eftre 
la  plus  exacte, a  fes  défauts  comme  les  au- 
tres :  Car  en  difant  que  c'eft  vn  defir  de  ven- 
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geance  caufé  par  la  douleur  que  Ton  a  de  fc 
voir  mcfprifé  iniuftement  ;  Outre  que  les 
b^ftcs  ne  font  point  touchées  du  mefpris 
qui  font  pourtant  fufceptibles  Recette  Paf- 
lion-,  il  y  a  mille  rencontres  où  l'on  fenict 
en  colère  fans  qu'il  y  ait  aucun  fuiet  de  croi- 
re qu'on  ait  cfté  meiprilc  ;  comme  quand  on 
fe  fafche  contre  foy  me  (me ,  ou  contre  des 
chofes  infentibles.  Que  fi  au  lieu  du  Mef- 
pris  on  veut  mettre  l'Iniure  ,  la  met  .ne  diffi, 
culte  demeure  toute  entière  ,  puilqu'il  cil 
vray  femblable  que  les  animaux  ne  connoif- 
fent  pas  l'iniultice ,  ny  par  confequent  l'in- 
iure  j  èc  qu'il  y  a  beaucoup  de  choies  qui 
nous  mettent  en  colère  dctquelles  on  ne 
peut  eftre  orïenlé  iniuftement.  Ioint  qu'on 
peut  raioir  la  douleur  de  fe  voir  oftenfc  6c  le 
deiir  de  s'en  venger  fans  eltre  en  Colere:Car 
le  mouuement  de  la  Douleur  &>C  celuy  du 
Delîr  qui  appartiennent  à  l'Appétit  Concu- 
pi(cible,ne  iemblent  pas  deuoir  entrer  dans 
1  'ellence  de  cette  Paflion  qui  cft  d'vn  autre 
genre.  D'ailleurs  ils  deuoient  dire  ce  que 
c'eft  que  la  vengeance  ,  &  à  quelle  fin  on  la 
•defire  :  Car  li  fe  venger  n'eft  autre  chofe  que 

repouf- 
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repouflcr  le  mal  fur  ccluy  qui  le  fait ,  luy  rai- 
fan  c  fouffrir  vne  mefme  peine  \  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  fe  puifTe  mettre  en  colè- 
re contre  foy-mefme  ny  contre  les  chofes 
infenfibles ,  puifqu'on  ne  veut  pas  fe  venger 
de  foy ,  bC  que  cela  eft  impoflible  &C inuti- 
le dans  les  chofes  qui  n'ont  point  de  fenti- 
ment. 

De  dire  auiTi  que  c'eft  vn  foufleuement 
de  l'ame  par  lequel  elle  veut  vaincre  les 
difficultez  qui  trauerfentfes  delfeins  ;  Cette 
définition  feroit  trop  générale  puifqu'elle 
conuiendroit  à  la  Hardieiïe ,  &:  que  l'ame 
fe  peut  foufleuer  ainfi  fans  qu'elle  foit  ef- 
meuë  de  Colère.  Car  ie  ne  m'arrefte  pas  à 
ceux  qui  difent  que  ce  foufleuement  n'eft 
pas  vn  appétit  i  veu  que  c'eft  vne  maxime 
receuë  que  tout  mouuement  de  la  partie 
appetitiue  s'appelle  appétit. 

Enfin  la  plus  mauuaife  de  toutes  eft  cel- 
le qui  la  réduit  à  l'ebullition  ou  embrafe- 
ment  du  fang  à  l'entour  du  cœur  ;  Car  ce 
n'eft  pas  là  où  confifte  l'elTence  de  la  Co- 
lère }  ce  n'en  eft  que  TefFecV.eftant  certain 
que  toutes  les  Payions  font  des  aérions  im- 
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manentes  qui  le  forment  dans  l'Ame  aupa- 
rauant  qu'elles  agitent  le  corps.  'ôc  pri-ici- 
paiement  les  humeurs  qui  n'en  font  point 
parties. 

Voilà  les  difficultez  qui  le  rencontrent 
dans  les  opinions  communes.  La  méthode 
que  nous  tenons  &c  les  principes  que  nous 
auons  cftablis  ne  nous  rendent  pas  la  chofe 
plus  facile.  Car  après  auoir  monftré  que 
l'Ame  qui  ne  veut  pas  fuir  deu.mt  fon  en*< 
nemy  n'a  plus  que  deux  moyens  àfuiuré^ 
fçauoir  eu:  la  refiltence  &  l'attaque  ,  qui  font 
laConftance  Scia  Hardie(lc5il  femble  que 
nous  ayons  efpuifc  toutes  les  fources  d'où 
la  Colère  pouuoit  prendre  fon  orig;inc,&: 
que  nous  fommes  obligez  de  la  confondre 
auec  IVne  ou  l'autre  de  ces  deux  Payions. 
En  DfFcâ:  elle  fe  foufleue  contre  le  Mal ,  elle 
l'attaque ,  elle  le  veut  vaincre  comme  la 
HardielfeiDe  forte  qu'elles  femblcnt  tou- 
tes deux  auoir  vn  mefme  obiet ,  vn  mefme 
motir  &;  vn  mefme  mouuement  j  Se  partant 
n'eftre  qu'vne  mefme  Pafllon  ,  puifque  ces 
trois  chofes  qui  font  la  différence  de  toutes 
les  efmotions  de  l'Ame,  les  rendent  efeales 
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tout  à  fait  femblables. 

Ncantmoins  puifqu'il  eft .confiant  qu'el- 
les font  différentes  &:  que  nous  experimen- 
tons  qu'il  y  a  des  maux  qui  excitent  la  Har- 
dieife  8t  non  pas  la  Colère;  que  celle-cy  eft 
plus  impetueufe  Ô£  turbulente  que  l'autre  y 
de  qu'il  y  a  beaucoup  de  perlonnes  qui  iont 
Colères ,  comme  les  enfans ,  les  femmes  ÔC 
les  malades ,  que  neantmoins  on  ne  peut  ap- 
peller  hardis:  Il  faut  necefïairement  qu'il  y 
ait  quelques  circonftances  ô£  quelques  con- 
ditions dans  leurs  caufes  qui  en  raflent  la 
différence.  Examinons  donc  premièrement 
la  matière  8c"  l'obiet  de  cette  Paillon,  ôc" 
voyons  li  c'ell  véritablement  le  mefme  qui 
excite  la  HardielTe. 


N  o  v  S  auons  monftré  aux  difeours  pre-       f*1  eP 

i  ,  ,      ,  .   .  *•    .  lebtet  de  la  Co- 

cedens  que  Je  mot  de  Mal  ne  marquoit  lere% 
pas  feulement  l'cffecl:  qui  eft  proprement  le 
Mal  ;  mais  encore  la  caufe  qui  le  produit. 
Et  certc  diftin&ion  eft  tellement  neceflaire 
pour  la  connoilïance  des  Paillons ,  qu'il  y  en 
a  qui  n'ont  point  d'autre  obiet  que  le  Mal 
mefme,comme  la  Douleurjd'autrcs  qui  n'en 
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conliderent  que  la  caufe ,  comme  la  Colère 
l'Efperance  éc  le  Defefpoir  \  d'autres  enfin 
qui  les  confondit  enfemblc ,  comme  la  Har- 
diefle,la  Haine,  l' Auerfion , &C  la  Crainte. 

Or  la  Colère  n'attaque  iamais  que  la  cau- 
fe du  Mal, car  on  ne  fe  met  pas  en  colère 
contre  l'iniure  que  l'on  a  receuë" ,  mais  con- 
tre celuy  qui  l'a  faite  j  tout  au  contraire  de 
la  HardiefTe  qui  regarde  le  péril  fans  con- 
fiderer  fouuent  d'où  il  peut  arriuer. 

Mais  comme  il  y  a  des  caufes  qui  font  le 
Mal  auec  connoiffance  ,  &;  d'autres  qui  le 
font  fans  defTein  ;  fi  on  examine  bien  celles 
que  la  Colère  attaque, on  trouuera  toû- 
iours  qu'elles  agiflent  auec  deffein  :  Car 
nous  ne  nous  mettons  pas  en  Colère  contre 
la  pierre  qui  nous  a  bleffez,  mais  contre  ce- 
luy qui  l'a  iettée  j  Et  quelque  mal  que  l'on 
fouffre  il  n'excitera  iamais  cette  Paffion  fi 
on  ne  s'imagine  qu'il  y  a  quelque  caufe  qui 
a  eu  intention  de  le  faire  foufFrir. 

NEANTMOINS  parce  que  celuy  qui 
chaftie  a  deffein  de  faire  du  mal  &c  qu'il 
n'excite  pas  toufiours  la  Colere,ilfaut  qu'il 
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y  ait  vne  efpece  de  Mal  qui  foit  propre  à  ef- 
niouuoir  cette  Paflion,&  qui  eftant  tait 
auec  deflein  falTe  foufleuerl'  Ame  contre  ce- 
Juy  qui  en  cft  la  caufe. 

Quelques-vns  veulent  que  ce  foit  le  Mef- 
pris  comme  nous  auons  dit,  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  chofe  qui  foit  fi  puiflante  pour 
exciter  la  Colère, ny  point  de  mal  que 
l'homme  foufFre  fî  impatiemment  que  ce- 
luy-là.  Toutesfois  puifque  les  enfans  ôcles 
beftes  ne  font  pas  capables  de  le  refTentir , 
qui  font  pourtant  fi  fouuent  touchez  de 
cette  PaffionjEt  que  nous  voyons  tous  les 
iours  quantité  de  perfonnes  foufFrir  volon- 
tiers le  mefpris,qui  fe  mettent  en  fureur 
quand  on  leur  ofte  le  bien  qu'ils  croycnt 
leur  appartenir  ;  qu'enfin  on  fe  met  en  Co- 
lère contre  foy-mefme ,  contre  le  hazard , 
contre  des  chofes  infenfibles,dont  pourtant 
on  ne  peut  eftre  mefprifé  i  II  faut  qu'ils  con-  ( 
fefTent  qu'il  y  a  quelque  autre  Mal  qui  ef- 
meut  la  Colère. 

D'autres  veulent  que  ce  foit  ÏJniure^  En  vinhre  efi 
effecl:  les  hommes  ne  fe  fafchentiamais  que  Mut  de  u 
contre  ceux  dont  ils  penfent  auoir  efté  in-    0  ac' 
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iullemcnc  ûfFenfez:Et  quand  on  fçait  qqc 
l'ofFcnfe  a  efté  traite  fans  deffein ,  ou  que  Ton 
croie  la  mériter ,  on  n'en  recherche  plus  la 
vengeance.  D'vn  autre  cofté  ilfembleque 
les  belles  ne  puilfentconnoittre  les  iniurcs , 
puifqu'elles  ne  connohTent  pas  les  chofes 
iniuftesjEt  ainfi  il  faudroit  dire  qu'elles  ne 
feroient  pas  fufceptibles  de  la  Colère, s'il, 
n'y  a  que  les  iniurcs  qui  la  puiflent  exci? 
ter. 

Mais  Ci  l'on  confidere  que  les  enfam  qui 
n'ont  pas  l'vfage  de  la  Raifon  &  dont  la. 
connoilfance  n'eft  guère  différente  de  celle 
des  bettes, ne  lainent  pas  de  connoittre, 
quand  on  les  offenfc  iniuftement  5  qu'vn 
Lyon  ne  fe  met  pas  en  colère  contre  vne 
pierre  ou  vne  efpine  qui  l'aura  blelTcj  qu'il 
y  a  des  bettes  aifez  farouches  qui  en  fe  ioiï- 
ant  fouffrent  du  mal  fans  quelles  en  recher- 
chent la  vengeance  ,&c  que  rarement  elles 
fe  mettent  en  colère  contre  les  enfans.  Ileft 
fort  vray-femblable  qu'il  y  a  quelque  forte 
de  iuftice  parmy  elles,  qu'elles fçauent qu'il 
y  a  des  maux  qu'elles  ne  doiuent  point  fouf- 
frir ,  &c  qu  elles  connoiffent  ceux  qui  les  of- 
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fenfënt  à  deflein.  Ce n'eftpas qu'elles ayent 
vne  connoiilance  de  ces  chofesfî  claire  &c  11 
dillinde  que  les  hommes  la  peuuent  auoir5 
mais  le  mefme  inftindt  qui  les  porte  à  leur 
fin  (ans  qu'elles  prétendent  d'y  arriuer,  leur 
donne  aufli  connoiflance  du  tort  qu'on  leur 
fait  fans  qu'elles  le  puiflent  difeerner.  Il  eft 
vray  qu'il  y  a  vne  grande  diuerfité  en  cette 
connoiflance;  ôt"  elle  eft  plus  ou  moins  par- 
faite fuiuant  que  le.s  animaux  ont  plus  ou 
moins  de  perfection: vne  Abeille  pouffera 
fon  aiguillon  contre  vne  pierre  aufli  bien 
que  contre  vn  animal  5  mais  vn  Chien  s'il 
n'eft  en  fureur  n'attaquera  iamais  que  ce- 
luy  qui  l'aura  bielle-  à  deflein.  Les  beftes  font 
donc  capables  de  connoiftre  les  iniures,&; 
partant  nous  pouuons  dire  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Mal  que  celuy-làqui  doiuc  exciter 
la  Colère. 

Or  il  peut  y  auoir  autant  de  fortes  d'in-  CrAfifiris 
iures  qu'il  y  a  de  chofes  où  l'on  peut  eltre 
off;  n(é  iniuftement  :  Mais  il  n'y  en  a  pour- 
tant point  qui  foit  fi  générale  &C  fi  ordinai- 
re parmy  nous  que  \zMcJbris  ;  Et  la  Nature 
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en  a  donné  vne  fi  grande  auerfion  à  l'Efpric 
humain, qu'il  n'y  a  point  de  mal  qu'il  en- 
dure plus  impatiemment  que  celuy-là ,  ny 
qui  le  porte  plus  facilement  S>C  plus  violem- 
ment à  la  vengeance.  Et  cela  vient  à  mon 
aduis  de  ce  que  le  Mefpris  n'eftrien  que  lo- 
pinion  que  l'on  a  qu'vne  chofe  ne  mérité 
pas  d'eftre  confiderée ,  à  caufe  qu'elle  n'a 
aucune  qualité  confiderable ,  &  que  l'on  iu- 
ge  qu'elle  ne  peut  faire  ny  bien  ny  mal  :  Car 
on  doit  honnorer  les  chofes  excellentes ,  ai- 
mer celles  qui  font  vtiles,&  craindre  celles 
qui  peuuent  nuire  :  de  forte  que  celles-là 
font  mefprifables  qui  ne  méritent  point 
d'honneur  &  qui  ne  font  pas  capables  de 
donner  de  l'Amour  ny  de  la  Crainte.  Mais 
outre  que  l'homme  eil  naturellement  amou- 
reux de  foy-mefme ,  que  le  defir  de  fe  ven- 
ger eft  né  auec  luy  ,&  qu'en  cette  confide- 
ration  il  croit  qu'il  eft  aimable  &  qu'il  peut 
nuire  quand  on  l'offenfejil  a vnfecrctfen- 
timent  de  l'excellence  de  fon  eftre ,  &  penfe 
qu'on  luy  fait  iniuftice  de  ne  luy  rendre  pas 
l'honneur  quelle  merite5Et  que  Jemefpri- 
fer  c'cft  luy  contefter  en  quelque  façon  l'a- 

uan* 
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uantage  que  la  Nature  luy  a  donné.  Enfin 
comme  il  n'y  a  point  de  bien  qui  foît  plus 
à  luy  que  celuy-là  ,  il  n'y  a  rien  aufll  qui  le 
transporte  dauantage  quand  on  le  luy  veut 
ofter. 

Que  Û  cette  excellence  originaire  eft  ac- 
compagnée de  celles  que  la  naiflance  ,  l'e- 
ftude  ou  la  fortune  pcuuent  apporter ,  telles 
que  font  les  qualitez  de  l'Efprit  naturelles 
&c  acquifes  ;  la  force  &C  la  beauté  du  corps  ; 
les  honneurs  ,les  biens  &:  les  amis:  C'efta- 
lors  que  le  fentiment  du  Mefpris  eft  plus  or- 
dinaire &:  plus  infupportablc.  Parce  que 
ceux  qui  penfent  exceller  en  quelque  cho- 
fe  ,  croyent  aufll  qu'on  leur  doit  de  l'hon- 
neur, &C  qu'en  beaucoup  de  rencontres  on 
manque  à  le  leur  rendre.  De  là  vient  que 
les  grands ,  les  riches  &  les  ieunes  j  ceux  qui 
ont  beaucoup  d'amis,  d'honneurs  ou  de 
beauté  fe  mettent  facilement  en  Colère.  le 
fçay  bien  pourtant  que  ceux  qui  font  pri- 
uez  de  ces  excellentes  qualitez ,  comme  les 
pauures,  les  vieillards  ,  ci  les  malades ,  en  vn 
mot  tous  ceux  qui  ont  quelque  défaut  font 
Colères  ;  croyant  qu'à  tous  momens  on  les 
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niefpnfe  à  caufe  de  l'imperfe&ion  quJi]s 
ont.  Mais  quoy  qu'ils  ne  penlent  pas  qu'on 
les  doiuc  eitimer  pour  cela,  ils  ne  laiflent 
pas  de  croit e  qu'on  leur  fait  iniuftice ,  foit 
à  caufe  que  leurs  défauts  femblenc  mériter 
pluftoft  de  la  compafTion  que  du  nieipris  5 
foit  que  chacun  penfe  auoir  aiïez  d'autres 
bonnes  qualitez  pour  contrepefer  fes  man- 
quemens. 


D'où  vient  la  °  R  quoy  que  la  nature  &  l'efpece  de 
grandeur  de  l'iniure  la  doiue  rendre  plus  ou  moins  fen- 
finwe.       f1Dle  .  qc  n't{\  pas  pourtant  elle  qui  en 

mefurc  la  grandeur;  c'eft  la  feule  opinion 
de  celuy  qui  la  fouffre.  Car  quelque  gran- 
de que  puiffe  eftrc  vne  ofTenfe,  elle  nefçau- 
roit  allumer  la  Colère  fi  on  ne  laconnoill  ôc 
fi  on  ne  la  retient:  Et  fouuent  vne  chofe  in- 
différente paflera  pour  vne  iniure  atroce  fi 
on  fe  l'imagine  comme  telle.  Or  il  y  a  deux 
caufes  qui  peuuent  former  cette  opinion ,  la 
vérité  éc  l'erreur.  Cette-cy  vient  de  la  pré- 
cipitation &  de  lafoibleiTederEfprit,qui 
fuiuent  d'ordinaire  le  tempérament  ôc  l'ac- 
couftumance  :  C'elt  pourquoy  les  enfans, 
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les  femmes  &C  les  malades  le  picquent  faci- 
lement 5  au  lieu  qu'vn  homme  judicieux 
&  magnanime  fe  met  rarement  en  co- 
lère. Quant  à  la  Vérité ,  elle  vient  de  la 
iufte  cftimation  que  l'on  fait  de  l'offenfe, 
examinant  la  grandeur  du  mal ,  les  perfon- 
nes ,  les  lieux  ,  les  temps  &C  les  caufes  :  Car  fi 
le  Mal  elt  grand  en  effecT: ,  11  celuy  qui  le  re- 
çoit cil  vne  perfonne  de  qualité ,  &C  que  ce- 
luy qui  offenfe  eft  moindre  que  luy  ,ou  s'il 
luy  elt  obligé  par  quelque  forte  de  deuoir  ; 
fî  c'eft  en  public  ,  li  la  caufe  en  eft  légère ,  ou 
que  la  malice  en  foit  le  feul  motif  :  il  ne  faut 
pas  douter  que  le  reffentiment  n'en  doiue 
eftre  plus  grand  :  En  vn  mot  autant  que  ce- 
luy qui  offenfe  s'efloigne  de  la  Iuftice  &  de 
ce  qu'il  doit.dautant  l'iniure  en  eft  elle 
plus  grande  en  effect;  &:  l'efmotion  qu'el- 
le excite  dans  l'Ame  en  doit  eftre  plus  vio- 
lente. 

C  E  L  v  Y  qui  fait  iniure  eft  donc  l'obiet  Pourqmy  elU 
de  la  Colère,     le  feul  ennemy  contre  qui  s''PUc  contn 

11  1  r     ■  er  \t  •         h  caufe  du  mal. 

elle  employé  les  efrorts.  Voyons  mainte-  J 
nant  la  raiibn  pour  laquelle  l'Ame  s'elleue 
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contre  luy,&:  le  deflfein  qu'elle  fe  forme 
quand  elle  le  veut  attaquer. 

Tout  le  monde  eft  d'accord  que  c'eft 
pour  le  venger ,  car  il  n'y  a  perfonne  qui  foit 
agité  de  cette  Paillon  qui  ne  refpire  la  ven- 
geance ,  qui  n'en  parle ,  &C  qui  ne  l'exécute 
auec  plaiîir  s'il  n'en  eft  empefehé. 

En  cftcâfc/é  venger  àc  quelqu'vn ,  c'eft  luy 
faire  fourrrir  vne  peine  proportionnée  au 
mal  qu'il  a  fait  :  ainli  Dieu  fe  venge  des  mef- 
chans  en  les  puniflant;  les  loix  vengent  les 
crimes  pat  les  chaftimens  qu'elles  ordon- 
nent ;  les  hommes  vengent  leurs  iniures  par- 
ticulières par  le  mal  qu'ils  caufent  à  ceux 
qui  les  ont  offenfez.  La  Colère  n'a  donc 
point  d'autre  delîein  que  ccluy-là;  elle  ne 
penfe  qu'à  tirer  raifon  de  l'ofFenfe  receuë, 
qu'à  chaftier  celuy  quiracommifc,ôcàluy 
faire  foufFrir  vne  peine  efgale  ou  propor- 
tionnée au  mal  qu'il  a  fait. 

Mais  quel  fruit  &  quelle vtilité peut- 
elle  retirer  de  ce  chaftiment  ?  Car  l'iniure  eft 
faite  ,  elle  eft  receuë ,  on  la  relTent.  Et  s'il  y 
auoit  quelque  remède  à  apporter ,  il  fau- 
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droit  l'employer  contre  le  mal  afin  de  l'o- 
fter  ou  de  l'adoucir,  &  non  contre  la  caufc 
qui  ne  le  peut  foulager  &  qui  ne  fçauroit 
plus  défaire  ce  qu'elle  a  fait. 

S'il  eftoit  vray  que  cette  Paflion  n'euft 
point  d'autre  obiet  que  le  Mefpris ,  on  pour- 
roit  dire  que  la  vengeance  feroit  vn  moyen 
neceflaire  pour  en  effacer  la  tache  &C  la  hon- 
te, parce  qu'en  faifant  du  mal  à  celuy  qui 
mefpnfe  ,  on  luy  feroit  connoiftre  que  l'on 
n'eft  pas  mefprifable  j  puifque  le  mtfpris 
n'eft  rien  que  l'opinion  que  l'on  a  qu'vne 
chofe  ne  peut  faire  ny  bien  ny  mal.  Mais 
outre  que  le  Mefpris  n'eft  pas  l'obiet  vniuer- 
iel  de  la  Colère  j  la  vengeance  qu'il  recher- 
che a  vne  fin  plus  générale  que  celle  là.  Car 
on  ne  fe  contente  pas  de  faire  du  mal  à  ce- 
luy qui  mefprife  pour  luy  faire  perdre  l'o- 
pinion qu'il  a  conceuë,  puifqu'on  peut  la 
luy  ofter  par  d'autres  moyens  fans  perdre 
neantmoins  le  defir  de  s'en  venger:  Mais  il 
faut  neceflai renient  que  la  vengeance  foit 
vne  peine  dont  la  Paillon  veut  chaftier  ce- 
luy qui  a  offenfé. 

\    *  1  '    Sf  iij 
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rigfwàv.     ™ens  iom  dcs  remèdes  que  la  Iuftice  em- 
ployé contre  la  malice.  Mais  à  les  bien  exa- 
miner ce  font  feulement  des  remèdes  prc- 
feruatifs.  Car  bien  que  l'on  die  que  le  mal 
qui  eft  fait  peut  eftre  reparé  par  le  chafti- 
ment; que  l'égalité  de  la  Iuftice  demande 
des  peines  pour  ceux  qui  ont  failly  ,  suffi 
bien  que  des  recompenfes  pour  ceux  qui 
ont  bien  fait  ;  Et  qu'enfin  il  eft  iufte  que  ce- 
uy  qui  s'eft  efleué  au  deftus  de  l'ordre  où 
les  loix  l'auoient  mis ,  foit  rabaiflepar  elles, 
&  qu'il  fouffre  de  la  douleur  pour  le  plaifïr 
qu'il  a  pris  à  mal  faire  :  Ncantmoins  la  que- 
jtion  demeure  toufiours  à  fçauoir,ce  que 
la  peine  opère  contre  la  faute  qui  efteom- 
mile;  veu  qu'elle  n'ofte  pas  le  mal  qui  eft 
mt ,  ny  la  cache  ou  difformité  qu'il  peur  a- 
uoir  lairTée  dans  l'Ame  ,puifque  les  peines 
des  damnez  n'ont  pas  ce  pouuoir  là. 

Et  véritablement  toute  la  difficulté  eft 
pour  les  Chaftimens  que  Dieu  ordonne  en 
1  autre  vie  :  Car  pour  ceux  que  les  loix  na- 
turelles &  ciuiles  prefenuent,  on  peut  dire 
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auec  les  plus  grands  hommes  de  l'Antiqui- 
té,  qu'ils  ne  regardent  que  lauenir,  n'ayans 
point  d'autre  but  que  de  rendre  meilleur 
ccluy  qui  a  fait  du  mal,  ou  de  tenir  les  au- 
tres dans  leur  deuoir  par  l'exemple ,  ou  de 
pouruoir  à  lafeureté  deceluy  qui  peut  eftre 
ofFenfé.   Mais  tous  ces  motifs  n'ont  point 
lieu  dans  les  chaftimens  que  les  mefehans 
foufFrent  après  leur  mort  ;  puifqu'ils  ne  fe- 
ront plus  capables  de  les  corriger,  &  qu'ils 
dureront  dans  l'éternité  où  l'exemple  fera 
inutile,  &c  où  ceux  qu'ils  voudroient  orFen- 
fer  n'auront  plus  rien  à  craindre. 

Quel  delîein  s'eft  donc  propofé  la  Iuftice 
diuine  dans  ces  longues  îeueres  puni- 
tions ?  Car  il  faut  bien  prendre  garde  de 
tomber  dans  l'erreur  de  ceux  qui  difent  que 
Dieu  n'a  point  d'autre  delFein  en  punifTant , 
que  de  punir.  Ce  feroit  ofFenfer  fa  SagefFe 
6c  fa  Iuftice  que  de  les  faire  agir  fans  eftre 
conduites  par  cette  fouueraine  Equité  qui 
rend  à  chacun  félon  qu'il  le  mérite.  Il  eft 
vray  que  ceux  qu'il  punit  méritent  d'eftre 
punis  :  Mais  pourquoy  le  meritent-ils  ?  par- 
ce qu'ils  l'ont  ofFenfé  j  Et  pourquoy  eft-ce 
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que  l'offenfe  mérite  la  punition  :  puifcju  on 
ne  peut  empefcher  que  le  mal  ne  foitfait; 
ÔC  que  la  peine  n'a  point  de  proportion 
aucc  l'ofTenfe  ny  auec  la  fatisfaction  que 
Dieu  peut  demander;  n'y  ayant  point  d'ap- 
parence que  lcmal  qu'il  fait  fournir  lepuif- 
fe  ou  le  doiue  fatisfaire  ? 

I E  fçay  bien  que  dans  le  deifcin  où  ie 
fuis  de  tafcher  à  reîoudre  de  fi  grandes  dif- 
ficultez  par  mes  fentimens  partie uliers;  on 
me  dira  que  c'eft  vne  grande  témérité  de 
vouloir  fonder  la  profondeur  des  Confeils 
&  des  Iugemens  de  Dieu;  que  ce  font  des 
myftercs  qu'il  faut  pluftoft  adorer  auec  hu- 
milicé ,  qu'examiner  auec  prefomption  ;  Ôc 
qu'il  y  a  danger  que  ce  luge  équitable  ne 
prépare  des  chaltimens  à  ceux  qui  ofent 
demander  les  raifons  de  fes  chaftimens. 
Qu'après  tout  fi  l'on  eftobligé  d'en  parler , 
il  faut  fuiure  les  maximes  reccuè's ,  &:  fe  laif- 
fer  conduire  par  les  routes  ordinaires, fans 
prendre  des  chemins  efeartez  qui  font  toû- 
iours  périlleux  en  ces  matières.  Mais  ie  n'ay 
rien  à  oppofer  à  ces  aduis  que  le  refpedci 

la 
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la  foûmiflion  auec  laquelle  i'entreprends  de 
parler  des  chofes  qui  font  ineffables  8c  in- 
comprehenfibles  aux  hommes  -,  que  la  ne- 
ceffité  qui  m'ell  impofée  par  mon  fuiet  de 
chercher  tous  les  motifs  des  Peines,  afin  de 
trouuer  celuy  que  la  Colère  fe  propofe  dans 
la  vengeance  ;  6c  que  la  liberté  que  chacun 
fe  donne  de  dire  ce  qu'il  penfe  fur  des  que» 
ftions  dont  il  n'y  a  point  de  decifion  certai- 
ne. Apres  cela  ie  penfe  que  ie  puis  en  feu- 
reté  propofer  mon  opinion  fur  celle-cy, 
puifque  les  autres  ne  îatisfont  pasauxdif- 
ficultez  qui  s'y  trouuent,&:  que  mefme  à 
mon  aduis  elles  ne  font  pas  affez  voir  cette 
fouueraine  Equité  que  Dieu  garde  en  Ces 
Iugemens. 

O  N  peut  donc  dire  que  quand  Dieu  a 
ordonné  des  Peines ,  il  n'a  confideré  que Ta - 
uenir  non  plus  que  les  loix  ciuiles  ,6c  n  a 
point  eu  d'autre  deflein  que  de  retenir  les 
hommes  dans  leur  deuoir  par  la  feuerité  des 
chaftimens,  &:  d'empefcher  par  la  terreur 
des  fupplices  qu'ils  ne  vinlTent  à  l'ofFcnlèr  &C 
a  fe  rendre  indignes  de  fes  grâces.  Mais  par- 
Vol.  II.  Tt 
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ce  que  cette  précaution  feroit  inutile  s'il 
n'executoit  ce  qu'il  a  ordonné ,  il  t\  it  à  la  fin 
louffnr  aux  coulpables  la  peine  dont  il  les 
auoit  îuftcment  menacez j non  pas  qu'il 
veuille  par  elle  reparer  le  mal  qui  cft  com- 
mis ,  ou  facjsfaire  à  loffenfc  qu'on  luy  a  fai- 
te, mais  parce  qu'il  eft  fidelle  &  véritable 
De  forte  que  la  menace  &  leitabliûemenc 
de  la  loy  cft  vn  ouurage  de  fa  Iuftice  qui 
doit  empefcher  le  mais  mais l'exécution  eft 
JeftecT:  de  fa  fidélité  qui  doit  maintenir  la 
Iuftice.    C'eft  pourquoy  quand  l'Efcriture 
lainde ,  où  nous  deuons  apprendre  la  maniè- 
re dont  il  faut  parler  des  chofes  diuincs ,  dit 
que  Dieu  eft  iufte,elle  y  adioufte ordinai- 
rement qu'il  eft  véritable  &  fidelle  ;  toutes 
les  pages  font  pleines  de  la  fidélité  de  fes 

l£IXa&  dC  fCS  IuSemensi"  quand  elle  fait 
1  hiftoirc  des  choies  qui  arriuent  après  auoir 
efte  predites,elle  marque  precifement  qu'el- 
les fe  font  afin  que  la  Prophétie  s'accom- 
plifle:  Comme  fi  l'euenement  n'eftoit  que 
pour  rendre  Dieu  fidelle  &  véritable  en  fa 
parole ,  &c  pour  monftrer  que  fa  Iuftice  &  la 
Bonté  lny  font  faire  fes  décrets  &fesloix5 
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mais  qu'après  qu'elles  font  faites  c'eft  fa  fi- 
délité qui  l'oblige  à  les  exécuter. 

Et  véritablement  fi  la  Iuftice  exigeoit  la  pu- 
nition ,  &c  qu'il  fuft  necelTaire  de  reparer  lof- 
fenfe  par  le  chafhiment ,  iamais  on  ne  pour- 
roit  pardonne  fans  blefTer  la  Iuftice celuy 
qui  remettroit  la  peine  qui  eft  deuë  aux  cri- 
mes, demeureroit  redeuable  à  la  Iuftice  du 
droit  qui  luy  appartient  :  Et  par  confequent 
la  Clémence,  la  Mifericorde ,  la  Douceur, 
quelques  excellentes  vertus  qu'elles  foient 
feroient  iniuftes  &C  contraires  à  la  droite  rai- 
fon.  Pour  donc  empefcher  ces  inconue- 
niens,il  faut  conclure  que  ce  n'eft  pas  la 
Iuftice  mais  la  fidélité  delaLoy  qui  exige 
le  chaftiment ,  qu'ainfî  le  pardon  n'eft  pas 
contraire  à  la  Iuftice ,  8t  que  s'il  y  a  quelque 
autre  chofe  qu'il  femble  heurter  c'eft  la  fi- 
délité de  la  Loy,  dont  le  Legiflateur  fe  peut 
diipenfer  dans  les  particuliers ,  puifque  la 
Loy  eft  vne  chofe  vague  générale ,  qui 
n'eft  déterminée  à  aucun  en  particulier.  En 
effeét  le  Prince  a  le  pouuoir  de  diminuer 
ou  de  changer  les  chaftimens;il  fouffre 
quelquesfois  qu'vn  innocent  fe  charge  de 
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la  peine  d'vn  criminel  ,&  il  croit  auoirfa_ 
tisfaïc  à  la  Loy  quand  la  punition  qu'elle  a 
ordonnée  a  cfté  faite  fur  ecluy  qui  s'eit  jm_ 
pute  la  faute  du  coulpable. 

ENFIN  cette  raifon  me  fcmble  d'autant 
plus  receuabie  qu'elle  refout  facilement 
cette  grande  difficulté  que  la  Tcologica 
toufiours  eue  pour  l'Eternité  des  Peines 
Car  pour  dire  que  la  peine  doit  eftre  infi- 
ne parce  que  J'offcnfc  regarde  vn  obiet  in- 
finy cette  raifon  ny  toutes  les  autres  qu'on 
en  donne  ordinairement, ne  fatisfont  pas 
pleinement  rCfprit;&  lahTent  toufiours  à 
douter  pourquoy  la  Iuftice  diuine  érige 
vne  peine  éternelle  pour  vn  crime  qui  s'eft 
commis  en  vn  moment.  Quelle  neceffité  il 
y  a  que  Je  chaftiment  foit  infiny  parce  que 
1  obiet  eft  infiny  5  Et  quelle  fatisfaftion  Dieu 
peut  tirer  dvne  ofFenfe  qui leplusfouuent 
ne  fait  tort  qu'à  celuy  qui  l'a  commife. 

Mais  s'il  eft  vray  que  Dieu  n'ordonne  les 
enaftimens  que  comme  des  remèdes  prefer- 
uatifs,il  faut  de  neceffité  qu'ayant  impofé 
des  peines  éternelles  pour  empefeher  les 


de  la  Colère  ,  Chap.  Jjjm  jv> 

hommes  de  roflFenfer,il  les  leur  faflfcfouf- 
fiir  celles  quelles  ont  efté  ordonnées,  quand 
ils  Ce  font  rendus  coulpables ,  autrement  il 
ne  feroit  pas  fidèle ,  &C  fa  précaution  deuien- 
droit  inutile.  Or  il  eftoit  neceflaire  de  leur 
impofer  ces  peines,  car  à  moins  que  de  les 
menacer  dVn  chafliment  éternel  ,  il  n'y 
auoit  pas  moyen  de  les  retenir  dans  l'ordre } 
&  de  quelque  temps  dont  Dieu  euft  voulu 
borner  leurs  peines, l'efperance  d'en  forcir 
après  ,  les  euft  encouragez  au  mal  ;  Et  dans 
le  peu  de  fentiment  qu'ils  ont  de  l'autre  vie , 
ils  en  euiTent  hazardé  des  millions  d'an- 
nées ,  pour  quelques  momens  de  celles-cy 
où  ils  euiTent  peu  contenter  leurs  mauuai- 
fes  inclinations.  Certainement  il  paroift 
bien  qu'il  n'y  falloit  pas  apporter  vne  moin- 
dre feuerité  ,  puifqu'auec  toute  la  terreur 
qu'elle  donne, elle  ne  fait  pas  encore  tout 
l'efFecT:  qu'on  s'en  deuoit  promettre  ;  8c  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  s'en  puiffe  raifonnable- 
ment  plaindre,  puifque  ceux  qui  font  bien 
n'y  font  pas  fuiets,  &:  que  les  coulpables  s'y 
foûmettent  volontairement. 

Apres  tout ,  il  faut  dire  de  la  Peine  ce  que 

Tt  iij 
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l'on  dit  de  la  Recompenfe ,  puifqu'il  y  apr0, 
•  portion  entr  elles.  Or  il  eft  certain  que  la 
recompenfe  que  nous  attendons  au  Ciel 
n'eft  fondée  que  fur  la  fidélité  des  promef- 
fes  de  Dieu ,  &  non  fur  la  Iuftice  abfoluë  qui 
nef/toit  point  obligée  de  nous  donner  la 
gloire ,  eftant  vn  bien  qui  furpafTe  toute  la 
capacité  de  la  Nature ,  qui  n'a  point  de  pro- 
portion auec  les  chofes  créées ,  &  où  nous 
ne  pouuons  rien  prétendre  que  parvnecrra- 
ce  toute  pure  de  la  Bonté  diuine,  que  nous 
mériter  de  nous  mefmes. 

M  AIS  iedy  bien  plus  :à  confiderer  l'hom- 
me^dans  l  eftat  naturel,  il  n'a  point  droit  de 
demander  aucune  recompenfe  temporelle, 
fi  ce  n'eft  en  vertu  des  promefles  que  les  loix 
diurnes  ou  humaines  luy  ont  faites.  Car  ou- 
tre que  la  vertu  eft  fatisfaite  d'elle  mefmc 
&  que  le  plaifir  qui  accompagne  les  bon- 
nes aclions  eft  la  dernière  perreftion  ,&  s'il 
faut  ainfi  dire,  la  feule  recompenfe  où  elles 
peuuent  afpirer,- Dieu  n  eft  point  obligé  de 
donner  autre  chofe-à  l'homme  non  plus 
qu'au  refte  des  créatures ,  que  ce  qui  eft  ne- 
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celïaire  pour  laccompliiTcment  bc  pour  la 
conferuation  de  Ton  eftre  :  Ny  les  hommes 
ne  Te  doiuent  les  vns  aux  autres  que  ce  qu'ils 
font  tenus  de  fe  rendre  par  la  rigueur  de  la 
Iuftice.   Or  les  Recompenfes  auant  qu'elles 
ayent  eftc  promifes  ne  font  point  de  cet  or- 
dre là ,  elles  peuuent  palîer  au  rang  des  grâ- 
ces :  Car  de  rendre  ce  qui  eft  deu  ,n'eftpas 
vne  recompenfe ,  c'eft  vn  payement  5  &  la  rc- 
compenfe  eft  quelque  chofe  au  defïus  du 
payement:  Ainii  quand  on  paye  vn  feruitcur 
pour  les  feruices  qu'il  a  rendus ,  on  ne  le 
recompenfe  pas  ;  il  faut  pour  le  recompen- 
fer  luy  donner  plus  que  l'obligation  ne  por- 
te j  &C  que  le  don  n'ait  peu  eftre  exigé  de  luy 
par  la  rigueur  de  la  Iuftice ,  li  ce  n'eft  en  ver- 
tu des  promeiïes  qu'on  luy  en  a  faites.  C'eft 
pourquoy  quelques-vns  ont  eu  raifon  de  di- 
re que  l'honneur  n'eftoit  pas  la  recompen- 
fe de  la  vertu ,  parce  que  c'eft  vne  chofe  qui 
eft  deuë  à  fon  excellence.   Il  eft  vray  que  ce 
deuoir  a  fes  bornes  &  fes  mefures  au  delà 
defquelles  il  peut  paiîer  pour  recompenfe, 
comme  font  les  titres  &C  les  marques  d'hon- 
neur que  les  loix  ôt  les  Princes  donnent  à 
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ceux  qui  font  de  belles  a&ionsi  chutant 
qu'elles  vont  au  delà  de  l'obligation  qU',is 
ont  d'honorer  la  Vertu, &  qu'ils  ne  les  don. 
nent  pas  comme  chofes  deuës  par  neceffité  • 
mais  feulement  en  vertu  de  leurs  promefles  ' 
par  lefquelles  ils  fe  font  obligez  de  recom- 
penfer  ceux  qui  feront  de  telles  actions. 
Aufli  ceux  qui  les  fontfe  rendent  dignes  de 
l'effecl:  de  ces  promefles5&:  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle mériter  la  recompenfe.  Ce  n  eft  pas 
pourtant  à  dire  que  les  promefles  que  les 
Princes  &  les  loix  font  en  cette  rencontre 
ne  foient  infpirées  par  la  Iuftice  :  Il  en  eft 
de  mefme  que  des  peines  dont  ils  menacent 
ceux  qui  feront  de  mauuaifes  adions.  Car 
comme  celles-cy  font  des  remèdes  prefer- 
uatifs  pour  empefeher  les  vices ,  celles-là 
font  comme  des  alimenspour  entretenir  les 
vertusjEt  il  eft  aufli  iufte  d'encourager  &  de 
poufler  les  hommes  à  bien  faire  par  l'efpe- 
rance  des  recompenfes ,  que  de  les  intimi- 
der &  les  retirer  du  mal  par  la  menace  des 
peines.   Aufli  comme  l'exaction  des  peines 
n'eft  pas  vn courage  de  la  pure  Iuftice,  mais 
de  la  fidélité  de  la  loy  :de  mefine  la  recom- 
penfe 
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pcnfe  que  l'on  reçoit,  n'cft  pas  vn  eflfecl:  de 
la  Iuftice,mais  de  la  fidélité  des  promettes  5 
dautant  qu'outre  que  l'action  vertueufe  eft 
de  deuoir  &  d'obligation,  elle  ne  peut  pré- 
tendre à  la  recompenfe  que  comme  à  vne 
grâce  cxpecl:atiue-,la  Iuftice  de  la  loy  n'ayant 
confideré  que  l'auenir ,  6c  n'eltant  point  de- 
ftinée  pour  les  chofes  faites ,  fi  ce  n'eft  pour 
l'exemple,&pour  rendre  les  promefTes  ridel- 
les 6c  véritables. 

Mais  c'eft  porter  trop  haut  la  matière 
dont  nous  traitons;  contentons  nous  de  di- 
re qu'en  ce  qui  regarde  les  peines  ordon- 
nées par  les  loix  naturelles  &C  ciuiles ,  les 
plus  grands  hommes  de  l'Antiquité  ont  efté 
de  noftre  aduis ,  8c  qu'ils  ont  creu  comme 
nous  que  ce  font  feulement  des  remèdes 
preferuatifs,qui  font  deftinez  pour  rendre 
meilleurs  ceux  qui  ont  failly ,  pour  feruir 
d'exemples  aux  autres,  &C  pour  pouruoirà 
la  feureté  de  ceux  qui  ont  efté  ofFenfez. 

S  I  cela  eft  ainfi ,  il  faut  que  la  Colère  qui  Pourquoy  u 
employé  la  vengeance  comme  vn  chaftimét  p/w«rww-f/. 

l  P  r     s-\  «  n         le  chajtierccluy 

ait  quelqu  vn  de  ces  motirs.  Or  ce  n  elt  pas 
Vol.    IL  Vu 
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qui  afiit  hùth  fon  deffein  de  corriger  les  défauts  d'autruy 
nl  ny  de  donner  des  exemples,  parce  que  les 

animaux  qui  font  fuiecs  à  cette, Paillon , ne 
peuuent  auoir  cette  peniee:Elle  ne  vife  donc 
qua  la  feuretc  de  celuy  qui  a  efté  oftenfé  • 
Comme  tout  le  relie  des  Paillons  elle  ne  re- 
garde que  fa  conferuation  particulière,  &  ne 
pouuant  plus  empefeher  que  loffenfe  ne  (bit 
faite,  elle  veut  du  moins  empefeher  qu'on 
ne  la  continue  ;  en  vn  mot  elle  ta fc h ed'ofter 
la  puiilance  de  mal  faire  à  celuy  qui  a  fait 
l'iniure  afin  qu'il  n'en  faffe  plus. 

Et  de  fait  puifque  la  Colère  eft  vne  forte 
de  Hardie/Te,  &  que  la  Hardieffe  attaque  le 
mal  pour  luy  ofter  lapuiffance ,  il  faut  que 
la  Colère  qui  attaque  la  caufe  du  mal  taf- 
che  de  luy  ofter  la  puiffance  de  mal  faire  :  Et 
parce  que  dans  les  caufes  qui  agifTent  auec 
deffein ,  la  volonté  fait  la  meilleure  partie  de 
cette  puiffance  ,  il  eft  certain  qu'en  leur 
oftant  la  volonté  on  leur  ofte  aufti  la  puiifan- 
ce ,  pour  le  moins  on  la  rend  inutile. 

Or  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  mieux  ofter  la 
volonté  de  mal  faire  qu'en  faifant  fouftrir 
du  mal  à  celuy  qui  en  a  défia  fait ,  parce  que 
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le  fouuenir  de  la  peine  qu'il  endure  le  doit 
empefcher  de  retomber  vne  autre  fois  dans 
le  mefme  péril. 

De  forte  que  l'Ame  n'a  point  d'autre 
but  quand  elle  fe  yeut  venger  dans  la  Co- 
lère 3  que  d'empefeher  que  celuy  qui  luy  a 
fait  iniure  ne  continue  à  luy  en  faire.  Cer- 
tainement nous  expérimentons  que  tout  ce 
qui  peut  atrefterle  cours  &;  la  continuation 
de  loffènfe,  appaife  la  Colère.  Ainlinous 
fommes  fatisfaits  quand  celuy  qui  nous  a 
fait  outrage  a  efté  bleffé  ,  quand  il  s'en  re- 
pent,  quand  il  fuit ,  quand  il  fait  voir  que 
ce  n'a  pas  efté  à  deftein  qu'il  nous  a  ofîen- 
fez  :  Dautant  que  nous  croyons  que  la  dou- 
leur des  blefleures  le  fera  craindre  de  re- 
tomber dans  la  mefme  faute;  que  le  repen- 
tir luy  a  changé  le  delTein  de  mal  faire  $qu- 
en  fuyant  il  en  a  perdu  le  pouuoirj  èvque 
nous  ayant  ofFenfez  fans  y  penfer ,  il  n'en 
auoit  pas  la  volonté.  D'ailleurs  celuy  qui 
eft  en  Colère  veut  luy  mefme  exécuter  la 
vengeance, ou  fi  d'autres  la  font  pour  luy, 
il  veut  que  l'on  fçache  que  c'eft  luy  qui  la 
procure, comme  ii  cette  connoilîance  fer- 
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uoit  a  ompcfchcr  que  l'on  ne  concinuaft 
plus  à  1  ofïenfer  :  Au  lieu  queceluy  qui  hait 
Amplement  ne  s'en  foucie  pas,&:  pourucu 
que  fon  ennemy  fouffre  du  mal  il  ne  fe  met 
pas  en  peine  de  quelle  part  ilcroye  qu'il  Jc 
reçoiue.   Enfin  c'eft  pour  cette  raifon  que 
les  calamiccz  &c  les  grands  malheurs, les 
maladies  extrêmes  &:  la  mort  mefme  qui 
arriuent  à  ceux  qui  nous  ont  fait  iniure, 
nousoftentle  defir  de  nous  en  venger  ;  quoy 
qu'elles  noftent  pas  la  haine  &C  1  auerfion 
que  nous  auons  pour  eux  :  parce  que  dans 
leftat  où  ils  font ,  ils  n'ont  plus  ce  femble  la 
puiflance  de  nous  offenfer ,  ôc  que  la  Colère 
ne  prétend  pas  de  faire  du  mal  pour  incom- 
moder Amplement  celuy  qui  le  foufFre,mais 
pour  fe  garantir  de  la  violence  qu'on  en 
peut  encore  receuoir. 

Voila  la  fin  générale  que  la  Nature 
propofe  à  cette  Pafiion  dans  la  vengeance, 
qu'elle  infpire  à  tous  les  animaux ,  &C  qui 
par  confequent  dans  fa  fource  &c  dans  fon 
origine  eft  vn  efFed  de  cette  première  Iufti- 
ce,qui  porte  chaque  chofe  àpouruoiràfa 


r 
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conferuacion.  La  police  èc  l'opinion  des 
hommes  y  en  ont  adioufté  d'autres  particu- 
lières ,  comme  la  corre&ion  &:  l'exemple  ;  la 
réparation  de  leur  honneur  offenfé  ,  ôt  la 
conferuation  de  cette  excellence  &;  fuperio- 
rité  dont  ils  le  flatent. 

Car  bien  que  l'homme  confideréenfoy 
puifle  aufli  bien  que  le  refte  des  animaux 
venger  les  iniures  qu'il  a  receuè's  ;  néant- 
moins  eftant  deftiné  pour  la  vie  ciuile ,  &  la 
focieté  s'eftant  referuée  le  droit  des  ven- 
geances comme  vne  chofe  appartenante  au 
public  3  il  ne  peut  légitimement  l'exercer 
fans  le  fecours  des  loix  ,  (i  ce  n'cftque  le  pé- 
ril foit  fi  prenant  qu'il  ne  puifle  auoir  le 
temps  d'attendre  leur  affiftance.  Quand 
donc  elles  vengent  les  iniures  des  particu- 
liers, c'efl:  premièrement  pour  pouruoir  à 
leur  feureté ,  parce  que  c'eft  la  fin  naturelle 
de  la  Pafliomôt  puis  pour  corriger  ceux  qui 
ont  ofFenfé ,  6c  pour  retenir  les  autres  dans 
leurdeuoir  par  l'exemple  :  Elles  s'accommo- 
dent mefme  à  l'opinion  des  hommes,  qui 
penfent  que  leur  honneur  reçoit  quelque 
diminution  quand  ils  fouffrent  vne  iniure 
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fans  s  en  rcflencir,&  qu'il  n'y  a  que  la  ven- 
geance qui  la  puifle  réparer;  C'elt  pour- 
quoy  les  loix  trauaillent  à  leur  donner  cet- 
te fatisfaction ,  quand  elles  prennent  le  foin 
de  les  venger.  Car  bien  que  cette  opinion 
ait  vn  fondement  vicieux ,  &  qu'elle  procè- 
de de  l'orgueil  qui  eft  né  auec  nous  ;  com- 
me elle  aneantmoinspafleencouftume)&: 
qu'elle  eft  en  quelque  forte  appuyée  de  la 
Nature,la  loy  qui  s'accommode  à  noftrc  foi- 
bleffe ,  la  tolère ,  &  ne  veut  pas  ofter  à  ceux 
qui  ont  efté  offenfez  la  confolation  qu'ils 
ont  de  croire  que  leur  honneur  a  efté  repa- 
ré par  la  vengeance. 

En  efFecl:  l'homme  qui  eft  naturellement 
fupeibe.,&:  qui  met  vne  partie  de  fa  gloire 
à  ne  vouloir  point  céder  ny  fe  foûmettre, 
nepeut  foufFrir  vne  iniure  fans  s'en  refTentir, 
qu'il  ne  confeffe  en  mefme  temps  fon  im- 
puiflance  ou  fa  foûmiflion.  Cars'i)  nepeut 
en  tirer  raifon,  c'eft  par  foiblefle;  s'il  ne  le 
veut  pas ,  c'eft  par  refped  ,■  &C  en  l'vn  &en 
l'autre  il  cède  la  prééminence  qu'il  recher- 
che auec  tant  de  pafiïon  :  Mais  quand  il  fe 
venge ,  il  fait  voir  qu'il  n'eft  pas  moins  puif- 
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fantny  moins  confidcrable  que  celuy  qui  l'a 
offcnfé ,  &  penfe  ainiî  faire  perdre  l'opinion 
qu'on  pourroit  auoir  conceuëau  preiudice 
de  fon  excellence. C'eft  donc  l'amour  propre 
qui  le  iette  dans  cette  erreur ,  &  qui  luy  ofte 
laconnoiflance  defadeltination  à  la  vie  ci- 
uile ,  dans  laquelle  il  ne  peut  exercer  Tes  ven- 
geances que  par  l'authorité  des  loix  ,  qui 
après  s'eftre  feruies  des  peines  pour  lVtilitc 
publique,  veulent  bien  encore  laiffer  cette 
créance  à  ceux  qui  ont  efté  offenfez, qu'el- 
les ont  conferué  par  ce  moyen  leurs  droits 
&C  leurs  auantages.  Quoy  qu'il  en  (bit ,  cet- 
te fatisfaclion  eft  vne  fin  toute  particulière 
à  la  vengeance  humaine ,  puifque  les  befhes 
n'y  fçauroient  prétendre  ;  &c  qu'elles  ne  font 
pas  capables  de  rechercher  la  réparation 
d'vn  honneur  qu'elles  ne  peuuent  acquérir 
ny  conferuer. 

APRES  cela  nous  nauons  plus  rien  à  Èn  tme  toUr 
dire  fur  ce  fuiet^iinon  qu'il  faut  leuer  la  dif-  il  y  mUfir  è 
ficulté  que  nous  auons  propofce  au  con> 
mencement  de  ce  Difcours.  A  fçauoir  fî 
lors  que  l'on  fe  met  en  colère  contre  foy- 
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mcfme,  contre  le hazard,  encontre  des  cho-* 
fes  infenfibles ,  il  peut  y  auoir  vn  defir  de 
vengeance  -,  veu  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  fc  veuille  venger  de  foy  mefme ,  8c 
que  le  hazard  eft  vne  chofe  imaginaire  qui 
n'eft  pas  capable  de  foufîrir  delà  Douleur, 
non  plus  que  toutes  les  autres  choies  qui 
font  priuées  de  fentiment.  Certainement  il 
ne  faut  pas  douter  qu'en  toutes  ces  rencon- 
tres il  n'y  ait  vn  appétit  de  vengeance ,  mais 
c'eft  vn  appetic  aueugle  &C  infenfé  que  la 
précipitation  &c  Timpetuolité  de  la  Colère 
excitent  dans  l'Ame.  Car  cette  Paillon  s'é- 
leue  fi  promptement ,  qu'elle  preuientfou- 
uent  toutes  les  lumières  de  la  Raifon ,  ÔC 
pour  lors  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  elle  ne 
reconnoift  pas  les  chofes  qui  fefmeuuent, 
&C  û  elle  s'efgare  dans  fes  deifeins.  EnerTect 
l'on  peut  dire  que  c'eft  vne  forte  d'yurefle 
qui  fait  paroiftre  les  arbres  comme  des  hom- 
mes, qui  reprefente  toutes  les  chofes  dou- 
bles,^ qui  fe  forme  des  chimères  pour  les 
combatre.  Car  celuy  qui  fe  met  en  colère 
contre  le  hazard, ne  fe  forge- t'il  pas  vn 
phantofme  pour  ennemy  l  ne  fe  fepare-t'il 

pas 
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pas  de  foy  mefme  quand  il  fefafche  contre 
loy  ?  àc  fa  veué"  n'eft-elle  pas  troublée  quand 
il  mefconnoift  fes  parens  ôc  fes  amis  ,  8c 
qu'il  prend  les  chofes  infenfibles  comme  il 
elles  eftoient  capables  de  fentiment  ?  Ce 
font  donc  là  des  effects  d'vne  imagination 
bleifée  femblables  à  ceux  que  les  fonges  ou 
la  melancholie  excitent ,  &C  qui  font  croire 
que  c'eft  en  ces  rencontres  que  la  Colère 
eft  vn  commencement  de  folie ,  comme  a 
dit  le  plus  ancien  de  tous  les  Poètes  Latins. 

CONCLVONS  donc  que  l'offenfe  re-  En  quoy  /.«  co- 
ceuë  eft  le  fondement  de  cette  Paflion  ,  que  krecftiijjcrc*- 

1  •  v    c  •       n.  i>  >  ii  te  de  la  Har- 

celuy  qui  1  a  faite  eit  1  ennemy  qu  elle  atta- 
que ,  &c  qu'elle  fe  foufleue  contre  luy  afin 
d'en  tirer  la  vengeance.  Mais  auec  tout  ce- 
la nous  n'auons  pas  encores  trouué  la  prin- 
cipale différence  qui  doit  entrer  enfadefi- 
nicion,8c  qui  la  diftingue  de  toutes  les  au- 
tres. Car  l'Ame  fe  peut  foufleuer  contre  ce- 
luy  qui  l'a  offenfée,!  affaillir  ôdlecombatre 
afin  de  fe  venger ,  fans  eftre  efmeuè'  de  Co- 
lère. Cela  n'arriue-t'il  pas  tous  les  iours 
dans  la  guerre  où  Ton  attaque  fes  ennemis, 
Vol.  II.  Xx 
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où  l'on  fe  venge  des  iniures  qu'on  en  a  re- 
ceuës ,  fans  qu'on  puiffe  accufer  cette  PafL 
lion  d'eftre  de  la  partie  ?  La  SagefTemefrne 
la  Magnanimité  ôda  Iuftice  ne  recherchent- 
elles  pas  fouuent  la  vengeance  du  tort  qu'on 
leur  a  fait,  fan  s  eftre  foupçonnées  d'auoir  fui- 
uy  les  confeils  &c les  mouuemens  de  la  Co- 
lère.  Certainement  il  faut  confefTcr  que 
voicy  l'efcueil  où  nous  deuons  craindre  de 
nous  perdre.  Car  après  tout  ce  long  difcours 
que  nous  venons  de  faire ,  il  femble  que 
nous  foyons  contraints  de  dire  que  la  Co- 
lère &  la  HardiefTe  ne  font  quVne  mefme 
Paflion ,  puifqu'elles  ont  toutes  deux  le  Mal 
pour  obiet ,  qu'elles  l'attaquent ,  &  qu'elles 
luy  veulent  ofter  la  puiffance  de  mal  faire. 
Et  bien  que  l'on  puifTe  dire  que  l'obiet  de 
la  HardiefTe  eft  plus  vniuerfel  que  celuy  de 
la  Colère,  veu  quecelle-cyn'attaque  que  la 
caufe  du  mal,&  que  l'autre  peut  attaquer 
quelque  mal  que  ce  foit;  que  leur  fin  reçoit 
la  mefme  différence ,  la  Colère  n'ayant  au- 
tre deffein  que  d'ofter  la  puiffance  de  mal 
faire ,  à  la  caufe  qui  en  a  défia  fait  ;  &  la  Har- 
diefTe la  luy  voulant  ofter  fansconfidererfi 
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elle  l'a  fait  ou  non:  neantmoinstout  cela  ne 
feruiroit  qu'à  conclure  que  la  Colère  eft 
vne  efpece  &C  vne  différence  de  la  Hardiefle. 
Et  fans  doute  fi  on  n'a  efgard  qu'à  la  fin  &  à 
l'obiet  de  ces  deux  PafTions ,  on  fera  con- 
traint de  tomber  en  cette  erreur  :  ainfiilne 
refte  que  leur  mouuement  qui  puiffe  mar- 
quer la  diuerfité  qu'il  y  a  entre  elles. 


Mais  quoy  !  l'vne  Se  l'autre  fe  foulleue       e(t  le 
contre  le  mal  :  Et  il  eft  inutile  de  dire  que  le  mouuement  de 
foufleuement  de  la  Colère  eft  plus  impe-^^^ u 
tueux  que  celuy  de  la  HardielTe  :  Car  outre  '  '  ' 
qu'il  arriue  fouuent  que  celle-cy  s'efmeut 
auec  autant  ou  plus  de  violence  &  de  prom- 
ptitude que  l'autre  51e  plus  &C  le  moins  ne 
peuuentpas  caufer  vne  différence  eflentiel- 
le  entre  les  Pallions.  Seroit-ce  donc  point 
la  Douleur  dont  la  Colère  eft  toufiours  ac- 
compagnée qui  apportai!:  quelque  diuerfité 
en  ces  mouuemens?car  il  n'y  a  qu'elle  que 
l'on  puiffes'imaginer  y  pouuoir  contribuer. 
Et  véritablement  cette  conie&ure  feroit 
vray-femblablejii'eftoit  que  la  Douleur  fe 
ioint  fouuent  à  la  Hardieffe  fans  exciter  la 
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Colère.  En  efFe<5fc  on  peut  reffentir  le  mal 
&C  le  repoufler  fans  eftre  efmeu  de  cette 
Paflion  :  Et  nous  voyons  tous  les  iours  dans 
les  combats  finguliers  que  la  douleur  des 
bleflfeures  que  Ton  a  receuës ,  ou  le  déplai- 
fir  que  l'on  a  de  voir  Ton  ennemy  auec  quel- 
que auantage,  accompagne  fouuent  la  Har- 
dielTe  fans  aucune  efmotion  de  Colère.  Di- 
roit-on  quvn  luge  en  fuft  efmeu  quand  il  a 
compafllon  de  ccluy  qui  a  foufïert  vn  ou- 
trage ÔC  qu'il  le  veut  venger  par  les  loix  ?  Et 
qu'vn  pere  ne  puifle  chaftier  Tes  enfans  qui 
l'ont  offenfé  fans  reifentir  les  mouuemens  de 
cette  Paflion  ?  Eft-il  enfin  croyable  qu'on 
fe  mette  toufiours  en  Colère  contre  la  ma- 
ladie ,  contre  vne  befte  qui  mord ,  ou  con- 
tre vn  ferpent  qui  picque ,  quand  on  les  re- 
poulTe  àc  qu'on  les  attaque  î  Et  cependant 
en  toutes  ces  rencontres  la  Douleur  &C  la 
HardiefTe  fe  trouuent  enfemble. 


La,  Colère 


un  me. 


Ijlïngede     Ne  ANTMONIS  il  ne  faut  pas  pour  ces 


Douleur  &  <fc  considérations  rcietter  laconie&urepropo- 
Hardiejfe.      fée  :  Car  puifque  la  Douleur  eft  fi  eftroite- 
ment  iointe  auec  la  Colère  qu'elle  n'en  peut 
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iamais  cftre  feparce ,  &  que  ce  n'eft  que  par 
hazard  qu  elle  fe  rencontre  auecla  Hardief- 
fejil  eft  à  croire  quelle  fcioincaucc celle- 
cy  d'vne  autre  manière  qu  elle  ne  fait  auec 
l'autre ,  &que  cette  diuerfitc  caufe  vne  dif- 
férence eflentielle  dans  leurs  mouuemens. 
Et  certainement  les  Pâmons  fe  peuuent 
mefler  enfemble  en  deux  façons  -,  lVne  en 
confondant  leurs  mouuemens ,  en  forte  que 
l'Ame  fouffre  en  mefme  temps  deux  Partions 
«•  comme  l'Efperance  &la  Hardietfe ,  la  Har- 
dieffe  ôc  la  Colère  ;  l'autre  en  faifant  fucce- 
der  leurs  mouuemens  les  vns  aux  autres ,  en 
forte  que  deux  Pallions  ne  demeurent  pas 
enfemble  ,  mais  qu'elles  s'entrefuiuent  fi 
promptement  qu'il  femble  qne  cen'enfoit 
qu'vne  feule ,  comme  l'Amour  àc  le  Defir,la 
Ioye  &C  l'Efperance. 

La  Douleur  fe  peut  donc  ioindre  auec  la 
Hardielfe  en  ces  deux  manières.  Et  fans 
doute  dans  les  exemples  propofez  elles  ne 
font  que  sentrefuiure  l'vne  l'autre  à diuer- 
fes  reprifes  fans  vnir  leurs  mouuemens.  Mais 
quand  elles  fe  confondent  enfemble ,  elles 
font  la  Paflion  de  la  Colère,  qui  n'eft  autre 
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chofe  que  l'vnion  6c  laconfufîon  des  deux 
précédentes.  C'eft  pourquoy  la  Colère  n'eft 
iamais  fans  elles,  parce  que  ce  font  les  par- 
ties eflfentielles  dont  elle  eft  compofée.  Pour 
auoiier  cette  vérité  il  ne  faut  que  confide- 
rcr  qu'vnc  mefme  ofTenfe  excite  vne  dou- 
leur beaucoup  plus  cuifante  èc  plus  fafcheu- 
fe  dans  la  Colère ,  quelle  ne  fait  dans  la  Har- 
diefîe.  Car  il  n'y  a  point  d'autre  raifon  de 
cette  diuerfité ,  {înon  que  la  Douleur  &  la 
HardiefTc  ont  des  mouuemens  contraires, 
&  que  l'Ame  eftant  agitée  en  mefme  temps 
de  tous  les  deux ,  il  ne  fe  peut  faire  qu'elle 
ne  fourTre  vne  grande  violence, Ô£  que  le 
defplaiiir  qu'elle  a  de  l'iniure  reccuëne  foit 
augmentée  par  la  peine  qu'elle  reflent  du 
combat  de  ces  deux  Pallions.  En  efFecl:  la 
Nature  qui  aime  l'ordre  &c  l'efgaliré  par 
tout,  fuit  autant  qu'elle  peut  cette  contra- 
riété de  mouuemens,  &c  11  elle  s'y  trouue 
engagée, elle  la  fouffre  auec  peine  &  in- 
quiétude,&  s'il  eft  permis  de  le  dire, elle 
gémit  fous  vn  faix  fi  pefant,  qu'elle  ne  peut 
long-temps  fupporter  fans  en  eftre  acca- 
blée. C'eft  pourquoy  la  Colère  n'eft  pas  de 
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longue  durée ,  &C  fe  change  incontinanc  en. 
d'autres  Paillons ,  comme  en  haine  ;  en  tri- 
fteife ,  &C  en  defefpoir. 

Mais  quand  la  Douleur  fe  ioint  aucc  la 
Hardiefle  en  force  que  leurs  mouuemens  ne 
fe  confondent  point, &  qu'ils  ne  font  que 
sentrefuiure  &:  fe  fucceder  Km  à  l'autre  ; 
l'Ame  n'en:  point  gefnée  ny  contrainte ,  &C 
ne  fouffre  pas  cette  agitation  turbulente  &C 
pénible  dont  elle  eft  neceffairement  efmeuë 
à  la  rencontre  de  deux  mouuemens  oppo- 
fez.  Ceft  pourquoy  la  Douleur  n'y  cil:  pas 
fi  picquante,n'y  receuant  pas  l'ace  roi  fle- 
ment  que  la  peine  6c  le  trouble  de  l'Ame  luy 
donnent  dans  la  Colère. 

Il  eft  vray  qu'en  cette  occalion  ces  deux 
Pallions  qui  s'entrefuiuent  de  fi  prés  peu- 
uent  facilement  fe  confondre  &:  former  la 
Colère, ainfi  qu'il  arriue  fouuent  dans  les 
combats  5  Et  tout  de  mefme  que  la  Douleur 
y  deuient  alors  plus  picquante  :  la  Hardiefle 
y  deuient  aufli  plus  impetueufe  à  caufe  de 
l'effort  que  l'Ame  fait  dans  la  contrainte 
que  ces  deux  mouuemens  contraires  luy 
donnent, comme  nous  dirons  cy-aprés. 
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si  la  colère  fe  C  E  que  l'on  pourroit  obiecter  contre 
f  famer  cette  Dodrine ,  feroit  que  pour  former  la 
vw  caufe  ^Colère,  il  raut  qu  il  y  ait  vne  caufe  qui  0f- 
ojfctfi.  fenfc  à  delTein  5  ôc"  qu'il  fe  peut  faire  que  la 
Douleur  &c  la  HardielTe  fe  confondront  fans 
que  cette  caufe  s'y  trouue,&  partant  fans 
qu'elles  excitent  la  Colère.  Mais  il  faut  re£ 
pondre  hardiment  qu'il  elt  impoÏÏiblc  que 
cela  arriue  ainfi;&  que  fi  la  Douleur  &  la 
HardielTe  s'vniiTent  fans  qu'il  y  ait  aucune 
caufe  qui  ait  fait  iniure ,  l'Ame  s'y  en  imagi- 
ne toufiours  quelqu'vne  ,  comme  quand  on 
fe  fafche  contre  foy-mefme ,  contre  la  For- 
tune ,  Se  contre  les  chofes  infeniibles.  Parce 
que  l'Ame  qui  eft  inftruite  par  la  Nature  de 
tout  ce  quieitnecefTaire  pour  la  production 
des  Palfions ,  fçait  Je  mouuement  qui  eft 
propre  à  chacun  ,  quel  obiet  la  doit  exci- 
ter, &c  quelle  hn  elle  s'y  doit  propofer:  Et 
[Vne  de  ces  chofes  ne  fe  prefente  pas  fi  toft 
à  fa  connoufance, qu'elle  n'y  adioulte  incon- 
tinant  les  deux  autres.  De  forte  que  tout 
de  mefme  que  quand  elle  relient  l'iniure ,  el- 
le forme  en  mefme  temps  le  delTein  de  s'en 

ven- 
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venger ,  &C  s'agite  après  du  mouuement  qui 
eft  propre  à  la  Colère.  Aufli  quand  elle  fe 
trouue  agitée  de  ce  mouuement  fans  que 
la  caufe  qui  doit  exciter  cette  Paflion  s'y 
rencontre  3  fçachant  que  c'eft  celuy  donc 
elle  a  accouïtumé  de  fe  feruir  dans  la  Colè- 
re, elle  fe  forme  la  caufe  &  l'obiet  de  la  Co- 
lère ,  &;  acheue  ainfi  la  Paffion  que  le  mou- 
uement auoit  commencée.  Et  cela  eft  d'au- 
tant plus  facile  à  croire  que  le  mouuement 
des  Efprits,  qui  ne  fait  point  partie  de  la 
Palfion  comme  celuy  de  l'Appétit, caufe 
neantmoins  le  mefme  efTeét:  Car  s'ilarriue 
que  les  Efprits  foient  agitez  du  mouuement 
qui  eft  propre  à  vne  Paffion ,  l'Ame  qui  void 
ce  qui  fe  pane  en  fes  organes,  &  qui  feait 
de  quelle  façon  elle  a  accouftumé  delcsef- 
mouuoir  ,  fe  figure  incontinant  l'obiet  qui 
deuroit  exciter  ce  mouuement  ;  àc  s'agite 
enfin  conformément  au  Motif  que  cetobiet 
luy  infpire ,  &:  à  l'efmotion  qu'elle  rencon- 
tre dans  les  Efpri  ts.  C'eft  ainfi  que  la  Mufi- 
que  produit  les  Paffionsic'eft  ainfi  que  fefor- 
me  l'Amour  d'inclination ,  corne  nous  auons 
monftré  au  traité  que  nous  en  auons  fait 
Vol.   II.  Y  y 
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guille  rft  u  I  l  eft  donc  vray  que  la  Colère  n'eft  autre 
d&rencc  d»  hof        i   Douleur  &  la  Hardietfe  vnies 

momeptcnt  de  Ai  r      i  i  p  . 

/4  Cokre.  oC  confondues  enlemble,  oc"  que  1  agitation 
turbulente  èc  inefgale  que  l'Ame  eft  con- 
trainte  de  fouffrir  dans  la  rencontre  &  dans 
le  choc  de  ces  deux  Pallions  oppofées ,  fait 
la  différence  du  mouuement  qui  luy  eft  pro- 
pre àc  qui  ladiftingue  de  toutes  les  autres.  En 
effeâ:  on  ne  fçauroit  conceuoir  que  l'Appé- 
tit fe  retire  dans  la  Douleur,  &:  qu'au  me  fine 
temps  la  Hardiefte  le  fait  foufleuer ,  qu'on 
ne  s'imagine  de  voir  vne  mer  agitée  de  vents 
&  de  vagues  contraires  5  car  le  me  fine  com- 
bat qui  fe  fait  entre  les  ondes ,  les  mefines 
bouillons  qu'elles  font  efleuer  ,  les  mefines 
efforts  qu'elles  font  contre  le  nuage  ;  enfin 
le  trouble  &  la  confufion  que  fouffre  cette 
grande  maffe  durant  la  tempefte,  fe  rencon- 
tre dans  l'Ame  quand  elle  eft  efineuë  de  ces 
deux  Pallions  violentes. 

De  forte  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
dit  que  la  mer  fe  met  en  Colère,  &c  que  la 
Colère  eft  vne  tempefte  ,puifqu'il  y  a  vne 
mefme  agitation  en  Tvne  &C  en  l'autre,  àC 
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que  toutes  deux  naiflent  de  la  contrariété 
des  mouuemens  qui  efbranlent  ces  deux 
grands  abyfmes. 

Mais  on  pourroit  dire  que  fi  la  Colère 
eft  vn  meilange  de  la  Douleur  &  de  la  Har- 
dieiîe ,  elle  ne  fera  pas  au  rang  des  Paflions 
fimples  comme  onacreuiufquesàprefent, 
Ô£  comme  nous  mefmes  auons  affeuré  au 
commencement  de  cet  Ouurage.  Certai- 
nement il  ne  faut  point  contefter  là  deiïus , 
&  ce  feroit  combatre  contre  la  vérité  que 
défendre  l'opinion  commune  :  Car  s'il  y  a 
vne  Paflion  qui  foit  mixte  bc  compofée  c'eft 
principalement  celle- cy,  où  la  Douleur  &; 
la  HardiefTeJe  Defir  6c  l'Efperance  fe ren- 
contrent toufiours  enfemble.  Que  fi  nous 
l'auons  propolée  comme  vne  Paillon  fim- 
ple,  outre  que  nous  n'auions  pas  encore  ap- 
porté les  raifons  qui  nous  deuoient  obliger 
de  quitter  les  erreurs  de  l'Efchole;  nous 
pouuons  librement  dire  qu'en  faifant  che- 
min ,  nous  defcouurons  fouuent  des  chofes 
que  nous  ne  penfions  pas  rencontrer ,  &£ 
qu'en  conllderant  de  prés  la  nature  de  cette 
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Pafllon ,  la  raifon  &  la  ycricé  nous  ont  fait 
voir  qu'elle  eftoit  véritablement  compofée  ; 
fçauoir  eft  de  la  Douleur  &:  de  la  HardiefTe 
comme  de  fes  parties  effentielles  &C  du  De- 
fîr  &  de  l'Efperance  comme  d'accidens  in. 
feparables ,  ou  de  conditions  neceflaires  qui 
l'accompagnent.  Car  il  eft  certain  que  ce- 
luy  qui  fe  met  en  colère  doit  délirer  8c  ef 
perer  la  vengeance  j  mais  pourtant  l'efpric 
peut  feparer  ces  deux  Pallions  de  la  Colère 
fans  deftruire  fa  naturejpuifque  fans  les  con* 
fîderer  il  peut  conceuoir  que  l'Ame  eft  tou- 
chée de  la  douleur  d'vne  iniure  receuë ,  &c 
qu'elle  attaque  la  caufe  qui  l'a  faite  ;  en 
quoy  confifte  toute  l'ElTence  de  la  Colère. 

DefattiMikU  £)  £  forte  qUe  nous  la  pouuons  mainte- 
nant définir  une  agitation  turbulente  que  la 
'Douleur  &  la  Hardiejfe  excitent  dans  ï Ap- 
pétit y  par  laquelle  ï  Ame  fe  retire  en  elle  me f 
me  pour  sejloigner  de  ï  iniure  receuè3  &  s'ef 
leue  en  mefme  temps  contre  la  caufe  qui  la 
luy  a  faite  afin  de  s'en  venger.  Et  de  là  nous 
pouuons  iuger  que  comme  cette  Paflion  eft 
mixte ,  fes  caufes  &  fes  effe&s  font  auffi  de 
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mefme  nature  :  Car  elle  a  véritablement 
deux  obiets \  fçauoir  eft  l'iniure ,  &  celuy 
qui  l'a  faite  ;  elle  a  deux  fins ,  l'vne  de  s'efloi- 
gner  du  Mal,  l'autre  de  s'en  venger -,  elle  eft 
enfin  compofée  de  deux  mouuemens ,  qui 
s'eftant  vnisfont  l'agitation  turbulente  ,  où 
nous  auons  dit  que  confiftoit  la  principale 
différence  de  cette  Paffion. 

I  L  faut  pourtant  remarquer  ,  que  com- 
me ordinairement  la  Hardieffe  efclate  plus 
dans  la  Colère  que  la  Douleur  ,&  qu'il  y  a 
neantmoins  de  certaines  Colères  où  la  Dou- 
leur paroift  plus  forte  que  la  Hardieffe  ;  il 
eft  certain  qu'en  ces  rencontres  les  mouue- 
mens de  ces  deux  Paffions  font  à  proportion 
plus  forts  ou  plus  £oibles:Et  qu'il  arriue 
fouuent  que  le  foufleuement  eft  plus  grand 
que  la  contraction  ;  &  que  quelquesfois  auf- 
fi  la  contra&ion  furpaffe  le  foufleuement  : 
Mais  s'ils  font  efgaux,la  HardiefTe  paroift 
toufiours  dauantage  que  la  Douleur, parce 
que  dans  celle-là  l'Ame  fe  produit  &  s'ef- 
lance  au  dehors  ;&  que  dans  la  Douleur  el- 
le fe  cache  &  fe  retire  au  dedans ,  comme 
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nous  ferons  voir  plus  particulièrement  au 
Chapitre  où  nous  examinerons  la  nature  de 
cette  Paillon. 


Qui  font  ceux     \  L  faut  finir  ce  long  difeours  par  la  re- 

qui  font  en-  r  i  i>  i  -  cC      \  ' 

dtmiucek-  omnon  dvne  dimculte  importante  que 
re.  Ton  peut  faire  icy  :  Car  on  nous  dira  peut- 

eftre ,  que  fi  la  HardielTe  fait  partie  de  la 
Colère,  il  s'enfuiura  que  ceux  qui  font  na- 
turellement hardis  feront  auifi  enclins  à 
cette  Paffion  ;  qu'au  contraire  ceux  qui  fe- 
ront timides  ne  la  deuront  iamais.refientir: 
Qupy  que  l'expérience  nous  apprenne  que 
ceux  qui  ont  la  vraye  Hardiefle  fe  mettent 
rarement  en  Colère j&  que  les  enfans,les 
femmes  Ô£  les  malades  qui  font  foibles  &c 
timides ,  fe  picquent  facilement.  Mais  il  eft 
facile  de  refpondre  à  cette  obiection  ,  enfe 
fouuenant  que  la  HardielTe  toute  feule  ne 
produit  pas  cette  Paffion  qu'il  faut  que 
la  Douleur  fe  rencontre  aucc  elle  ;  qu'elles 
fe  méfient  &:  fe  confondent  enfemblejEn 
vn  mot  qu'il  fauteftre  fenfible  aux  iniures, 
&C  auoir  vne  Hardieffe  prompte  &  mobile 
pour  eftre  fufceptible  de  la  Colère.  Or  ceux 
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qui  ont  la  HardielTe  héroïque  ne  font  pas 
(enfibles  aux  iniures  fi  elles  ne  font  bien 
confiderables,à  caufe  qu'ils  mefprifcnc  la 
plufpart  des  chofes  qui  les  attaquent,  & 
que  la  melancholie  qui  entre  dans  leur 
tempérament  retient  la  fougue  de  leur  ef- 
prit ,  qui  fe  donne  le  temps  d'examiner  les 
offenfes ,  &  de  voir  fi  elles  méritent  d'eftre 
chaftiées.  Au  contraire  ceux  qui  font  foi- 
bles  du  corps  ou  de lefprit ,  & quiont vne 
chaleur  fort  mobile  comme  les  enfans  &les 
femmes ,  &  ceux  qui  ont  quelque  defïaut 
remarquable ,  fe  trouuent  plus  expofezaux 
iniures ,  &  fe  laiiïent  facilement  emporter 
au  defir  d'en  tirer  la  vengeance  \  parce  que 
leur  foibleffe  leur  fait  appréhender  toutes 
chofes,  &  que  la  chaleur  fubtile  qu'ils  ont 
s'allume  fi  promptement ,  qu'ils  n'ont  pas  le 
temps  de  conliderer  fi  on  leur  fait  verita- 
blement  iniure,ny  s'ils  s'en  doiuent  ven- 
ger ,  ny  mefme  s'ils  en  ont  la  puilTance.  Et 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  les  bilieux  font 
les  plus  Colères  de  tous, parce  qu'ils  ont 
vne  chaleur  ardente  &  adiue  qui  prend  tou- 
tes leurs  a&ions  précipitées ,  &  qui  leur  ofte 
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le  temps  &  les  moyens  de  iuger  véritable- 
ment des  chofes  :  Car  il  eft  certain  qu'il  n'y 
a  point  de  qualité  fî  ennemie  de  la  raifon 
que  la  chaleur  &C  l'agitation  violente,  tou- 
tes les  fondions  des  fens  &  principalement 
celles  du  Iugement  ne  fe  pouuant  faire  que 
dans  vne  grande  tranquillité  de  l'Ame 
comme  dit  Ariftote.  D'où  vient  mefme 
que  la  Nature  a  voulu  efloignerle  cerueau 
du  principe  de  la  chaleur, afin  que  cette 
quiétude  ne  fuft  point  troublée  par  le 
voifinage  de  cette  qualité  a&iue  &  turbu- 
lente, comme  nous  dirons  plus  amplement 
cy-aprés. 
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Bu  Mouuement  des  Efprits  &des 
Humeurs  dans  la  Colère. 


III.  PARTIE. 

®5SS°MME  les  nuiercs  qUi  en- Les Efprits  ont 
wy<ïl8l^ trent  dans  la  mer  fe  refTcn- ksmouHcmcns 
g  cent  des  tourmentes  dont  cl 


1? 


Jv  le  eft  agitée  j  il  faut  que  les 
Efprits  qui  font  comme  des 
fleuues  qui  prennent  leur  fource  dans  l'A- 
me Se  qui  s'y  defehargent  auffi  ,fourTrent 
vne  partie  de  cette  grande  tempefte  que  la 
Colère  y  excite  ;  &C  qu'ils  foient  efbranlez 
des  mefmes  fecouffes  &  de  la  mefme  agita- 
tion qu'elle  reffent  en  elle-mefme.  S'il  eft 
donc  vray  qu'elle  foit  alors  efmeuè"  de  deux 
mouuemens  contraires  ,  8c  qu'au  mefme 
temps  que  la  Douleur  la  faitretirer  ,1a  Har- 
dieffe  la  foufleue  &  la  pouffe  au  dehors;  il 
eft  neceffaire  que  les  Efprits  à  qui  elle  com- 
munique toutes  fes  efmotions  foient  agitez 
de  la  mefme  forte ,  &C  qu'ils  fe  refferrent  & 
fe  retirent  comme  elle ,  au  moment  qu'ils 
Vol.    II.  Zz 
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s'elleuent  6c  s'ellancent  contre  le  Mal. 

Et  certainement  quand  la  raifon  ne  for- 
ceroit  pas  l'efprit  à  auoiier  cette  vérité ,  les 
effects  que  produit  la  Colère  la  prouue- 
roient  aflfez.  Car  outre  que  fouuent  vu 
homme  paflit  quand  il  fe  laifle  emporter  à 
cette  Paflion ,  que  fa  voix  eft  véhémente  8c 
aiguë, ôC  que  d'ordinaire  on  void  fur  fon 
vifage  la  triftefTe  fe  méfier  ôcfe  confondre 
auec  la  fureur,  ce  qui  ne  peut  procéder  d'ail- 
leurs que  de  cette  contrariété  de  mouue- 
mens  :  Il  eft  impofllble  d'en  douter  fi  l'on 
confîdere  la  différence  du  pouls  qui  eft  pro- 
pre à  la  Colère,  àc  la  confiftence  que  le  cœur 
&C  les  poulmons  prennent  quand  elle  s'allu- 
me en  ces  parties.  Car  elle  a  cela  de  parti- 
culier qu'elle  fait  le  pouls  plus  haut  &  plus 
efleué  qu'il  n'eft  large  ô£  cftenduj  &C  qu'elle 
retire  le  cœur  ÔC  les  poulmons  en  eux  mef- 
mes ,  quoy  qu'alors  elle  les  enfle  ôc  les  faite 
foufleuer.  Or  eft-il  que  cela  ne  peut  venir 
d'ailleurs  que  de  ces  deux  mouuemens  op- 
pofez  dont  nous  venons  de  parler, comme 
nous  monftrerons  plus  amplement  quand 
nous  chercherons  les  caufes  de  ces  effeds. 
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MAIS  quoy  que  cela  foit  tres-certain 
il  faut  neantmoins  confeffer  qu'il  eft  bien 
difficile  de  conceuoir,  comment  des  corps 
tels  que  font  les  Efprits ,  peuuent  fouffrir  en 
mefme  temps  des  mouuemens  qui  femblent 
incompatibles.  Car  bien  qu'il  y  ait  beau- 
coup d'exemples  dans  la  Nature ,  qui  nous 
font  voir  qu'vn  corps  peut  eftre  efmeu  de 
cette  forte;  que  les  poiflons  qui  nagent  con- 
tre le  fil  de  l'eau  font  infenfiblement  entraif- 
nez  par  le  courant  de  la  riuiere  ;  qu'vn  hom- 
me peut  marcher  dans  vue  nauire  contre  la 
route  qu'il  prend, &C  que  les  Cieuxmefmes 
font  comme  l'on  dit ,  emportez  vers  l'Occi- 
dent par  le  premier  mobile ,  alors  qu'ils  ten- 
dent vers  l'Orient  par  leur  inclination  na- 
turelle. Cela  n'ofte  pas  pourtant  la  difficul- 
té ,  &  laiffe  toufiours  vne  grande  différence 
entre  ces  mouuemens  8t  ceux  dont  les  Ef- 
prits font  agitez  en  cette  Paffion.  Dautant 
qu'aux  premiers  il  n'y  a  qu'vn  mouuement 
qui  foit  propre  au  corps  qui  eit  efmeu  ;  l'au- 
tre luy  clt  comme  eftranger ,  &;  furuient  par 
accident  comme  dit  l'Efchole  :  Mais  icy 
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tous  les  deux  mouuemens  que  fourTrent  les 
Elprits  leur  font  propres ,  c'eft.  vn  mefrne 
moteur  qui  les  produit ,  c'eft  vn  mefme  fu- 
iet  qui  les  reçoit, &  il  femble  qu'il  y  aie  con- 
tradiction qu'en  mefme  temps  vne  chofe 
s'auance  Se  fe  recule ,  qu'elle  tende  vers  deux 
endroits  oppofez  ;  en  vn  mot  qu'elle  foit  àc 
ne  foit  pas  au  lieu  où  elle  eft. 

Comment  Us     Xl  faut  donc  dire  qu'il  y  a  deux  manie- 

fremdesmfû-ïcs  Pai  lel^ue^es  1£S  Efprits  peuuent  rece- 
uemens  con-  uoir  ces  mouuemens  contraires.  La  pre- 
traires.  miere  en  fuppofant  qu'ils  ont  diuerfes  par- 
ties ,  dont  les  vnes  font  agitées  d'vne  façon , 
&c  les  autres  d'vne  autre; tout  de  mefme 
qu'il  arriue  dans  les  deftroits ,  où  des  cou- 
rans  o£  des  marées  contraires  fe  rencon- 
trent. Car  comme  il  y  a  là  des  vagues  qui 
entrent  les  vnes  dans  les  autres ,  qu'il  y  en  a 
qui  fe  choquent  &C  qui  font  foufleuer  l'eau 
à  gros  bouillons  par  les  fecouues  qu'elles  fe 
donnent  :  La  mefme  chofe  fe  fait  affeuré- 
ment  icy ,  où  il  y  a  vne  partie  des  Efprits  qui 
fuit  le  mouuement  delà  Douleur  ,&C  vne 
autre  qui  fe  laine  emporter  à  celuy  de  la 
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Hardieffe  3  &  qui  fe  rencontrant  en  chemin 
caufent  cette  agitation  turbulente  &C  inef- 
gale  qui  fe  remarque  en  cette  Paffion.  La 
féconde  manière  eft  femblable  à  celle  qui  Ce 
fait  dans  la  Hardieffe  où  les  Efprits  safïer- 
millent  en  eux  mefmes ,  &  ne  laiffent  pas  de 
s'eflancer  en  dehors.  Car  puifque  les  par- 
ties d'vn  corps  peuuent  fouffrir  entre  elles 
quelque  mouuement  qui  fera  différent  de 
celuy  dont  tout  le  corps  fera  agité ,  comme 
il  arriue  au  bras  que  Ton  roidit  6c  que  Ton 
pouffe  en  mefme  temps  , 11  fe  peut  faire  auf- 
fi  que  les  Efprits  fe  retireront  en  eux  mef- 
mes ,  &  qu'en  mefme  temps  ils  feront  poul- 
fez  violemment  aux  parties  extérieures.  Et 
certes  comme  la  Douleur  fait  fon  imprcf- 
fion  auant  la  Hardieffe ,  parce  qu'il  faut  i  ef- 
fentir  l'iniure  auant  que  de  s'en  vouloir  ven- 
ger s  il  eft  certain  qu'en  ce  moment  les  Ef- 
prits fe  refferrent  ;  de  forte  que  la  Hardiefle 
furuenant  après  &  ne  châtiant  point  la  dou- 
leur, il  faut  quelle  foufleue les Efprics tout 
refferrez  qu'il  font,&  que  fans  leur  faire 
perdre  la  difpofition  où  elle  les  trouue ,  elle 
les  pouifc  aux  lieux  où  ils  font  necefïaires. 

Zz  iij 
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O  R  quoy  que  dans  les  petites  Colères  il 
puifle  arriuer  que  les  Efprits  ne  feront  e£ 
meus  que  de  cette  dernière  forte ,  neant- 
moins  pour  l'ordinaire  ils  le  font  de  toutes 
les  deux  enfemble ,  &C  il  faut  de  neceflité 
pour  bien  conceuoir  ce  grand  orage  qu'ils 
excitent  dans  les  veines  ,fe  figurer  qu'ils  ne 
fe  reflerrent  pas  feulement  comme  nous  ve- 
nons de  dire  -,  mais  qu'il  y  en  a  qui  courent 
èc  fuyent  au  cœur ,  6c  d'autres  qui  en  for- 
tent  ô£  qui  fe  iettent  impetueufement  en 
dehors  :  Et  que  dans  la  rencontre  qui  s'en 
fait  ils  fe  brouillent  ôcfe  confondent ,  qu'ils 
fe  choquent  &C  fe  foufleuent  .&  qu'ils  font 
ainli  vn  courant  tout  plein  de  bouillons  ÔC 
d'efcume.  Il  eft  vray  que  félon  que  la  Dou- 
leur ou  la  HardiefTe  domine  en  cette  Pat- 
fion,ce  flux  &  reflux  d'Efprits  eft  plus  fort 
ou  plus  foible.   Car  quand  la  Douleur  eft 
plus  grande ,  qui  eft  proprement  ce  que  l'on 
appelle  efire  fafcbé ;i\y  a  plus  d'efprits  qui 
fe  retirent  au  cœur  qu'il  n'y  en  a  quis'eflan- 
cent  en  dehors.  Au  contraire  fi  la  Hardief- 
fe  eft  plus  grande ,  comme  quand  la  Colère 
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eft  violente  &  quelle  pafle  en  fureur  ;  il  y  a 
plus  d'efprits  qui  s 'eflancent  qu'il  n'y  en  a 
qui  fe  retirent.  Et  alors  quoy  que  le  choc 
qu'ils  fe  donnent  ne  puiffe  eftre  Ci  grand,  & 
femble  eftre  incapable  de  caufer  cette  agi- 
tation qui  fe  fait  quand  ils  font  d'efgalefor- 
*  ce  :  Neantmoins  cela  n'empefehepas  que  le 
trouble  &C  la  tempefte  ne  s'y  forment  auec 
toute  la  violence  que  demande  l'excès  delà 
Pafiïon.  Dautant  que  Ci  le  choc  ne  fe  fait 
pas  alors  par  la  rencontre  de  ces  mouue- 
mens  oppofez,ilfe  fait  pourtant  par  le  fré- 
quent abord  des  efprits,qui  comme  des  flots 
impétueux  fe  précipitent  les  vnsfurles  au- 
tres, ÔC  qui  fe  haftant  de fuiure les  premiers 
les  trouuent  en  leur  chemin,  les  heurtent,&; 
les  pouffent  comme  s'ils  s'oppofoient  véri- 
tablement à  leur  cours. 

C  A  R  la  Hardieffe  &  la  Colère  ont  cela  UiSfiriuf^ 
de  propre  d'efmouuoir  l'Ame  &  les  elpritsyj^* 
par  faillies  &C  par  fecoufîes  ;  dautant  que  le 
péril  dont  elles  font  menacées  les  follicite 
continuellement  à  faire  de  nouueaux  efforts 
pour  le  furmonter.  Ce  qui  n'arriue  point 
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ordinairement  aux  Panions  qui  tendent  au 
Bien,  où  l'Ame  n'ayant  rien  à  craindre  s'a- 
bandonne toute  à  l'obiet  qui  luy  plaift  y 
comme  fi  elle  fe  vouloit  ietter  toute  entiè- 
re &  tout  d'vn  coup  au  deuant  de  luy ,  elle 
y  pouffe  les  efprits  en  vn flot, fans  prendre 
le  foin  de  le  continuer 3  d'où  viennent  en 
fuite  les  langueurs,  les  défaillances,  6c les 
autres  accidens  dont  nous  auons  parlé  au 
Difcours  de  la  Ioye. 

Mais  bien  que  ces  faillies  foient  commu- 
nes à  la  Hardiene  &  à  la  Colère,  il  eft  certain 
qu'elles  font  plus  fréquentes  Ô£plus  prom- 
pcement  redoublées  en  celle-cy  qu'en  l'au- 
tre y  parce  que  la  Douleur  qui  l'accompa- 
gne toujours  irrite  l'Ame  &;  la  preffe  à  tous 
momens ,  &C  que  fouuent  la  foiblene  fe  ren- 
contre auec  elle  qui  la  rend  plus  foigneufe 
&C  plus  diligente  ;  au  lieu  que  dans  la  Har- 
diefle  voyant  feulement  venir  Je  mal  fans 
Je  rcncntir,  &C  fe  confiant  en  fes  forces  el- 
le ne  croit  pas  que  cet  empreiTement  luy 
foit  neceffaire. 

Concluons  donc  que  la  Douleur  reflerre 
icy  les  Efprits  &c  les  fait  retirer  au  cœurjquc 

la 
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la  HardielTe  les  affermit  ô£  les  pouTTe  au  de- 
hors ;  que  l'emprefTement  de  l'Ame  leur  fait 
faire  des  faillies ,  qui  de  moment  en  mo- 
ment les  précipitent  les  vns  fur  les  autres;  6c 
que  du  combat  de  tant  de  mouuemens  dif- 
ferens  procède l'ebullition  &;  l'agitation  tur- 
bulente dont  les  efprits  font  agitez  en  cette 
Paillon. 

DE  vouloir  maintenant  chercher  quel- 
le elt  la  fin  de  tous  ces  mouuemens ,  èc  quel 
eft  le  motif  de  l'Ame  quand  elle  les  excite, 
ce  feroit  vne  chofe  inutile  ,  du  moins  pour 
ce  qui  regarde  l'afFermiffement  ô^i'eflance- 
ment  des  efprits  ,  qui  ont  efté  curieufement 
examinez  aux  Chapitres  precedens:  Et  quat 
à  ceux  que  caufe  la  Douleur, ce  fera  lors 
que  nous  parlerons  de  cette  Paillon  qu'il  les 
faudra  propofer.  Car  pour  le  chocq ,  l'ebul- 
lition èc  le  trouble  qui  furuiennent  icy  ,ce 
font  des  erîec"ts  qui  fe  font  par  necelïité, 
fans  que  l'Ame  ait  intention  de  les  produi- 
re ,  eftans  tout  à  fait  inutiles  à  fon  deflein. 

Pour  ne  laiffer  pas  neantmoins  le  Lecteur 
en  doute  fur  ce  que  nous  auons  donné  deux 
Vol.   II.  Aaa 
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forces  de  mouuement  aux  efprits  dans  la 
Douleur,il  furrlra.de  dire  par  auance  ;  Que 
l'Ame  ne  fe  contente  pas  alors  de  faire  re- 
tirer les  efprits  au  cœur ,  mais  qu'elle  les  fait 
encore  reflerrer  en  eux  mefmes3  &c  que  dans 
le  deflein  qu'elle  a  de  s'efloigner  du  mal  qui 
le  prefle,elle  croit  que  la  fuite  n'eft  pas  ca- 
pable de  la  fauuer  du  péril  fi  elle  ne  le  ren- 
ferme en  foy  mefme ,  fi  elle  ne  fait  pafTage  à 
l'ennemy ,  &  fi  elle  ne  fe  cache  de  luy  autant 
qu'elle  le  peut. 

•  APRES  cela  il  ne  fera  pas  malaifé  de  dire 
comment  le  Defir  &;  l'Elperance  qui  lont 
toufîours  auec  la  Colère ,  peuuent  trouuer 
dans  l'efmotion  qu'elle  caufe ,  celle  qui  leur 
eft  propre, 6t  qui  les  fait  fubfifter.  Car  puif- 
que  les  Efprits  s'eflancent  dans  le  Defïr ,  & 
qu'ils  s'arTermilfent  dans  l'Efperance,  il  faut 
que  la  Hardielfe  qui  fait  l'vn  &C  l'autre  de 
ces  mouuemens ,  fauorife  la  nailTance  &la 
conferuation  de  ces  deux  PaiTions.  Il  en  eft 
de  mefme  de  la  Haine  &  del'Aueriîon  qui 
accompagne  ordinairement  la  Colère*,  dau- 
tant  que  leur  agitation  eftant  conforme  a 
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celle  que  la  Douleur  y  excite,  comme  nous 
ferons  voir  en  Ton  lieu ,  il  n'eft  pas  effrange 
qu'elles  fe  trouuent  auec  elle, qu'elles  de- 
meurent enfemble ,  &c  qu'elles  fe  maintien- 
nent l'vne  l'autre. 

CE  qu'il  y  a  de  plus  difficile  en  cette  comment  le 
matière,  eft  d'expliquer  comment  tous  ces *»°uuementdes 
mouuemens  fe  peuuent  accommoder  auec  iamU 
celuy  de  la  Ioye5Car  il  eft  certain  qu'au/IJw^ 
plus  fort  de  la  Colère, la  feule  efperance l*  lo)e- 
que  l'on  a  depouuoirfe  venger fatisfaitl'ef- 
prit}  qu'il  y  a  mefme  vn  plaifîr  extrême  de 
s'imaginer  que  l'on  fe  venge  ;  &  que  la  ven- 
geance exécutée  eft  plus  douce  que  le  miel 
comme  dit  le  Poète.    Or  fi  la  Ioye  dilate  ÔC 
refpand  doucement  les  Efprits ,  comment 
eft-il  poffible  qu'elle  puilTefubfifter  auec  la 
Colère  qui  les  refferre&;  les  pouffe  auec  irru 
petuofité  \  On  pourroit  donc  dire  que  la 
Ioye  fe  peut  former  dans  la  partie  fuperieu- 
re  de  l'Ame, pendant  que  la  Colère  agite 
la  plus  baiîe,&:  qu'alors  les  efprits  quifer- 
uent  à  ces  deux  puiiîances  font  efmeus  de 
mouuemens  contraires  fans  inconparibili- 
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té  ,  parce  que  cela  fe  fait  en  diuers  endroits. 
Mais  11  la  Ioye  defcend  dnns  la  partie  infé- 
rieure, certainement  il  faut  croire  qu'en  ce 
moment  elle  châtie  la  Colère ,  Se  que  la  tern- 
pefte  que  celle-cy  y  auoit  excitée,  fe  dtflipe 
à  l'abord  d'vnc  Paillon  qui  amené  toufiours 
le  calme  &  la  ferenité.  En  effecT:  durant 
qu'vn  homme  fe  flatte  du  plailir  qu'il  aura 
dans  la  vengeance, il  ne  relient  pas  cette 
agitation  &C  ces  tranfports  où  on  le  voyoit 
auparauant ,  fon  vifage  eft  plus  tranquille , 
fes  regards  font  plus  doux, 6c"  toutes  fes 
actions  font  plus  modeftes.  le  confefTe  que 
cela  peut  changer  fort  promptement,mais 
toutiours  il  eft  vray  qu'en  ce  moment  il  ne 
la  relient  pas,&:  que  le  Plailir  &c  la  Colère 
font  deux  Pallions  qui  peuuent  fucceder 
l'vne  à  l'autre ,  mais  qui  font  incompatibles, 
tant  à  caufe  des  mouuemens  contraires 
qu'elles  produifent,  que  des  motifs  oppo- 
fez  qu'elles  ont.  Cela  paroift  clairement 
quand  on  s'eft  erTecliuement  ven^é  jeara- 
lors  la  Colère  cefTe  tout  à  fait ,  &  il  ne  refte 
plus  dans  l'Ame  que  la  Ioye  de  la  victoire 
qu'on  a  remportée,  &,  les  Pallions  qui  ont 
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accouftumé  de  la  fuiure ,  comme  la  Vanité , 
rinfolence,  ôcc 

I  L  faudroit  maintenant  parler  de  la  Cha-  Quelle  e(i  u 
leur  qui  accompagne  ces  mouuemens  ,  &  cfjaJeur  °<,c 
de  l'ardeur  que  cette  Paflion  allume  dans/^."" 
toutes  les  parties.   Mais  cela  a  efté  ample- 
ment déduit  au  Difcours  delà  Hardieffc,où 
nous  aiions  monftré  que  l'Ame  &  le  Cœur 
ont  le  pouuoir  d'augmenter  la  chaleur  na- 
turelle quand  il  eft  neceflaire ,  &  qu'il  n'y  a 
point  d'occafion  où  ce  fecours  leur  foie  plus 
vtile  que  dans  ces  Paflions  où  il  faut  atta- 
quer le  Mal.  Car  comme  cette  qualité  eft  la 
plus  agiflante  de  toutes       la  plus  propre 
pour  deftruire  ce  qui  eft  nuifible ,  c'eft  auffi 
le  plus  puiflant  inftrumcnt  que  l'Ame  doit 
employer  dans  Ces  combats, où  le  premier 
deflein  qu'elle  a, eft  d'ofter  à  l'ennemy  la 
puifiance  de  mal  faire.  C'cft  pourquoy  en 
ces  rencontres  elle  l'excite, elle l'augmente 
&:  l'entretient  dans  le  cœur  qui  eft  fa  four- 
ce  naturellejÔC  de  là  par  vn  priuilege  parti- 
culier à  ces  deux  Pallions  elle  l'enuoye  aux 
organes  dont  elle  (e  veut  feruir.  En  efTecl: 
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s'il  y  en  a  d'autres  où  elle  fe  relpade  aux  par- 
ties extérieures s  ce  n'eft  pas  quelle  y  foit 
enuoyée  ,dautant  qu'elle  y  eft  inutile  ;  c'eft 
à  caufe  qu'elle  fuit  les  Efprits  qui  y  font  en- 
uoyez  :  Mais  icy  tous  les  deux  font  conduits 
par  l'Ame ,  parce  qu'ils  font  neceflaires  au 
deffein  qu'elle  fe  propofe,les  Efprits  pour 
porter  la  force  aux  parties,  &C  la  Chaleur 
pour  deftruire  le  mal  qui  fe  prefente. 

Là  cdere  ef~  O  R  comme  le  Mal  eft  plus  prcffant  dans 
ment &fc?are  ja  Colere  que  dans  la  Hardieffe  pour  les  rai- 

tes  humeurs    r  1  ,.         -i        r  » 

maiigms.  ions  que  nous  auons  dites, il  ne  raut  pas 
douter  que  la  Chaleur  ne  s'y  rende  auffi 
plus  violente ,  tant  par  la  grandeur  de  l'ef- 
fort qu'elle  fait  pour  la  produire  ,que  par 
celle  de  l'agitation  des  Efprits  bc  du  foufle- 
uement  des  humeurs  acres  &;  picquantes 
qu'elle  excite.  En  efTecl:  il  eft  certain  qu'el- 
le fepare  la  Bile  ÔC  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
malin  dans  les  veines ,  ô£  qu'elle  s'en  fert 
comme  d'armes  offeniiues  pour  deftruire 
plus  facilement  Tennemy  :  Doù  vient  que 
les  morfures  de  toutes  forte  s  d'animaux  font 
en  quelque  façon  venimeufes  quand  ils  font 
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en  colère, &c  plus  ils  font  irritez  plus  elles 
font  dangereufes  &  difficiles  àguerir:Cequi 
doit  faire  iuger  que  leurs  dents  font  alors 
infectées  de  quelque  humeur  maligne  que 
la  Nature  conduit  en  ces  parties,  après l'a- 
uoir  feparée  des  autres  pour  la  rendre  plus 
mal-faifante  &C  plus  propre  pour  l'erred 
qu'elle  médite.  Auffi  eft-il  véritable  que  la 
feparation  des  humeurs  les  rend  plus  agif- 
fantes ,  les  mettant  en  liberté  &  leur  ren- 
dant la  force  que  le  meflange  auoit  affoi- 
blie. 

MAIS  pour  efclaircir  dauantage  la  vé- 
rité d'vne  proportion  fî  nouuelle ,  il  faut 
examiner  fi  l'Ame  a  le  pouuoir  de  feparer 
ainfi  les  humeurs  ;  Et  fi  après  les  auoir  fepa- 
rées,  elle  peut  les  remefler  &c  les  remettre  en 
l'eftat  où  elles  eftoient  auparauant. 

Quant  au  premier ,  il  faudroit  eftre  bien 
ignorant  de  ce  qui  fe  fait  dans  la  Nature  &c 
de  ce  qui  fe  pa(Te  en  nous-mefmes  ,pour 
douter  d'vne  chofe  fi  certaine  &  fi  euidente. 
Le  choix  que  l'Ame  fait  de  ce  qui  eft  pro- 
pre à  chaque  partie ,  tant  de  fortes  d'hu- 
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meurs  qu'elle  cha(Te  à  tous  momens  des 
corps  les  plus  fains  ,  tant  d'cuacuations 
qu'elle  fait  dans  les  maladies,  nous  font  af- 
lez  voir  qu'elle  a  la  vertu  de  feparercequi 
eft  vtile  d'auec  ce  qui  ne  l'eft  pasj&queli 
elle  a  deiTein  d'employer  le  venin  &  la  bile 
pour  exécuter  fa  vengeance, elle  les  peut 
tirer  de  la  malTe  &  des  lieux  où  ils  font ,  8c 
les  enuoyer  après  aux  endroits  où  elle  s'en 
veut  feruir. 


si  u  Nature     L'AVTRE  poinct  eft  plus  difficile  à  re- 
peut  reunir  les  foudre  ;  car  il  femble  que  l'ordre  que  tient 
bitm^rsqu'ej-  ja  Nature  eft  de  changer  ce  qu'elle  a  feparé, 
e  •  1      '  &;  de  ne  remefler  iamais  les  humeurs  mali- 
gnes auec  les  bonnes  quand  vne  fois  elle 
les  en  a  détachées.  De  forte  que  fî  dans  la 
Colère  elle  fepare  le  venin  &  la  bile  pour  les 
employer  contre  le  Mal,  il  faudra  qu'elle 
les  chafle  fans  les  remefler  plus  auec  les  au- 
tres.  Et  toutesfois  on  ne  peut  douter  que 
quand  la  Colère  eft  pafTée,lcs  humeurs  ne 
reprennent  leur  première  place,  &  que  le 
corps  ne  retourne  en  fa  première  constitu- 
tion. Il  faut  donc  dire  qu'il  y  a  des  humeurs 

vtiles 
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v.tiles  &c  inutiles  j  que  les  vncs  &:  les  autres 
peuuent  eftre  dedans  ou  dehors  les  veines  j 
èC  que  l'ordre  que  tient  la  Nature  eu:  diffé- 
rent félon  qu'elle  eft  libre  ôc  qu'elle  eft  con- 
trainte. Quand  elle  agit  librement ,  après 
auoir  feparé  les  humeurs  &  les  auoir  mis 
hors  des  veines,  elle  ne  les  y  rappelle  plus, 
ôc  quelques  bonnes  qu'elles  foient ,  il  faut 
qu'elle  les  chaffe  hors  du  corps.  Ainfi  la 
ferofiré  qui  eft  dans  la  veflle,  la  bile  qui  eft 
dans  la  boude  du  fiel, le  fang  mefmequi  eft 
hors  de  (es  vaiflfeaux,ne  retournetplus  dans 
la  maffe  d'où  elle  les  a  tirez ,  elle  les  fait  for- 
tir  tout  à  fait.  Mais  tandis  que  ces  humeurs 
demeurent  dans  les  veines  elle  les  peut  fe- 
parer  des  autres ,  ôc"  après  les  remefler  en- 
femble  comme  elle  fait  ordinairement  dans 
les  Partions ,  dans  les  fièvres ,  &C  dans  les  cri- 
fes  imparfaites.  Car  quand  la  bile  a  efté 
pouflée  par  la  Colère  en  lafurface  ducorps, 
après  que  l'orage  eft  pafïé,  elle  reprend  la 
place  qu'elle  auoit  dans  la  maife  du  fang  & 
fe  remefle  auec  elle  comme  auparauant.  Il 
eft  vray  que  cela  ne  fe  fait  pas  en  vn  mo- 
ment ,  de  qu'il  faut  du  temps  pour  la  laifler 
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raffeoir  :  C'eft  pourquoy  quand  on  faigne 
vn  homme  qui  fort  de  la  violence  de  cette 
Paillon ,  d'ordinaire  fon  fang  paroift  tout 
altéré  ,  èc  l'on  y  void  vne  diuerfité  de  cou- 
leurs qui  feroit  croire  qu'il  feroit  corrom- 
pu, fi  l'on  n'eftoit  afleuré  qu'après  que  le 
calme  y  fera  retourné ,  il  ne  s'y  remarquera 
plus  rien  de  femblable,&  que  cela  n'a  pro- 
cédé que  du  détachement  des  humeurs ,  qui 
fe  réunifiant  enfemble  redonneront  au  fang 
fa  première  couleur.  Cette  reunion  fe  ie- 
connoift.  encore  dans  les  fièvres ,  qui  font 
ordinairement  caufées  par  la  feparation  qui 
fe  fait  dans  les  veines  des  mauuaifcs  hu- 
meurs qui  s'y  font  amaftées  :  Car  bien  que 
ce  foit  la  Nature  quilesfepare  pour  les  chaf- 
fer , il  fe  rencontre  fouuent  quelles  font  fi 
malignes  qu'elle  ne  lofe  entreprendre ,  ôC 
les  laiflant  ainfi  dans  les  vaifieaux ,  elle  taf- 
che  de  reparer  la  faute  qu'elle  a  faite ,  en  ex- 
citant la  chaleur  .pour  les  dompter ,  en  les 
remeflant  auec  les  autres  pour  les  tempérer 
&C  pour  les  adoucir,  enfin  en  trauaillatàleur 
coâion ,  dont  le  premier  eflfecl:  eft  de  raflem- 
bler  les  chofes  diuifées.   Mais  fi  l'on  prend 
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garde  à  ce  qui  fe  fait  dans  les  crifes ,  il  n'y 
aura  plus  lieu  de  douter  démette  vérité  :  Car 
il  arriue  quelquesfois  que  la  Nature  eftant 
en  difpoiition  de  terminer  vne  maladie  pour 
vne  fueur,  après l'auoir  mefme  commencée 
elle  s'arrelte  tout  à  coup  &:  retient  l'humeur 
qui  eftoit  prefteà  fortir.  Or  il  n'eftpaspof- 
fible  qu'elle  la  laific  dans  les  veines  fans  la 
brouiller  auec  lerefte  du  fang  ,  puifque  fou- 
uent  elle  la  retient  pour  la  cuire  dauanta- 
ge,,  qu'elle  ne  reprend  le  delTeinde  la  chaf- 
fer  que  beaucoup  de  iours  après,  &;  qu'il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  durant  vn  fi  long 
temps  vne  humeur  fi  fluide  &fi  pénétran- 
te fe  conferue  dans  fa  pureté  fans  fe  méfier 
auec  les  autres.  Enfin  fi  les  Efprits  fort  eut 
de  leurs  vaiffeaux  pour  s'infinuer  non  feule- 
lement  dans  les  parties  mais  dans  les  hu- 
meurs meimes  qui  font  corrompuè's,&:  qu'a- 
prés  y  auoir  fait  leur  fonction  ils  fe  retirent 
vers  leurs  principes ,  &  fe  réunifient  auec  les 
efprits  qu'ils  auoient  quittez ,  comme  nous 
auons  monltré  au  Difcours  de  la  Digeftion  j 
Pourquov  cft-ce  que  les  parties  du  fang  qui 
ne  fortent  point  des  veines  ne  feront-elles 
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la  melme  chofe?Car  quand  nous  difons  quc 
la  bile  Ce  foufleue  dans  la  Colère ,  nous  n'en- 
tendons autre  chofe  que  la  plus  fubtile  &c  la 
plus  chaude  partie  du  fang ,  èc  non  pas  la 
bile  qui  eu;  vn  excrément  ÔC  qui  eft  hors  des 
veines  j-eftant  véritable  que  l'Ame  n'y  fait 
iamais  remonter  celle-cy  quand  elle  agit  li- 
brement &  qu'elle  fuit  Ton  chemin  ordinai- 
re. Que  s'il  arriue  qu'elle  foit  preflee  6c  con- 
trainte par  la  violence  d'vnePaflion  ou  de 
quelque  maladie  ,  il  eft  vray  qu'alors  il  n'y  a 
point  d'humeurs  quelques  malignes  qu'el- 
les foient  &C  en  quelque  lieu  qu'elles  puif- 
fent  eftre  ,  qu'elle  ne  foufleue  &;  qu'elle  ne 
puiffe  faire  rentrer  dans  les  veines  &  dans 
les  parties  plus  confiderables.  C'eft  ainfi 
que  la  Colère  véhémente  eft  quelquesfois 
fuiuie  de  la  iaunifTe,de  l'apoplexie, de  la  con- 
vulfion  du  tremblement  de  nerfs ,  ôt"  d'au- 
tres femblables  maladies  qui  sot  caufées  par 
ce  violent  tranfport  d'humeurs  dont  nous 
venons  de  parler.  C'eft  ainfi  que  dans  les  fiè- 
vres-malignes on  void  furuenir  tant  d'acci- 
dens  funeftes  &:  inopinez  qui  eftonncntlcs 
Médecins,  &:  qui  emportent  les  malades. 
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Mais  c'eft  à  la  Médecine  de  traiter  de  ces 
chofes ,  pourfuiuons  noftre  deflfein  cher- 
chons les  caufes  des  Chara6teres  qui  font 
propres  à  cette  Paflion. 

Les  caufes  des  CharaÏÏem 
de  la  Colère. 

IV.  PARTIE. 

V  O  Y  que  la  Colère  (bit  com- 
pofée  de  la  Couleur  &:  de  la 
Hardieffe ,  ôc  que  pour  ce  fu- 
iet  il  y  ait  apparence  qu'elle 
ne  deuft  point  auoir  d'autres 
Charaéleres  que  ceux  que  ces  deux  Paillons 
produifent  fepat ement.  Neantmoins  com- 
me en  toutes  autres  chofes  le  meflange  don- 
ne de  nouuellcs  vertus ,  ou  confond  telle- 
ment celles  des  principes ,  qu'il  les  faitpa- 
roiftre  tout  à  fait  différentes  de  ce  qu'elles 
eftoient  :  Il  arriue  auiïi  que  la  Colère  outre 
les  Chara&eres  qu'elle  a  communs  auec  la 
Douleur  Se  la  Hardieffe,  en  a  d'autres  qui 
luy  font  particuliers ,  ôc  qui  ne  fe  trouuent 
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point  du  tout  en  celles  la  $  du  moins  s'ils  s'y 
rencontrent  c'efl:  auec  vne  très  grande,  dif- 
férence. 

En  efFecI:  fi  nous  voulons  confiderer  ceux 
qu  elle  forme  dans  l'Ame  5  Elle  a  bien  l'Efpe- 
rance,la  Confiance  &C  la  Franchife  tout  de 
mefme  que  la  Hardieflej  elle  a  encore  le 
Chagrin  ,  l'Impatience  &  l'Emprenement 
tout  de  mefme  que  la  Douleur.  Mais  l'Or- 
gueil, la  Fureur  6c  le  Defefpoir  font  icy  bien 
difFerens  de  ceux  qui  accompagnent  ces 
deux  Pafllons.  Car  fi  la  Hardieiïe  eft  fuper- 
be,elle  a  des  forces  qui  fouftiennent  fon 
oi  guci  jfi  elle  fe  laifle  emporter  à  la  fureur, 
c'efl:  après  de  grands  efForts ,  &  cela  ne  luy 
arriue  iamais  en  fon  commencement  •-,  fi  en- 
finla  Douleur  tombe  facilement  dans  le  def- 
efpoir,c'efl:  vn  defefpoir  timide  ,  lafche  8c 
nonchalant.  Mais  la  Colère  a  vne  audace, 
qui  d'ordinaire  eft  vaine  8>c  fans  fondement; 
vne  fureur  précipitée  qui  s'allume  au  mo- 
ment qu'elle  nailt,  &  quand  elle  defefpere 
de  fe  venger, c'efl:  vn  defefpoir  téméraire, 
violent  &c  enragé.  Outre  cela  elle  a  de  par- 
ticulier de  faire  de  grandes  menaces ,  de  par- 
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1er  beaucoup ,  de  découurir  fon  fècret  jd'e- 
Jîre  crédule  y  impudente  &  opiniaftrc  }d'eftre 
lafibe ,  cruelle  &  infolente.  Mais  cette  di- 
uerfité  paroift  encore  dans  les  Chara&eres 
corporels ,  comme  nous  allons  faire  voir  a- 
prés  auoir  examiné  les  caufes  de  ceux-cy. 

Commençons  donc  par  l'E/perance  Pourquoy  nf- 
qui  donne  toujours  commencement  à  la  Perfnce  dçHan~ 

Ai  r>     M    cl  n  rr       ce  la  Colère. 

Colère.  Car  il  elt  certain  que  cette  ralhon 
ne  s'allume  iamais  dans  le  cœur  quelque 
iniure  que  Ton  ait  receuë,  8>C  quelque  delir 
qu'on  ait  de  la  repoufîer,iî  onn'efpereau- 
parauant  d'en  tirer  la  vengeance.  C'eft 
pourquoy  nous  nous  mettons  rarement  en 
colère  contre  ceux  qui  font  extrêmement 
au  delïus  de  nous  5  les  Démons  ny  les  morts 
quoy  qu'ils  nous  puilTent  orTenfer,nenous 
irritent  iamais  3  Et  on  n'a  gueres  veu  qu'vn 
home  de  baffe  condition  fe  foitlaifle  empor- 
ter de  courroux  contre  fon  Roy  ou  contre 
fon  Seigneur  parce  que  ces  perfonnes  font 
i\  efleuécs  qu'elles  femblent  eftre  hors  d'at- 
teinte, &:  qu'il  eft  comme  impofïible  de  leur 
faire  aucun  mal ,  &:  que  n'y  ayant  point  d'ef- 
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perance  de  fepouuoir  venger,il  n'y  a  point 
lieu  de  fe  mettre  en  Colère  contre  elles. 

comment  les  MAIS  puifque  cette  Efperance  ne  peut 
perfores  fii-  cftre  fondée  que  fur  les  forces  que  l'on  pcn- 

bUs  eurent  de  fe  auoir    &  Jes  naturels  les  plus  foiblcs 

Je  venger  .  r         i  r         i      c  i 

tels  que  iont  les  enrans,les  remmes  oc  les 
malades  f  uit  excrémement  fufceptibles  de 
la  Colère  ;  Comment  eft-ii  polftble  qu'ils 
efperent  de  (e  venger  n'en  ayant  pas  la  puif- 
fance  ,  emportant  toujours  auec  eux  vn  fe- 
cret  fentiment  de  leur  foiblefle  ,  comme 
nous  ferons  voir  cy  après? 

Certainement  il  eft  aifé  à  iuger  par  les 
vains  efforts  qu'ils  font  en  ces  rencontres 
qu'il  y  a  de  l'erreur  en  leurs  penfées ,  6^  que 
l'Ame  (c  laiiTe  fouuent  tromper  dansleiu- 
gement  qu'elle  fait  de  fes  forces.  Or  cette 
erreur  vient  ordinairemeetdu  mouuement 
de  la  Chaleur  qui  fe  réueille  Se  s'augmente 
en  cette  Pafllon.  Car  comme  nous  auons 
dit  au  Difcours  de  la  HardiefTejCette  qualité 
faifant  partie  des  forces  corporelles ,  ayant 
fon  fiege  dans  le  cœur ,  &L  eftant ,  s'il  faut 
ainfi  dire  la  plus  proche  de  l'Appétit  Irafci- 

ble, 
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ble  ,  elle  ne  peut  s'irriter  ny  s'accroiftrclans 
nbufer  l'Ame  de  la  vaine  opinion  qu'elle  luy 
donne   d'eftre  allez  puiflant  pour  entre- 
prendre de  grandes  chofes.  Il  en  eft  comme 
d'vn  Prince  qui  n'entend  que  des  confeils 
généreux ,  à  qui  on  ne  reprefente  que  fon 
pouuoir  &;  fa  grandeur  ,  qui  ne  void  per- 
îbnne  qui  ne  l'excite  à  prendre  les  armes: 
Car  quelque  foible  qu'il  foitjfe  trouuant 
inceflamment  follicité  par  ces  violens  Mi- 
niitres,ayanc  toulîours  les  oreilles  battues  de 
leurs  flatteries ,  il  fe  laide  enfin  perfuader,8t* 
fans  conlîderer  fon  impuilTance  il  s'engage 
en  des  entreprifes  téméraires.  L'Ame  en  fait 
fouuent  de  mefme  dans  les  corps  les  plus 
foibles  quand  la  Chaleur  naturelle  s'allume 
dans  le  Cœur,  ne  voyant  autour  de  foy ,  s'il 
faut  ainfl  parler,  que  cette  qualité' remuan- 
te àc  inquiète,  elïant  à  tous  momens  exci- 
tée par  fon  ardeur  &  par  fa  viuacité,  &fe 
la  i  (Tant  furprendre  par  l'oftentation  qu'elle 
fait  de  fa  vertu  &C  de  fon  pouuoir;  elle  s'i- 
magine à  la  fin  que  fes  forces  font  plus  gran- 
des qu'elles  ne  font ,  &  fans  fe  fouuenir  de 
fa  foiblcife ,  elle  fe  refout  à  combatre  le 
Vol.   II.  Ccc 


386        Les  Cbaraêkres 

mal,  &  fe  flatte  de  l'efperance  d'en  obtenir 
la  victoire. 


Q»i  efl-ce  Mais  on  me  pourra  demander  qui  eft- 
qui  irrite  h  QC  quj  aiors  \nitc  &  augmente  ainii  la  cha- 

Us  ^r/«»«  leur  i  dautant  que  fi  celt  1  Ame  comme 
nous  auons  dit ,  qui  l'employé  pour  dcftrui- 
re  le  mal ,  il  faut  qu'elle  efpere  de  le  vain- 
cre auant  qu  elle  s'en  veuille  feruir ,  puifque 
le  deffein  deuancetoufiours  les  moyens  qui 
font  propres  pour  l'exécuter  -,6c  qu'en  effed 
les  Parlons  font  des  actions  immanentes  qui 
fe  forment  dans  l'Ame  auant  que  le  corps 
s'en  reflente.  Car  il  n'eft  pas  queftion  de 
l'Efpcrance  qui  accompagne  les  conftitu- 
tions  fortes  &c  robuftes3où  il  n'eft  pasne- 
celfaire  que  la  Chaleur  s'irrite  pour  faire 
naiftre  cette  Paflion ,  c'eft  allez  qu'elles  con- 
noiffenc  leurs  forces  &C  qu'elles  en  foient  af- 
feurées.  Mais  icy  où  la  foibleffe  fe  trouue , 
dont  l'Ame  a  connohfance ,  &;  qui  par  con- 
fequent  luy  doit  donner  de  la  défiance  de 
foy  mefme;il  fauc  qu'il  y  ait  quelque  chofe 
qui  anime  fon  courage  ;  en  vn  mot  il  eftne- 
ceffaire  que  la  Chaleur  s'augmente  auant 
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que  l'Efperance  s'y  puifle  former  :  Et  tou- 
tesfois  on  ne  void  rien  qui  la  puiffe  exciter , 
puifque  nous  fuppofons  qu'il  n'y  a  autre 
chofe  dans  l'Ame  que  la  Douleur  qui  pro- 
cède del'iniure  receuë,  &  que  cette  Paillon 
bien  loin  d'accroiftre  la  Chaleur  eft  celle  qui 
la  diminue  bc  qui  l'efteint  à  la  fin. 

P  O  V  R  refoudre  cette  difficulté ,  il  faut  guil  y  a  des 
découurir  vn  fecret  que  l'on  n'a  point  en- Pafsiom 
core  remarqué  dans  les  Pallions  :&;  dire^/"^.^ 
qu'en  tous  les  animaux  il  y  a  deux  Appétits, 
l'vn  qui  eft  fenfitif  &c  l'autre  qui  eft  naturel  5 
que  tous  deux  pourfuiuent  ce  qui  eft  vtile , 
&  fuyent  ce  qui  eft  mauuais$&:  que  tous 
deux  encore  fe  foufleuent  contre  ce  qui 
leur  eft  certain  afin  de  lefurmonter.  Car 
il  eft  certain  que  dans  les  maladies  la  Natu- 
re s'irrite  contre  le  mal ,  qu'elle  excite  fes 
forces  pour  le  Chafter,&  que  ce  mouue- 
ment  refpond  à  la  Colère  &  à  la  HardielTe 
qui  fe  forment  dans  l'Ame  fenfitiue.  De 
forte  que  tout  mouuemcnt  de  l'Appétit  fai- 
fant  vne  Pafllon ,  il  faut  que  cet  Appétit  na- 
turel qui  a  fes  mouucmcns  particuliers ,  ait 
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aufli  Tes  Partions  particulières.  Il  efl:  vray 
qu'il  ne  les  a  pas  fi  parfaites  ny  en  fi  grand 
nombre  que  l'autre ,  eftant  conduit  par  vne 
connoillaincc  moins  exa£te,&:qui  ne  dtfcer- 
ne  pas  fi  iuftement  les  obiets  que  l'imagi- 
nation: C'eil:  pourauoy  il  n'y  agueresque 
le  Plaifir  &C  la  Douleur, la  Hardiefle  &  la 
Crainte  qui  fe  remarquent  en  cette  baffe 
partie  de  l'Ame  :  Encore  font-elles  fi  impar* 
faites,qu'on  peut  dire  que  ce  ne  font  que  des 
images  grofïieres  &C  comme  les  euSauche- 
mens  des  autres.  Car  la  peine  que  fouffre  la 
Nature,  &:  ce  ie  ne  fçay  quel  chagrin  qui 
fuit  les  indifpofitioils  du  corps, ne  (ont  à 
vrayement  parler  que  de  foibles  commen- 
cemens,oii  des  crayons  imparfaits  de  la 
vraye  Douleur  ;  Comme  ces  efpanoiiilfe- 
mens  fecrets  8c  ces  agréables  reflentimens 
qui  accompagnent  les  actions  naturelles  ne 
font  que  les  ombres  de  la  Ioye  &  du  Plaifir. 
Et  bien  que  la  Nature  s'irrite  &C  s'efleue  fen- 
fiblement  contre  le  Mal,  &  que  l'on  voye 
auffi  bien  fou.uent  qu'elle  s  eftonne  &C  qu'el- 
le perd  le  Courage  dans  le  combat  :  Ce  font 
des  mouuemens  qui  ont  à  la  vérité  bien  du 
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rapport  auec  la  Hardieffe  &c  auec  la  Crainte 
de  la  partie  feniltiue,  mais  qui  pourtant  font 
bien  efloignez  de  leur  perfection  ,  comme 
il  eft  aifé  à  iuger. 

TOVT  ce  que  l'on  pourroit  dire  là  defïus , 
feroit ,  que  ces  mouuemens  ne  méritent  pas 
le  nom  de  Paflionsjn'eftant  conduits  par  au- 
cune connoiflance, laquelle  eftabfolument 
neceflaire  pour  former  les  Pallions  :  Mais 
outre  qu'il  y  a  vneconnonTance  cachée  en 
toutes  les  chofes  de  la  Nature,  il  eft  certain 
quelle  eft  plus  diftincte  &c  plus  apparente 
aux  vns  qu'aux  autres  j  &C  que  l'Appétit 
naturel  eft  plus  efclairé  dans  les  animaux 
qu'il  n'eft  dans  les  Plantes.  Car  outre  cette 
obfcure  &  fecrette  connoiflance  qu'il  a  pour 
les  actions  vegetatiues ,  il  eft  encore  conduit 
par  la  faculté  vitale,  qui  agit  auec  tant  de 
lumière  &  de  difeernement ,  que  plufieurs 
ont  creu  qu'elle  eftoit  du  reffort  de  l'Ame 
fenfitiue.  Après  tout,  quoy  que  la  Philofo- 
phie  ait  reftraint  le  nom  de  Payions  aux 
Mouuemens  qui  fe  font  par  la  direction  des 
fens ,  on  void  bien  que ceft  vne circonftan- 
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ce  eftrangere  qui  ne  va  pas  à  l'effience  de  la 
chofe  y  &C  que  le  mouuemenc  de  l'Ame  ne 
laiffe  pas  deftre  vn  véritable  mouuement , 
quoy  qu'il  ne  fuiue  pas  les  ordres  de  l'Ame 
fenfitiue.  De  force  que  s'il  n'a  pas  toutes  les 
conditions  d'vne  Paillon  fi  exactement  pri- 
fc, il  en  a  du  moins, s'il  faut  ainfi  dire ,1e 
corps  &  la  fubftance,-  En  vn  mot  illuy  eft 
fi  femblable, que  comme  on  a  donné  aux 
efmotions  de  la  volonté  le  nom  de  Paffions 
à  caufe  de  la  reffemblance  qu'elles  ont  auec 
celles  de  l'Appétit  fenfitif,  on  peut  dans  le 
défaut  où  nous  fommes  de  termes  plus  pro- 
pres ,  appcller  aufli  les  mouuemens  de  l'Ap- 
pétit naturel, des  Paffions, bien  qu'elles  ne 
foient  pas  fi  parfaites, &:  que  mefmcs elles 
foient  peut  eftrc  d'vn  autre  ordre  ôtd'vn  au- 
tre genre. 

QVOY  qu'il  en  foit,  ces  deux  Appétits 
qui  fe  pcuuent  mouuoir  quelquefois  fepa- 
rement ,  comme  nous  expérimentons  en 
nous  mefmes  quand  la  Nature  combat  con- 
tre la  maladie ,  fans  que  nous  reffentions  au- 
cune des  Paffions  fenfitiues  j  fe  fecourent 
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ordinairement  Tvn  l'autre,  6c fe  communi- 
quent leurs  mouuemens  quand  ils  font  puif- 
famment  agitez.  De  là  vient  que  les  Paf- 
fion  violentes  caufent  de  fi  grands  defor- 
dres  dans  les  corps  ;  que  ces  chagrins  &;  ces 
concentemens  fecrets  dont  nous  veuons  de 
parler  paflent  à  la  fin  en  des  triftefles  &  des 
ioyes  véritables ôc  que  la  Douleur  ne  peut 
elîre  bien  force  dans  la  partie  fenfitiue,qu'el- 
le  ne  fe  faiTe  fentir  aux  facilitez  naturelles, 
&C  particulièrement  à  la  vitale. 

Or  la  Nature  a  cela  de  propre  lorsque  le 
mal  eil  venu  à  fa  connoiflance,de  s'efleuer 
contre  luy  èc  de  tafeher  aie  vaincre,  exci- 
tant la  Chaleur  naturelle,&: l'enuoyant  auec 
les  Efprits  aux  lieux  où  elle  penle  qu'il  foit. 
C'eil  ainfi  que  l'inflammation  furuient  aux 
bleiîeures;que  la  douleur  s'augmente  quand 
les  apoltemes  fe  meuriflent}  ôcquela  fièvre 
s'engendre  dans  les  corps  impurs  :  Car  tous 
ces  accidens  font  les  effets  de  cette  Chaleur 
que  la  Nature  irrite  &  rend  plus  forte  pour 
co mbatre  les  maux  qu'elle  reflent. 

Cela  eftant  véritable,  il  ne  faut  pas 
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douter  que  lors  que  des  perfonnes  foibles 
&C  timides  foufFrent  vne  iniure  fort  fenlible, 
la  douleur  qu'elle cauflfe dans  l'Appétit fcn- 
litif  ne  puiflfe  defcendre  iufques àï'Appetit 
naturel  \  8t  qu'alors  cette  puiiïance  fuiuanc 
ion  inclination  ne  s'efleue  contre  le  Mal ,  &; 
n'excite  à  Ton  ordinaire  la  Chaleur  naturel- 
le pour  le  vaincre.  Carc'eft  afl'eurément  de 
là  que  procède  la  Rougeur  qui  paroift  fur 
le  vifage  à  l'abord  des  grandes  douleurs,  6c 
qui  accompagne  ordinairement  les  premiè- 
res larmes  que  la  trifteffe  fait  refpandre, 
comme  nous  dirons  plus  amplement  en  fon 
lieu. 

S'il  efl  donc  vray  que  la  Chaleur  feré- 
ucille  ik.  s'accroilfe  dans  la  Douleur,  elle 
peut  former  l'Efperance  pour  les  raifonsque 
nous  auons  dites  ;  &;  partant  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter  que  la  Colère  ne  foit  toufiours 
deuancée  par  cette  Pafïion  dans  les  natu- 
rels me  fines  les  plus  foibles  &c  les  plus  timi- 
des. 

I  L  faut  neantmoinsfe  refTouuenir  icy  de 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deuant}  que  la 

dif- 
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difpofition  neceffaire  pour  produire  cet  eN 
fe6t,eft  que  l'on  foit  fort  fenfibleaux iniu- 
res ,  àc  que  la  Chaleur  foie  fort  mobile ,  com- 
me elle  eft  fans  doute  dans  le  tempérament 
des  femmes  &  des  enfans  qui  font  compo- 
fez  d'vne  humidité  mobile  &  fubtile,  où  la 
la  Chaleur  &c  les  Efprits  s'agitent  facilement 
fans  rencontrer  aucun  obftacle  ;  parce  que 
dans  la  foiblcfle  où  l'Ame  fe  trouue,il  ne 
faut  pas  qu'elle  ait  du  temps  pour  laconfi- 
dererjelle  doit  eftre  furprife  &  comme  en- 
traifnée  par  le  mouuemcnt  précipité  de  la 
Chaleur:  Autrement  elle  ne  s'engagera  ia- 
mais  au  combat      ne  croira iamais qu'elle 
puilfe  furmonter  fon  ennemy.  Et  de  là  vient 
que  les  Naturels  où  la  Melancholieôc  la  Pi- 
tuite font  efpaiffes  &  groffieres ,  fe  mettent 
difficilement  en  colère  quelque  mal  qu'on 
leur  faffe  ;  parce  que  les  Efprits  fe  remuent 
auec  peine  fous  le  poids  de  fi  pefantes  hu- 
meurs, &  que  l'Ame  a  du  temps  deconful- 
ter  fa  foibleffe  auant  qu'ils  puisent  fe  faire 
partage  &  fe  mettre  en  liberté.  Auffi  quel- 
que effort  que  l'Appétit  naturel  leur  faffe 
faire  après, il  n'eft  pas  capable  de  luy  faire 
Vol.    IL  Ddd 
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changer  les  refolutions  qu'elle  a  prifes  de 
foufFrir  le  mal ,  ôt  fans  fe  laifler  toucher  d'au- 
cune efpcrance  de  le  pouuoir  furmonter  , 
elle  fe  refout  à  la  patience ,  ou  s'abandonne 
à  la  triftelfe  &:  aux  Paiïîons  qui  la  fuiuent. 
Mais  c'eft  trop  demeurer  fur  ces  matières , 
qu'il  faudra  retoucher  en  d'autres  endroits. 

Tout htmme»  ESCLAIRCISSONS  feulement  deux 
colère  efpm  de  doutes  qui  peuuent  naiftre  de  la  propoii- 
fe  venger.  t  joll  précédente.  Car  li  l'on  fe  met  fouuent 
en  colère  fans  efperance  de  pouuoir  tirer 
raifon  de  l'orFenfc  receuë  ;  Et  fi  lors  mefme 
que  l'on  eft  agité  de  cette  Paffion  on  deuient 
furieux  quand  on  defcfpere  de  fe  pouuoir 
venger  >•  il  s'enfuit  neceffairement  que  l'Ef 
perance  ne  doit  pas  toujours  deuancer  ny 
accompagner  la  Colère,  comme  nous  auons 
dit. 

Pour  répondre  à  la  première  de  ces  rai- 
fons,  il  faut  fe  relfouuenir  que  dans  l'ordre 
de  la  Nature  la  vengeance  eft  vn  chaftiment 
par  lequel  on  veut  ofter  à  celuy  qui  a  fait 
iniure,  la  volonté  de  la  continuer.  Or  com- 
me il  n'y  a  perfonne  qui  fe  mette  en  colère 
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qui  ne  croye  auoir  ce  pouuoir  là,  il  n'y  en 
a  point  aufli  qui  n'elpere  de  fe  venger.  Et 
de  yray  toutes  les  actions  qui  procèdent  de 
cette  Pallion  quelques  légères  qu'elles  foienc 
font  des  peines  dont  elle  prétend  de  chalïier 
celuy  qui  a  offenfé  ,  puilqu'il  n'y  en  a  pas 
vne  qui  ne  luy  doiue  donner  delà  Douleur 
ou  de  la  Crainte.  Car  vne  mine  hardie  ôc" 
effrontée ,  vne  action  de  defdain  &£  de  mef- 
pris ,  &  des  paroles  iniurieufes  font  capables 
Ae  caufer  du  déplaifir  aux  perfonnes  de  la 
plus  haute  condition  qu'elles  puiflent  eitre 
&C  les  menaces  ne  feruent  à  autre  chofe  qu  a 
donner  de  la  crainte  à  ceux  à  qui  elles  font 
faites."  Or  la  Douleur  &  la  Crainte  font  des 
maux  ,  ÔC  par  confequent  des  peines  dont 
l'Ame  veut  chaftier  celuy  qui  a  fait  iniure , 
afin  qu'il  n'en  faffe  plus  *,  croyant  qu'elles  fe- 
ront capables  de  luy  faire  changer  de  vo- 
lonté, que  c'eft  afTez  de  luy  tefmoignerainii 
fon  reiîentiment  fit  fon  courage  pour  luy 
faire  perdre  l'enuie  de  continuer  fes  mau- 
uais  defleins$&:  qu'il  doit  penfer  que  ces 
petits  efforts  ne  font  que  les  commence- 
mens  d'vne  plus  grande  vengeance.  C'eft 
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ainfî  que  les  belles  les  plus  farouches  bor- 
nent ordinairement  leur  colère  à  quelques 
légères  morfures  ou  à  quelques  foibles 
coups,  bc  que  fouuent  elles  fe  contentent 
d'affronter  ceux  qui  les  pourfuiuent ,  de  les 
regarder  de  trauers ,  de  leur  monllrer  les 
dents ,  &  de  fe  mettre  en  eftat  de  les  aflail- 
lir.  Et  bien  que  la  foibleffe  où  fe  trouue 
l'Ame  foit  fouuent  caufe  qu'elle  n'entre- 
prend pas  dauantage ,  elle  aime  mieux  agir 
ainn*  foiblement  que  de  prendre  la  fuite  qui 
luy  feroit  plus  deîauantageufe  ;  6c  veut  par 
ces  mouuemens  qui  paroilfent  hardis  &:  gé- 
néreux , cacher  fon  impuilfance  6c  fon  dé- 
faut ,  comme  elle  a  fouuent  accouftumé  de 
faire  en  d'autres  occafîons.  Quoy  qu'il  en 
foit,  elle  ne  fè  met  iamais  en  colère  qu'elle 
n'ait  cfperance  de  fe  venger  &  de  faire  fouf- 
frir  quelque  mal  à  celuy  qui  l'a  offenfée.  Mais 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  doiue  toufiours  ef- 
perer  l'entière  fatisfaction  de  Tiniure  qu'elle 
penfe  auoir  receuë,  parce  qu'elle  dépend 
ordinairement  de  l'opinion  des  hommes  ,& 
non  pas  de  l'intention  de  la  Nature.  En  ef- 
fed  les  moyens  &  les  degrez  de  la  vengean- 
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ce  font  pour  l'ordinaire  differens  félon  l'hu- 
meur &c  la  condition  des  perfonnes,  &i  félon 
les  couftùmes  despaysjvn  Prince  ou  vn  Gen- 
tilhomme fe  venge  d'vne  autre  façon  que 
ne  feroit  vn  païfanjvne  ame  cruelle  &fan- 
guinaire  ne  le  fatisfait  pas  fi  facilement  qu'- 
vne  autre  5  Et  il  y  a  des  lieux  où  l'on  ne 
croira  pas  pouuoir  tirer  raifon  d'vne  offen- 
fe  que  par  le  combat  (ingulier,  &;  d'autres 
où  le  poifon  èc  l'alTaflinat  font  ordinaire- 
ment employez.   Or  comme  il  arriue  fou- 
uent  qu'on  n'a  pas  lepouuoirdeleferuirde 
ces  moyens ,  ny  de  porter  la  vengeance  iuf- 
ques  à  ce  poinct-,  il  eft  certain  qu'alors  on 
defefpere  de  fe  venger  de  la  forte,  mais  non 
pas  de  fe  venger  abfolument ,  pour  les  rai- 
fons  que  nous  auons  dites  ;&C  partant  il  eft 
véritable  que  l'efperance  de  fe  venger  de- 
uance  toujours  la  Colère. 


QVANT  au  Defeftoir  qui  luy  furuient  QjtehfiicDf. 
quelquesfois  &C  qui  la  rend  plus  violente  ,  ccfefï0,rl  ' 
n'eft  pas  vne  entière  perte  de  l'Efperance,^,,/',c,'/e" 
ainli  cela  ne  fait  rien  contre  la  do&rinc  pro- 
pofée.  Car  nous  monftrerons  au  Difcours 
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que  nous  auons  dcftiné  pour  cette  Paflion , 
que  le  mot  de  Defefpoir  fignific  en  noftre 
langue  auflTi  bien  que  dans  la  Grecque  ÔC 
dans  la  Latine,  deux  Paillons  tout  àfait  dif- 
férentes i  à  fçauoir  le  Defefpoir  ordinaire  où 
l'on  perd  l'elperance  ,  &c  où  l'Ame  fe  relaf- 
che  &  perd  le  courage  ,  après  auoir  veu 
qu'elle  ne  peut  obtenir  le  bien  qu'elle  auoit 
attendu:  Et  le  Defefpoir  qui  eft  particulier 
à  la  Colère  Ôc"  à  la  Hardieflfc.,  &C  qui  au  lieu 
d'amollir  &C  d'abatre  le  courage  ,  le  fait  roi- 
dir  contre  les  difricultez  auec  plus  d'impe- 
tuofité  &  de  tranfport  qu'auparauant.  Car 
il  eft  certain  qu'en  celuy-cy  l'Ame  qui  trou- 
ue  des  obftacles  qu'elle  n'auoit  pas  preueus, 
perd  l'efperance  de  faire  ce  qu'elle  s'eftoit 
propoléjmais  en  mefme  temps  elle  en  con- 
çoit vne  autre,  &  forme  de  nouueauxde£ 
feins  qui  l'engagent  en  ces  fougues  &c  en  ces 
tranfports  que  l'on  appelle  communément 
Actions  de  Defefpoir ,  comme  nous  ferons 
voir  amplement  quand  nous  traiterons  à 
fonds  de  cette  matière. 


VOYONS  maintenant  les  autres  Cha- 
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ra&eres  de  cette  ParTion  ;  Et  fans  nous  arre- 
fter  à  la  Confiance  àc  à  la  Prefomption  ,  qui 
ont  efté  examinées  au  Difcours  de  la  Har- 
diefle,.&  qui  dépendent  des mefmes caufes 
qui  produifent  rEfperance  j  cherchons  la 
nature  &  la  fourcedela  Fureur  qui  fe  mefle 
11  fouaent  aucc  la  Colère.  Car  bien  qu'on 
les  confonde  fouuent  enfemble ,  &  que  l'on 
donne  ordinairement  à  celle-cy  le  nom  de 
fureur  ,  ce  font  neantmoins  deux  chofes 
fort  différentes ,  puifqu'il y  a  des  Colères  qui 
ne  font  pas  furieufes  ,  &C  que  la  Fureur  fe 
trouue  en  d'autres  Paillons  &  en  d'autres 
actions  où  il  n'y  a  aucun  foupçon  de  Co- 
lère. 

En  effet  il  y  a  diuerfes  fortes  de  Fureurs, 

Ce  que  cc  fl  que 

les  vncs  ont  efté  appellées  Diurnes  ,  les  ^u-U  Fureur. 
très  Brutales, &  les  autres  ont  efté  mifesau 
rang  des  Maladies.  Mais  toutes  ont  cela  de 
commun  ,  qu'elles -mettent  l'Ame  hors  de 
fon  alTiette  naturelle  qu'elles  la  tranfpor- 
tent  comme  hors  d'elle-mefme  j  les  vnes  en 
luy  faifant  faire  des  actions  qui  furpaflent  la 
force  ordinaire  des  hommes ,  èc  qui  pour  ce 
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fuiet  iemblent  auoir  quelque  chofe  de  di- 
uin  5  les  autres  en  luy  faifant  perdre  la  raifon, 
&  rapprochant  de  la  nature  des  belles  les 
plus  farouches.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  d'e- 
xamineren  détail  toutes  ces  différences; il 
fuftit  de  dire  que  ce  violent  tranfport  où 
conilfte  l'eifence  de  la  Fureur  en  gênerai , 
peut  procéder  ou  de  l'Ame  qui  s'excite  &: 
s'anime  elle-mefme  j  ou  de  la  Chaleur  qui 
la  picqueèV:  qui  l'irrite.  La  fureur  Amoureu- 
fc  &  la  fureur  Poétique  font  entre  les  diui- 
ncs,  celles  qui  pour  l'ordinaire  ne  recon- 
noiflent  point  d'autre  caufe  que  l'Ame  feu- 
le ,  qui  de  foy-mefme  s'efleue  ,  &C  qui  fait  ces 
faillies  merueilleufes  qui  fentent  l'enthou- 
(îafme  de  l'infpiration  diuine  :  Car  ayant  la 
puiifance  de  fe  mouuoir ,  elle  s'eflance  en 
ces  rencontres  auec  tant  d'ardeur  qu'elle 
s'emporte  elle-mefme  ;&  comme  celuyqui 
court  auec  trop  d'impetuoiité  ne  fe  peut 
retenir  ,&  va  fouuent  plus  loin  qu'il  ne 
voudroit  ;  elle  s'abandonne  à  la  fougue 
qu'elle  s'eit  donnée,  $c  paffe  ainli  au  delà  de 
fes  bornes  ordinaires.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  la  fureur  Martiale ,  de  la  Bachique , 

ny 
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nydes  autres  qui  fuiuent  la  Colère  ou  les 
maladies  corporelles  :  Car  ce  neft  pas  l'A- 
me qui  commence  le  mouuement  dont  el- 
le eft  emportée  en  ces  rencontres  ,  c'eft  la 
Chaleur  que  le  vin  ,  la  HardiefTe  ,ou  l'in- 
tempérie du  corps  impriment  dans  les  Ef- 
prits,qui  eftant  agitez  par  cette  qualité  tur- 
bulente viennent  à  tous  momens  heurter  le 
fiege  des  facultez  animales, les  pou/Tent  & 
les  iettent  en  ces  mouuemens  extraordi- 
naires. Voilà  donc  la  raifon  générale  pour 
laquelle  la  Colère  paiTe  en  Fureur:  car  on 
ne  peut  douter  que  cette  Paillon  n'allume 
vn  grand  feu  dans  les  entrailles,  qu  elle  n'a- 
gite violemment  les  Efprits  ;  &  que  la  quié- 
tude que  demandent  les  plus  nobles  opéra- 
tions de  l'Amené  foit  troublée  par  la  tem- 
pefte  qu'elle  excite  dans  leurs  principaux 
organes.  Ainfï  les  facultez  qui  conduifent 
l'animal  n'agiffant  plus  conformément  aux 
loix  de  la  Nature  ny  de  la  Raifon,  £c  n'ayant 
plus  de  frein  qui  les  puhTe  retenir,  elles  fe 
laifientalleroùla  rapidité  des  Efprits  &de 
la  Paflion  les  -  pouffe  ,  &  font  ainfi  toutes 
leurs  actions  auec  dérèglement  &  auec  te- 
VoI.II.  Eeé 
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mérité.  Mais  ce  qui  contribue  beaucoup  à 
cette  précipitation,  c'eft  la  Douleur  qui  eft 
la  première  caufe  de  la  Colère,  &  la  Foiblef- 
fe  qui  l'accompagne  ordinairement :C ar  1  v- 
neôC  l'autre  font  naturellement  impatien- 
tes &C  empreffées ,  &  follicitent  viuement 
l'Ame  de  pouruoir  à  fa  feureté  j  celle-là  par- 
ce que  le  Mal  eft  prefent,  celle- cy  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  forces  pour  luy  refifter ,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre  dans  vne 
rencontre  fi  preflante  &c  fi  perillcufe.  Et  de 
là  vient  que  la  Colère  eft  plus  impetueufe 
dans  les  naturels  les  plus  foibles  ;  Et  que  la 
Fureur  ne  s'allume  pas  fi  promptement  en 
toutes  les  autres  Partions  qu'elle  fait  en  cel- 
le-cy ,  dautant  qu'elles  font  ordinairement 
exemptes  deDouleur  ôc"  de  FoiblefTe ,  &  que 
par  confequent  il  n'y  a  point  de  caufe  qui 
fafTe  hafter  l'Ame  de  fonger  à  fa  defenfe.  Il 
eft  vrayque  bien  que  les  naturels  robuftes 
ne  fe  laiftent  pas  fi  toft  tranfporter  que  les 
autres,  ô£  tant  pour  la  raifon  que  nous  venos 
de  dire ,  que  parce  qu'ils  (ont  d'vne  comple- 
xion  plus  ferme  &C  plus  folide,où  la  Chaleur 
nes'eîprend  pas  fi  facilement  :  Neantmoins 
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quand,  vne  fois  la  fureur  les  a  faifis ,  outre 
qu'elle  y  eft  plus  véhémente  &  plus  dange- 
reufe ,  elle  y  eft  de  plus  longue  durée ,  parce 
que  la  Chaleur  eft  plus  forte ,  &  fe  conferue 
plus  long-temps  dans  les  fuiets  qui  font 
grofllers  &C  maflifs  qu'en  ceux  qui  font  fub- 
tils  &  mobiles,  tels  que  font  les  femmes  èc 
les  enfans ,  ôc  tous  ceux  qui  approchent  de 
leur  tempérament. 

L'  O  Pc  G  V  E I L  eft  fi  propre  à  la  Golere,  la  Coleree/i 
qu'il  n'y  a  point  de  Paffion  à  qui  il  tienne  Ç\f»frbe. 
fouuent  compagnie,  nyàquiilfoit  fi.  fami* 
lier  qu'à  celîe-cy.  Et  certainement  c'eft 
vnechofe  eftrange,  que  fi  toft  qu'elle  s'eft 
efprife  dans  l'Ame  la  plus  vile  &  la  plus  foi- 
ble  qui  fe  puifTc  trouuer ,  elle  luy  ofte  la  con- 
noiffance  de  fa  balfeffe  Se  de  fon  impuiffan- 
cea  luy  fait  perdre  tout  le  refpcc~t  qu'elle  doit 
aux  autres  ,&  luy  perfuade  qu'elle  ne  doit 
plus  céder  ny  fe  foûmettre  à  qui  que  ce  foit. 
Il  ne  faut  pas  en  aller  chercher  bien  loin 
des  exemples ,  puifque  nous  voyons  à  tous 
momens  que  par  fes  confeils  les  valets  ofent 
bien  faire  tefte  à  leurs  Maiftres ,  les  enfans  àf 
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leurs  parens,lesfuietsà  leurs  Seigneurs  j  & 
cequieft  efpouuentable,que  de  viles  créa- 
tures comme  font  les  hommes  n'efpargnent 
pas  les  chofes  les  plus  faintes  3  &C  s'en  pren- 
nent fouuent  à  Dieu  mefme.  Et  quoy  que 
ce  defordre  ne  paroilfe  pas  11  grand  dans  les 
perfonnes  de  haute  condition  ,  quand  elles 
îè  mettent  en  colère  contre  leurs  inférieurs, 
elles  ne  laiîîent  pas  d'eftre  touiîours  coupa- 
bles d'vn  orgueil  bien  iniufte  &c  bien  odieux 
quand  elles  ne  veulent  point  entendre  de 
raifons  ny  dedefenfes  )  quand  le  lilence  01» 
les  exeufes  les  irritent  dauantage  3  &C  quand 
l'innocence  reconnue  leur  eft  vne  nouuelle 
iniure.  Car  tout  cela  procède  du  naturel  ai- 
der &C  fuperbe  de  cette  Pafllon ,  qui  veut 
toujours  auoir  le  droit  8£  la  raifon  de  fon 
cofté,  qui  ne  veut  céder  à  perfonne  ,  &;  qui 
ne  peut  reconnoiftre  pour  innocent  celuy 
dont  elle  croit  auoir  efté  offenfée ,  fans  s'ac- 
eufer  foy-mefme  d'imprudence  &  d'iniu- 
ftice. 

Mais  d'où  peut  donc  venir  cet  Orgueil, 
qui  fouuent  eft  fi  mal  fondé  ,  &C  qui  n  eft 
d'ordinaire  appuyé  ny  des  forces  ny  de  la 


de  la  Colère ,  Chap.  III  405- 

raifon  ?  Certainement  il  ne  faut  point  cher- 
cher fa  fource  ailleurs  que  dans  le  mouue- 
ment  de  la  Chaleur  qui  trouble  le  iugement 
de  qui  pouffe  l'Ame  hors  de  fes  bornes  or- 
dinaires ,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant. 
Car  l'orgueil  n'eftant  autre  chofe  qu'vne 
certaine  enfleure  &c  comme  vne  extenfion 
immodérée  de  l'Ame  ,  par  laquelle  elle  s'ef- 
leue  plus  qu'elle  ne  doit ,  Se  s'eftimeen  fui- 
te plus  grande  qu'elle  n'eft  véritablement; 
il  eftimpoffible  que  la  Chaleur  s'irrite  fans 
luy  donner  vne  grande  confiance  en  fes  for- 
ces, fans  la  tranfporter  hors  d'elle-mefme , 
&:  fans  luy  donner  par  confequent  cette  ef- 
leuation  exceifiue  où  confifte  l'Orgueil. 
D'ailleurs  ce  fentiment  fecret  que  chacun  a 
de  l'excellence  de  fon  eftre  ,  fe  réueille  par 
le  mefpris  qu'il  fouffre  quand  onl'ofïenfej 
car  pour  reparer  le  tort  qu'il  penfe  qu'on 
luy  fait  en  le  mefprifant ,  il  fe  veut  releuer 
au  deflus  de  celuy  qui  l'abaiffe ,  &C  fe  rem- 
pliffant  d'vne  grande  opinion  de  foy-mefme 
il  vient  à  cette  enfleure  qui  fait  l'arrogance 
&;  la  vanité. 
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raCoUrceiî       La  Colère  eft  abondante  en  paroles 

criarde  ey-bd-  p-  .         f  .  ~" 

bdUrdc.  m  menacesi  parce  que  1  imagination  qui  eft 
cfchaufTée  par  l'ardeur  qu  elle  allume  dans 
les  Efprits,  bL  qui  eft  toute  pleine  des  pen- 
fées  que  l'orgueil  &c  la  vengeance  luy  infpi- 
rent ,  eft  contrainte  de  les  refpandrc  fur  la 
langue  &  dans  les  paroles.  Et  certes  on  peut 
dire  qu'il  en  eft  en  quelque  façon  comme 
des  liqueurs  que  la  chaleur  du  feu  fait  cfley 
uer  à  gros  bouillons  ;  car  plus  le  vaifleau  dxx. 
elles  font  eft  plein ,  plus  facilement  elles  paf- 
fentpar  detfus  fes  bords ,  &;  pluftoft  &C  plus 
abondam  eut  elles  en  fortent  &:  s'épanchent. 
Il  eft  vray  que  laDouleur  qui  fetrouue  toû- 
iours  auec  cette  Pafïlon  ,  aide  beaucoup  à 
cet  effedparla  précipitation  &:  par  l'impa- 
tience qu'elle  donne  à  l'Ame.  C'eft  pour- 
quoyla  Hardiefle  toute  feule  n'aime  pastat 
à  parler  que  la  Colère i  &C  nous  voyons  qu'- 
vne  mehne  perfonne  ira  hardiment  au  com- 
bat fans  mot  dire,  qui  ne  peut  s'empefeher 
de  crier  &;  de  menacer  quand  elle  a  efté  of- 
fenfée;  parce  que  alors  la  Douleur  fc  mclle 
auec  la  Hardielfe  qui  luy  fert  comme  d'ay- 
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iTuillon,  qui  la  picque&  qui  luy  donne  ces 
îbuges inutiles.  Mais  fila  Foiblejfe  fe  ioinc 
encore  auec  elles  ,  la  Colère  deuient  telle- 
ment criarde,  èC  va  à  vn  tel  excez  de  pa- 
roles &C  de  menaces  ,  qu'on  peut  dire  que 
c'eft  alors  vn  torrent  qu'il  eft  impoiiïble 
d'arrefter  ;  comme  on  peut  remarquer  en 
celle  des  femmes,  des  enfans  Ô£  autres  fem- 
blables.  Or  cela  vient  de  ce  que  lame  qui 
connoiftfon  deffaut,  adeflein  de  le  cacher 
par  ces  actions  qui  paroifTent  courageufes, 
&C  auec  lefquelles  elle  penfe  deuoir  donner 
de  la  crainte  à  Ton  ennemy  >  ou  de  ce  que  la 
Douleur  ôc  la  FoiblelTe,  qui  font  comme 
nousauons  dit  naturellement  inquiètes  ÔC 
empreflees ,  ne  luy  donnant  pas  la  patience 
de  tenter  de  plus  puiiTans  moyens  de  fe  ven- 
ger ,  la  font  courir  à  ces  premières  armes  de 
la  Nature,  ôduy  font  diffiper  fon  courage 
en  ces  vaines  attaques.  Et  fans  doute  qui 
confiderera  que  les  animaux  qui  font  forts 
&  courageux  ,  &C  les  hommes  qui  font  gé- 
néreux &:  hardis  n'ont  pas  accoutumé  de 
crier  ny  déparier  beaucoup  ,  quand  ils  ont 
cftéofFenfezdequelqu'vn&:  qu'ils  en  cher- 
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chent  la  vengeance  ;  iugera  bien  que  les 
cris,  les  raifons  &  les  menaces  font  les  de- 
fenfes  naturelles  de  la  foibleiTe  irritée  ;  ôc 
que  ceux  qui  les  employent  fe  défient  de 
leurs  forces  ,&c  reflemblentà  ces  tonnerres 
qui  ne  font  que  du  bruit  &  qui  s'entendent 
long- temps  après  que  les  efclairs  ont  paru  : 
Car  quand  la  foudre  doit  comber  ,1e  feui  le 
bruit  &  le  coup  fe  font  fentir  en  mefme 
temps  :  Ec  telle  cft  la  Colère  qui  s  ail  urne 
dans  les  grands  courages  &  dans  les  confti- 
tutions  fortes  &;  robuftes,  comme  nous 
mom  dit  auDifcours  de  la  Hardiefle. 

La  co'ereeft  D  E  la  mefme  fource  d'où  luy  vient  I  a- 
wdiferete.  bondance  des  paroles,  procède  encore  cet- 
te franchi feindiferete  qui  la  rend  fi  facile  à 
defcouurirfes  plus  fecrettes  penfées  :  car  il 
n'y  a  point  de  Paillon  qui  foit  fi  mauuaife 
gardienne  d'vn  fecret  que  laColere;&:  quoy 
que  l'Amour  ôdaloye  ayent  la  mefme  infi- 
délité ,  elles  ne  violentent  pas  le  cœur  com- 
mecelle-cy 5 elles  loiiurent  pluftoft  quelles 
neleverfent,  &  fi  elles  le  font  efpancherj 
c'eft  pluftoft  parce  qu  elles  le  rempliftcnt 

que 
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que  parce  qu'elles  le  vuident:  Mais  la  Co- 
lère n'y  peut  rien  foufFrir  qu'elle  n'en  chaife 
auec  force,  elle  l'efpuife  en  le  faifantcreuer$ 
&C  comme  vn  feu  allumé  dans  vne  mine,  el- 
le enleue  &c  fait  paroiftre  tout  ce  qui  y  eft 
caché.  En  effet  il  eft  impoffible  de  conce- 
uoir  rimpetuofité  auec  laquelle  la  Chaleur 
bc  les  Efprits  fortent  du  cœur ,  &:  l'empret 
fement  auec  lequel  l'Ame  fe  iette  hors  d'el- 
le- me  fine  pour  fe  venger,  qu'on  ne  s'imagi- 
ne auffi  de  voir  comme  vne  effufion  &  vn 
efpanchement  de  toutes  fes  penfces  &C  de 
tous  fes  defleins  &  principalement  de  ceux 
qui  ont  quelque  Iiaifon  &  conformité  auec 
la  Colère,  comme  font  les  afpirations  fai- 
tes auec  ou  contre  l'ennemy  ,  les  bons  offi- 
ces qu'on  luy  a  rendus  en  fecret  o£  autres 
femblables,quc  cette  PalTion  découurcpour 
fatisfaire  à  la  vengeance.   Car  quand  vn 
homme  qui  eft  en  colère  décelé  vne  con- 
fpiration  dont  fon  ennemy  eft  complice , 
ceft  pour  le  mettre  en  peine  ;  quand  il  pu- 
blie quelque  entreprife  qu'il  a  formée  con- 
tre luy,c'e(t  vne  menace;  Ôe"  quand  il  luy  fait 
quelques  reproches  ,  c'eft  pour  le  mettre 
Vol.  II.  Fff 
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dans  le  tort  &  pour  le  rendre  odieux.  Auffi 
ce  font  ordinairement  les  plus  foibles  qui 
tombent  en  ce  défaut, foit  parce  qu'  ils  par- 
lent dauantage  que  les  autres ,  &c  qu'il  eft 
bien  difficile  qu'en  beaucoup  de  paroles  il 
ne  fe  trouue  beaucoup  d'imprudence  $  foit 
parce  qu'ils  veulent  cacher  leur  foiblefle 
par  cette  liberté  qu'ils  prennent  à  dire  tout 
ce  qu'ils  fçauent ,  ÔC  tout  ce  qu'ils  ont  enuie 
de  faire. 

il  y  a  des  Ce-  I L  y  a  neantmoins  des  Colères  qui  font 
Ims  muettes.  Muettes  £i  qui  ne  laifTent  pas  d'eftre  violen- 
tes pour  ne  faire  point  de  bruit  -,  fouuent 
mefme  celles  qui  font  les  plus  criardes  s'ar- 
reftent  tout  à  coup  ,  &  tombent  dans  vn  fi- 
lence  où  la  fureur  fe  faitaufli  bienconnoi- 
itre  que  dans  les  menaces.  Or  ce  Silence 
vient  ou  de  la  confiance  que  l'on  a  en  fes 
forces  qui  cherche  de  plus  nobles  &:  de  plus 
folides  vengeances  que  celles  des  paroles, 
comme  nous  auons  dit  au  Difcours  de  la 
HardiefTe  ;  ou  du  Dépit  que  l'on  a  de  fe  voir 
orîenfé  par  des  perfonnes  dont  on  ne  deuoit 
point  attendre  d'iniure joudumefpris  dont 
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on  prétend  de  chaftier  leur  infolence  ;  ou 
de  la  forte  attention  que  l'Ame  fe  donne 
pour  trouuer  les  moyens  de  fe  venger,  pour 
découurir  le  motif  de  l'outrage  qu'on  luy 
fait  ,  ou  pour  d'autres  femblables  defleins 
que  la  Pafllon  iette  dans  fes  penfées. 

ELLE  eft  Impatiente  &  Ewprejfée ,  non  La  Cokre  eii 
feulement  à  caufe  de  la  Douleur  qu'elle  ref-  lmPat*  »te- 
fent ,  &C  du  Defir  quelle  a  de  fe  venger,  qui 
font  deux  Paillons  naturellement  inquiètes. 
Mais  auiïi  à  caufe  de  la  Chaleur  Ôt"  de  l'agi- 
tation qu'elle  excite  dans  les  Efprits.  Car  il 
eft  impofTible  que  ces  Organes  qui  feruent 
aux  mouuemens  de  l'Ame  &  du  Corps 
fouffrent  cette  grande  ebul!ition,fans  agiter 
puiifamment  l'vne  ôc  l'autre  ;  &:  fans  caufer 
en  fuite  le  trouble  &C  la  précipitation  dans 
les  penfées ,  l'efgarement  dans  les  Difcours 
&  dans  les  regards  j  &C  ce  changement  con- 
tinuel de  pofture  8c  de  place  que  l'on  remar- 
que dans  la  Colère. 

Tov  TES  les  Pafîîons  font  Crédules  dans  les  u  Coktc  tsi 
chofes  qui  fauorifent  leur  deflein;  ScOpi-0?""*!1"' 
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mafîres  dans  celles  qui  les  choquent  ;  parce 
qu'il  eft  aifé  de  pouffer  l'Ame  où  elle  veut  al- 
ler, &  qu'il  eft  difficile  deluy  faire  prendre 
vne  nouuelle  route.  Mais  comme  il  n'y  en 
a  point  de  fi  impetueufe  ny  de  Ci  rapide  que 
la  Colère ,  il  n'y  en  a  point  auffi  où  les  per- 
fuafions  qui  peuuent  hafter  fon  cours  foient 
fi  facilement  receuê's  ,  6c  où  celles  qui  s'y 
veulent  oppofer  foient  fi  fortement  repouf- 
fées.  En  efrccT:  on  ne  fçauroit  rien  propofer 
à  vn  homme  agité  de  cette  Paflion  qui  puif- 
fe  rendre  l'iniure  qu'il  a  receuè  plus  grande 
&C  plus  fenfible  ,  qui  doiue  auancer  ou  ac- 
croiftre  fa  vengeance ,  &C  qui  flatte  fon  def- 
fein  &  fon  procédé ,  qu'il  ne  le  reçoiue  aui- 
dement ,  &  qu'il  n'y  donne  fon  approba- 
tion. Au  contraire  il  fe  roidit  contre  tou- 
tes les  raifonsqui  tafehent  d'adoucir  fon  ref- 
fentiment  &:fa  fureur  ;  &C  quoy  qu'il  en  re- 
connoilfela  vérité  &  laiuftice  ,  il  s'obftine 
à  les  combatre  ,  &  croit  que  fon  opiniaftre- 
té  eft  capable  de  iuftifier  fa  Colère.  Qui 
voudra  neantmoinsconliderer  de  prés  tou- 
tes ces  a&ions,  verra  bien  que  l'Orgueil  y 
a  beaucoup  de  part ,  &  qu'outre  cette  caufe 
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générale  que  nous  venons  de  marquer ,  cel- 
le-cy  y  contribue  particulièrement  :  Car 
l'Oi  gueil  ayme  d'eftre  flatté,  veut  toufiours 
auoir  raifon ,  &  ne  cède  iamais  à  qui  que  ce 
foit.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi 
la  Colère  qui  eft  naturellement  orgueillcu- 
fe  efeoute  facilement  ceux  qui  approuuent 
&qui  fauorifent  fes  defleins;  fi  elle  rebute 
ceux  qui  les  condamnent  ;  &  fi  elle  demeure 
ferme  dans  fes  refolutions,lors  mefme  quel- 
le  les  reconnoift  iniuftes. 

L  A  La  fcbete,  ïlnfolence ,  &  U  Cruauté  u  cjm  ^ 
n'abandonnent  guère  cette  Pafllon  ;  (om^fi^^fiUm. 
parce  que  l'impetuofité  ÔC  l'aueuglement*^  crudk. 
où  elle  eft  ,1a  font  toufiours  pafl'cr  au  delà 
des  bornes  que  la  Nature  d>C  la  Raifon  ont 
données  à  la  vengeance  s  foit  parce  que  l'or- 
gueil luy  fait  abufer  des  auantages  qu'elle 
a  fur  l'ennemy  ;  foit  enfin  parce  que  la  foi- 
bleffe  qui  luy  tient  fouuent  compagnie ,  luy 
donne  ces  confeils,&luy  perfuade  que  pour 
fe  mettre  à  couuert  de  tous  les  accidens 
qu'elle  doit  craindre  s  elle  eft  obligée  d'vfer 
pleinement  de  fa  victoire,  &  de  la  porter  iuf 
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qu'aux  dernières  violences  ,  comme  nous 
auons  dit  au  Difcours  de  la  Hardieffc.  C  eft 
pourquoy  les  femmes  &C  ceux  qui  font  na- 
turellement foibles  &  timides  font  plus  in- 
folens  &plus  cruels  en  leur  colère  que  les 
autres  i  &  quand  ceux  qui  les  ont  offenfez 
tombent  en  leur  puifTance ,  ils  en  fouffrent 
toutes  les  indignitez ,  tous  les  outrages  & 
tous  les  excez  que  la  rage  &C  la  cruauté  pcu- 
uent  infpirer. 

L'INDIGNATION  ,  le  Defdain  &  le 
Defpit  ne  font  pas  proprement  des  effeds 
de  cette  Paillon ,  c'en  font  pluftoft  des  efpe- 
ces  &  des  différences.  Car  ce  font  de  légè- 
res Colères  qui  femblent  fe  tenir  prefque 
toutes  renfermées  dans  l'Ame ,  &;  qui  n'en- 
trent iamais  en  ces  fougues  ÔC  en  ces  vio- 
lences qui  fe  remarquent  aux  autres.  Tou- 
tes trois  ont  cela  de  commun  ,  que  la  Dou- 
leur fe  mefle  toujours  auec  elles ,  àc  qu'el- 
les font  foufleuer  l'Ame  contre  les  chofes 
qui  luy  donnent  du  defplaifir.  Mais  il  y  a 
cette  différence ,  que  le  defdain  n'eft  iamais 
fans  le  mefpris,quoy  qu'on  puiffe  auoir  du 
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defpit  èc  de  l'indignation  contre  des  chofes 
que  l'on  eftime.  D'ailleurs  l'Indignation  ne 
fe  forme  iamais  que  dans  les  hommes,  quoy 
que  les  deux  autres  fe  trouuent  aulïi  dans 
les  beftes.  Enfin  il  eft  certain  qu'il  y  a  des 
perfonnes  contre  qui  on  a  du  Defpit,  fans 
que  l'on  ayedu  defdainou  de  l'indignation 
contre  elles. 

ET  certainement  le  mot  â' Indignation  Ce  que  c  eft 
marque  que  pour  faire  efleuer  ce  mouue-  ?"ff  lIndf~ 
ment  dans  l'Ame,  il  faut  que  quelque  cho-  &Mtnorf' 
fe  arriue  à  quelquVn  qu'il  ne  mérite  pas 
dont  il  foit  indigne.  Or  comme  on  peut 
auoirdela  Douleur  pour  le  bien&pourle 
mal  qui  arriue  de  la  forte  5  la  difficulté  eft  de 
fçauoir  fil'vn  Ô£  l'autre  eft  capable  de  l'ex- 
citer ,  ou  s'il  n'y  a  que  le  bien  comme  a  creu 
Ariftote.  Car  fa  penfée  eft  que  la  Douleur 
que  l'on  a  de  voir  fouffrir  du  mal  à  celuy  qui 
ne  le  mérite  pas ,  fait  la  Compafllon ,  &c  que 
celle  que  l'on  a  de  voir  profperer  ceux  qui 
en  font  indignes  fait  l'indignation   Mais  il 
femble  que  cela  ne  fe  peut  accommoder 
auec  la  fignification  de  toutes  les  langues 
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donnent  à  ce  mot,nyà  la  nature  me  fine  de 
la  chofe.  Daucanc  que  l'Ame  peut  en  deux 
façons  auoir  de  la  Douleur  pour  le  mal 
qu'elle  voidfouffrir  à  ceux  qui  ne  le  méri- 
tent pas  ;  à  fçauoir  en  compaciflanc  feule- 
ment à  leurs  peines,  fans  employer  fes for- 
ces pourcombatre  le  mal  j  ou  bienens'ex- 
citant  &  s'efleuanc  contre  luy  pour  le  re- 
pouifer.  Or  il  eft  certain  que  la  Compaf- 
lîon  ne  connoift  point  ce  foufieuement , 
n'ayant  point  d'autre  foin  que  de  fuir  le 
mal,  Scellant  toute  dans  la  Douleur  àc  dans 
la  Crainte,  comme  nous  montrerons  en  (on 
lieu  3  Et  partant  fi  l'Ame  fait  quelque  effort 
quand  elle  eft  fafchée  du  mal  qui  arriue  à 
quelqu'vn  indignement, puifque  ce  mouue- 
ment  ne  peut  eftre  la  Compalfion  ny  la  Pi- 
tié ,  il  faut  que  ce  foit  quelque  forte  d'Indi- 
gnation. En  erfect  la  commune  façon  de 
parler  nous  apprend  qu'il  y  a  des  perfonnes 
qui  ne  peuuent  voir  leur  ennemy  qu'auec 
indignation  j  que  leurs  paroles  font  pleines 
d'indignation  &C  de  menaces; que  Dieu  cha- 
ftie  les  mefehans  dans  la  Colère  de  fon  in- 
dignation 3  &C  mefme  que  l'on  a  quelques- 
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fois  indignation  contre  Iwy-mefme.Les  au- 
tres langues  fe  feruent  aufli  de  ce  mot  au 
mefme  îens,  car  le  Ne*«««  des  Grecs  qu'A- 
riftote  amispuur  celuy-cy ,  a  vne  lignifica- 
tion plus  eftcnduë  qu'il  ne  luy  a  donnée,  & 
s'applique  auiTi  bien  à  l'indignation  que  I  on 
conçoit  en  voyant  quelqu'vn  trop  mal  trai- 
té ,  qu'à  celle  que  l'on  a  pour  celuy  qui  l'eft 
trop  bien.  En  effet  il  aduouë  luy- mefme  que 
l'on  attribue  cette  Paffion  à  Dieu, qui  pour- 
tant ne  fe  doit  pas  indigner  de  laprofperi- 
té  des  mefehans,  parce  que  c'en:  luy  qui  la 
leur  donne  ;  mais  bien  de  ce  qu'ils  en  abu- 
fent  c£  qu'ils  le  traittent  indignement  par 
leurs  crimes  ôc  par  leur  ingratitude.  Et  cer- 
tes il  ne  faut  pas  s'arrefter  à  ce  que  cet  in- 
comparable Autheur  a  dit  des  Pallions  dans 
fa  Rhétorique,  où  il  n'en  atraitté  que  fuper- 
ficicllemét  &  dans  les  notions  les  plus  com- 
munes :  Car  il  eft  certain  que  s'il  les  eufl: 
examinées  à  fonds, il  auroit  fait  icy  deux  for- 
tes  d' Indignation ,  l'vne  que  le  bien  d'autruy 
fait  naiftre  en  nous ,  8c"  celle  qui  vient  du 
mal  que  l'on  fouffre  ou  que  l'on  void  fouf- 
frir  aux  autres  -,  &  que  le  véritable  &c  l'vni- 
Vol.  IL  Ggg 
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cette  penfée  ils  ont  à  tous  momens  des  fa- 
jets  de  s'offenfer  ,  de  ce  qu'on  ne  la  refpecte  , 
pas  affez,  ou  de  ce  qu'ils  n'en  font  pas  bien 
traitez,  ou  que  d'autres  le  font  mieux,  qui 
à  leuraduis  ne  le  méritent  pas  tant  :  Au  con- 
traire ceux  qui  ont  l'Ame  bafle  èc  l'efprit 
feruile ,  ou  qui  ne  font  capables  d'aucuns  de 
ces  nobles  defirs ,  ne  rcflentcnt  prefque  ia- 
mais  les  mouuemens  de  l'Indignation. 

Ce  queccftque  L  E  T>efdain  eft  aufli  vne  forte  de  Cole- 
ItDtfdatff.    re  ^  pUifqU'il  faut  pour  l'exciter  qu'il  y  ait 

quelque  chofe  qui  déplaife  &C  qui  rafle  fou- 
leuer  l'Ame  contre  elle.  Mais  ce  qui  la  rend 
différente  des  autres  c'eft  le  Mefpris  qui  luy 
tient  toulîours  compagnie ,  car  on  ne  def- 
daigne  iamais  perfonne  qu'on  ne  la  mépri- 
fe  j  quoy  qu'on  méprife  beaucoup  de  cho- 
fes  qu'on  ne  dédaigne  pas.  C'eft  pourquoy 
on  peut  dire  que  le  Defdain  eft  vne  Colère 
méprifante.  Et  de  là  vient  qu'elle  n'eft  ia- 
mais violente  ny  impetueufe ,  parce  que  les 
chofes  que  l'on  méprife  ne  méritent  pas 
qu'on  fe  mette  en  peine  pour  elles.  Ce  n'eft 
pas  pourtant  à  dire  que  ce  que  l'on  dédai- 
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gne  foie  tout  à  fait  méprifable ,  autrement 
l'Ame  ne  prendrait  pas  le  foin  de  s'efleuer 
contre  luy,puifque  le  Mefpris  n'eft  rien  que 
l'opinion  que  nous  auons  qu'vne  chofe  efl 
indigne  de  noftreeftime  bc  de  nos  foins,  ne 
la  iugeant  pas  capable  de  faire  ny  bien  ny 
mal,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant.  Et 
partant  il  faut  que  ce  que  l'on  doit  dédai- 
gner puifTe  faire  quelque  mal ,  mais  que  fon 
pouuoir  ne  foit  pas  grand,  ou  du  moins  que 
l'on  feigne  qu'on  ne  le  craint  pas  :  Car  il  ar- 
riue  fouuent  en  ces  Partions  que  l'Ame  qui 
connoift  fa  foiblelfe ,  tâche  de  la  cacher  par 
des  actions  qui  paroiiïentcourageules,  com- 
me nous  auons  dit. 

C^va  N  T  au  Défit t ,  il  n'a  rien  de  parti-  ce quecefaut 
culierquile  distingue  de  la  Colère  comme le  Defi"f' 
les  précédentes  :  Car  ce  n'eft  qu'vne  foible 
Colère  Se  comme  vne  légère  fecoulTe  que 
l'Ame  fe  donne  pour  s'oppofer  aux  maux, 
foit  parce  qu'ils  font  de  petite  confequence, 
foit  parce  qu'elle n'ofe  ou  qu'elle  ne  veut  pas 
les  attaquer  fortement:  Carlafoiblcffe  la  re- 
tient ordinairement  &:  Pempefche  depouk 
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fer  la  Paflion  où  elle  deuroit  aller  ,■  Et  la  Rai_ 
fon  qui  n'eft  pas  maiftrelTe  des  premiers 
mouuemens  de  l'Appétit  ,  fouffre  bien  le 
Defpit  comme  vn  commencement  de  la 
Colère,  mais  elle  ne  permec  pas  qu  elle  parte 
outre  :  Ceft  pourquoy  les  pcrfonnes  timi- 
des, &  celles  qui  font  modérées  fe  dépitent 
pour  des  chofes  qui  allumeroient  la  Colère 
dans  les  autres. 

Les  charge  T  fs  Chara^eres  que  la  Colère  imprime 
m  corporels  de  JL/lur  le  Corps, marquent  encore  le  mélan- 
U  CoUre.  ge  des  deux  Paflions  dont  nous  auons  mon- 
lire  quelle  cftoit  compofée  :  Car  on  ne  peut 
douter  que  la  mine  trifte  6>C  renfrongnée 
qu  elle  répand  furie  vifage,  les  gemiflemens 
&  les  cris  qu  elle  fait  iettei :à  tous  momens , 
&C  les  larmes  quelle  fait  fi  fouuent  verfer ,  ne 
viennent  de  la  Douleur  j  Et  que  1  ardeur  qui 
paroift  dans  les  yeux, dans  la  voix  &  dans 
tous  les  mouuemens  ,  ne  procèdent  de  la 
Hardicffe.  Il  eft  vray  que  pour  l'ordinaire 
celle-cy  en  produit  de  plus  fenfibles  &  en 
plus  grand  nombre  que  l'autre ,  parce  qu'el- 
le fait  fortir  l'Ame  au  dehors  ,  &  la  met  à 
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dccouuert  ;  au  lieu  que  la  Douleur  la  faiiant 
retirer  en  foy-mefme  ,  fait  aufTi  que  la  plus 
grande  partie  de  Tes  effe&s  demeurent  ca- 
chez &ne  parohTent  pas  comme  les  autres. 
Et  certainement  parmy  ce  grand  nombre 
de  Chara&eres  corporels  qui  te  remarquent 
dans  la  Colere,il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre 
qui  dépendent  de  la  Douleur  5  tout  le  refte 
vient  de  la  HardiefTe  &C  de  la  fureur. 

Mais  de  quelque  fource  qu'ils  puiffent 
tirer  leur  origine ,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  vns  fe  font  par  l'ordre  &C  par  le  com- 
mandement de  l'Ame  3  &  que  les  autres  fur- 
uiennent  par  vne  pure  neceifité,fans  qu'elle 
ait  deflein  ny  intention  de  les  produire,  com- 
me eft  la  pàfleur  &  la  rougeur  du  vifage  ,  les 
rides  du  front,  l'enfleure  des-parties,  le  be- 
gayement,  &c.  car  ils  ne  feruent  de  rien  au 
delTein  de  la  Colère  ,  bc  ceft  feulement  en 
fuite  du  mouuement  des  Efprits  ÔC  des  au- 
tres parties  qu'ils  fe  forment. 

Or  comme  il  y  en  a  beaucoup  des  vns  & 
des  autres  qui  ont  délia  efté  examinez  aux 
Difcours  precedens  ,  nous  ne  faifons  pas 
eftat  d'y  retoucher  \  il  fuffit  que  leLe&eur 
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fçache  qu'il  trouuera  au  Chap.  de  laHar- 
dielTe  les  caules  du  Regard  de  trauersjdu 
mouuement  des  paupières ,  des  fourcils  & 
du  front  \  de  l'ellargiflement  des  narines  ;  du 
heriflement  du  poil ,  &  de  la  palleur  qui  fur- 
uiennent  quelquesfois  dans  les  commence- 
mens de  la  Colère  :  Qu'au  Chap.  de  l'Amour 
il  verra  d'où  naifTent  les  fou(pirs}&  pour- 
quoy  la  rougeur  que  cette  Paiïion  excite 
commence  parles  yeux  ;  qu'il  rencontrera 
mefme  en  celuy  de  la  Confiance  d'où  vient 
la  fermeté  des  parties.  Quant  aux  larmes 
de  aux  autres  efre&s  de  la  Douleur,  nous  en 
parlerons  aux  Difcours  que  nous  auons  de- 
Ûunez  pour  cette  Paillon. 

OvTRE  le  Regard  de  trauers  ,il  y  en  a 
deux  autres  qui  font  familiers  à  la  Colère ,  à 
fçauoir  le  Regard  farouche  &C  le  Regard  fu- 
rieux. L'vn  &;  l'autre  ont  cela  de  commun 
qu'ils  fe  font  auec  force  &  auec  viuacité  j 
Mais  le  Farouche  a  quelque  chofe  de  trifte 
&  de  feuere  qui  ne  fe  rencontre  pas  toû- 
iours  dans  le  Furieux;  ioint  qu'il  n'ell  pas  ar- 
dent &  efearc  comme  celuy-cy. 
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Il  faut  donc  pour  rendre  le  Regard  fa-  D'c^  vient  U 
touche  y  que  les  fourcils  s'abaiflent  Se  feia-  RcgvdFana- 
maiTcnt,que  l'œil  foie  vif  &  perçant,  èV  que  l/jL' 
Ja  vcuè  foie  ferme  ÔCaifeurée.  Telcft  celuy 
des  Lyons,des  Léopards,^  des  Doguesjcar 
ils  ont  naturellement  les  fourcils  rabatus 
reiïbrrez ,  qui  font  comme  vn  gros  nuage 
fur  le  front  *  ôc"  leurs  yeux  ont  vne  certaine 
ardeur  qui  femble  refpirer  le  fang  &;  le  car- 
nage. Et  certainement  il  ne  faut  pas  moins 
de  ces  trois  conditions  pour  former  cette 
forte  de  Regard:  Dautant  qu'vn  homme 
impudent  a  bien  lafermetc  &C  la  viuacité  de 
la  veuë  ;  mais  parce  qu'il  tient  les  fourcils 
efleuez.  Ôc"  que  cet  air  rude  &:  feuerc  qui 
vient  de  la  contraction  du  front  ôCjdes  four- 
cils luy  manque,  il  n'a  pas  le  Regard  farou- 
che. Au  contraire  le  Chagrin  vne  forte 
etiention  d'efprit  peuuent  apporter  cette 
feuerné  fur  le  vifagej  mais  parce  qu'ils  oftét 
aux  yeux  la  viuacité,  ils  ne  rendent  jamais 
la  veuë  farouche.  En  effet  cet  elclat  per- 
çant quiparoift  dans  les  yeux,  &  principa- 
lement en  ceux  qui  font  bleus ,  que  les  La- 
tins appellent  Ctfos ,  infpire  quelque  cho- 
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fe  de  cruel  Se  de  farouche  dans  les  regards  ; 
Ceft  pourquoy  Tacite  appelle  les  yeux  des 
Allemans  traces  ;  &  Ton  nous  apprend  que 
les  Panthères  &  les  Léopards  ont  ie  nefçay 
quoy  de  plus  farouche  dans  les  leurs ,  que 
n'ont  pas  les  Lyons  ,  à  caufe  qu'ils  les  ont 
de  cette  couleur  là  ,  &C  que  ceux-cy  les  ont 
roux  ,  qui  eft  vnc  couleur  plus  obfcure  & 
moins  efclatante. 

Quoy  qu'il  en  lbit,  la  Colère  ahbat  & 
rejferre  les  fbarcils ,  pour  fe  fortifier  contre 
la  Douleur  qu'elle  fent,  Ôc"  contre  l'ennemy 
qui  l'attaque ,  comme  nous  auons  dit  ail- 
leurs. Son  Regard  eft  vif&  affeuré,  à  caufe 
de  l'efclat  8c"  de  la  force  qu'elle  jette  dans 
les  yeux ,  par  la  quantité  des  efprits  qu'elle 
y  enuoye.  Car  on  ne  fçauroir  douter  que  la 
fermeté  de  la  veuë  ne  foit  vn  effet  de  la 
force  de  ces  parties  -,  Ôc*  que  les  efprits  ne 
fallait  la  plus  grande  partie  de  leur  for- 
ce ,  puifqu'elles  deuiennent  languiiTantes 
quand  elles  ne  les  reçoiuent  plus.  Pour 
fçauoir  en  quoy  confifte  cette  fermeté  de 
veue,  il  faut  voir  ce  que  nous  en  auons 
dit  au  Çhap.  de  la  Hardieiîe. 
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QvOYquele  Rerard  Varie  ux  fe  pren-  Sli<eI  f 
ne  quelquesrois  pour  le  Farouche,  ce  n  clt 
pourtant  pas  la  mefme  chofe  5  Gar  il  y  a 
grande  différence  entre  le  regard  ordinaire 
d'vn  Lyon  &  celuy  qu'il  a  quand  il  eft  irri- 
té j  entre  leregardd'vn  homme  qui  eft  en- 
core maiftre  de  fa  Colère,  Ôc"  celuy  d'vn  ma- 
niaque &dVn  enragé.  Celuy-là  eft  farou- 
che 5  mais  celuy- cy  eft  furieux ,  &  marque 
vn  extrême  tranfport  &  vn  entier  efgare- 
ment  de  l'Ame.  Au  Ai  fe  fait-il  auec  des 
yeux  qui  font  rouges  ôc  eftincelans,  qui  s'a- 
uancent  ô£  femblent  fertir  de  la  telle, 
qui  fe  jettant  d'vn  collé  &  d'autre,  font  vne 
veuë  hagarde  &C  efgarée  :  Et  comme  dans 
l'autre  les  fourcilslc  tiennent  abbatus,  en 
celuy-cy  ils  font  ordinairement  efleuez ,  &C 
attirant  après  eux  les  paupières  ,  ils  font 
l'ouuerture  des  yeux  plus  grande  ôc  plus 
ronde ,  &c  découurent  ainfi  prefquc  tout 
le  blanc  de  l'œil. 

Or  ces  Charactercs  font  fi  propres  à  la 
Fureur,  qu'ils  feruent  mefme  aux  Médecins 
pourconnoifkre  quand  les  malades  doiuent 
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tomber  en  cet  accident  ;  &c  qu'il  eft  impof- 
fible  de  confîderer  1'eft.at  où  l'Ame  fe  trou- 
ue  alors,  fans  voir  qu'elle  doit  neceflaire- 
ment  produire  ces  effets. 
Les  yeux  font  Car  comme  le  fang  bouillonne  dam  fes 
rouges.  vailïcaux  Se  fe  jette  impetueufement  aux 
parties  extérieures  ,  toutes  les  veines  des 
yeux  s'en  remplirent ,  &C  deuiennent  par 
confequét  plus  groffes  &C  plus  rouges.  C'cfl: 
pourquoy  Ariftote  dit  que  ceux  qui  les  ont 
naturellement  ainfî,  font  fujets  à  cette  forte 
de  Colère  furieufe  dont  nous  parlons,  &c 
que  cela  fe  rapporte  au  Charaâere  propre 
à  cette  Paffion.  Mais  il  faut  remarquer  que 
cette  Rougeur  fe  doit  entendre  principale- 
ment du  corps  de  l'œil  Se  non  pas  des  pau- 
pieresjôc"  que  les  veines  qui  font  refpanduës 
dans  le  blanc  de  l'œil  font  celles  qui  s'en- 
flent de  qui  caufent  cette  rougeur,  laquelle 
mefme  eft  vne  marque  de  délire  dans  les 
maladies  quand  elle  ne  procède  point  du 
vice  particulier  de  ces  organes. 

Les  yeux  ejlbï-  Les  jeux  font  ejïwcelans,  non  feulement 
ceUm.        par  l'efclat  que  les  efprits  apportent  auec 
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eux,  mais  encore  par  l'abord  des  vapeurs 
que  le  bouillon  des  humeurs  jette  en  ces 
organes,  lefquclles  venant  à  eftendsc  ia 
membrane  qui  les  enuironne ,  la  rendent 
plus  vnie,plus  polie,&  plus  propre  à  faire  rc- 
jallir  la  lumière  qu'ils  reçoiuent.  Iointque 
le  mouuement  continuel  dont  ils  font  agi- 
tez ,  rend  leur  efclat  mobile  ,  &:  par  les  fré- 
quentes &C  les  diuerfes  reflections  qu'il  cau- 
fc  ,  il  les  fait  briller  &  eftinceler  dauantage. 
A  quoy  il  fautadjoûter  que  Xafecherejfe  qu'ils 
ont  rend  leur  clarté  plus  viue  &:  plus  per- 
çante :  citant  vne  chofe  certaine  que  l'hu- 
midité emouffe  la  lumière,  &  que  la  refra- 
dion  qui  s'y  fait  en  arToiblit  les  rayons  5  au 
lieu  que  fur  les  corps  fecs  bc  polis  elle  fe  ré- 
fléchit feulement  de  rejallit  toute  entière  &C 
toute  pure.  C'efi:  pourquoy  dans  l'Amour 
&  dans  la  Ioye,quelques  brillans  que  foient 
les  y  eux, parce  qu'ils  font  humides,  ils  n'ont 
pas  l'efclat  fi  fort  ny  il  pénétrant  qu'ent 
ceux-cy.  Mais  d'où  procède  cette  fecherefft  i 
eft-ce  point  de  la  véhémence  de  la  Cha- 
leur qui  confume  toute  rimmcur  qui  cou  e 
fur  les  yeux  j  ou  pluiloit  des  vapeurs  acres 
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&feches  qui  s'efleuent  de  l'humeur  bilicufc 
qui eft  agitée?  car  par  tout  où  clies  fe  por- 
tent ,  elles  rendent  la  peau  fechfc  &  aride 
comme  on  peut  remarquer  dans  les  fièvres 
ardentes  ôedans  les  temperamens  bilieux. 
Lcsyeux  or-  Au  refte  lefclat  dont  nous  venons  de 
*»s,  parler  venant  à  fe  méfier  auec  la  couleur 

que  le  fang  apporte  en  ces  parties ,  y  pro- 
duit vne  rougeur  enflammée,  qui  rend  les 
yeux  ardens,  6c  prefques  femblables  à  de.? 
charbons  de  feu. 

Les  yeux  Sa-  ILS  fe  jettent  en  dehors ,  foit  parce  qu'en 
uamemende-  receuant  quantité dcfprits,  de  vapeurs  hC 
de  fang,  ils  s'enflent  &  font  contraints  de 
sauancer  eji  occupant  plus  d'efpace5  foit 
parce  que  les  efprits  qui  fortent  auec  im- 
petuofité  pouiîent  ces  parties  hors  de  leur 
fîtuation  naturcKc  5  foit  enfin  parce  que 
l'Ame  qui  s'emporte  hors  de  foy-mefme, 
les  entraifne  auec-elle,  &  leur  fait  faire' 
vne  faillie  conforme  à  la  fiennc. 

La  jreuxefg*  L  ES  yeux égarez-  qui  portent  continuel- 
re^>  lemenc  leur  veue ça Se là  fans  larrcftcr fur 
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aucun  objet,font  partie  du  regard  furieux, 
&:  ce  fonc  principalement  eux  qui  le  ren- 
dent affreux  &c  cfpouuentable.  C'ell  pour- 
quoy  ceux  qui  ont  traitté  de-la  nature  des 
animaux ,  difent  que  la  Panthère  qui  roule 
toujours  les  yeux  de  cette  forte,  a  le  regard 
plus  terrible  ô£  plus  effroyable  qu'aucun 
autre  ,  &c  qu'il  n'y  a  point  de  belle  quelque 
farouche  &  hardie  qu'elle  foit,  à  laquelle  il 
ne  donne  de  la  terreur  tk.  de  l'effroy.  Quoy 
qu'il  en  foit,  quand  la  veuë  deuient  ainli  cf- 
garée  dans  les  maladies,  c'eftvn  ligne  cer- 
tain que  l'on  va  tomber  dans  la  fureur.  11 
faut  pourtant  remarquer  que  la  Peur  pro- 
duit aufli le  mefme  effet,  &C  rend  fouucnt 
la  veuë  incon liante  &  hagarde.  Mais  outre 
que  l'air  du  vifage  qui  accompagne  ces  Paf- 
lîons,  peut  tout  feul  mettre  vne  grande  dif- 
férence entre  ces  regards, il  ell  certain  qu'ils 
font  en  effet  differens  l'vn  de  l'autre  ,  &C 
qu'ils  ne  .fe  font  pas  d'vhe  mefme  manière. 
Car  la  Peur  fait  bien  jetter  les  yeux  d'vn  co- 
lle àC  d'autre  ;  mais  quelque  prompt  &  lé- 
ger que  loit  le  mouuement  qu'elle  leur  don- 
ne, elle  les  arrefte  quelque  temps  fur  les 
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objets  quife  prefentent  ;  &  il  paroiftbien 
qu'elle  les  cherche  pour  les  coiifidcrer ,  &: 
pour  voir  lî  c'eft  d'eux  que  doit  venir  le 
mal  qu'elle  craint.  Mais  la  fureur  porte  la 
veuë  çà  Ôc*  là  fans  deffein,  &  fans  prendre 
garde  à  ce  qu'elle  rencontre,  elle  pafle  les 
yeux  furies  chofes  (ans  les  voir  ,  &c  tous  fes 
regards  font  des  regards  perdus  &:  vérita- 
blement efgarez.  Or  ces  Mouucmens  vien- 
nent en  partie  de  la  Chaleur  qui  cft  vnc  qua- 
lité remuante,  &C  qui  met  tout  en  defordre 
quand  elle  eft  îrritée^cn  partie  de  l'agitation 
que  fouffientlcs  efprits ,  qui  fe  communi- 
que facilement  aux  yeux  cftans  mobiles 
comme  ils  font-,  en  partie  du  tranfportde 
l'Ame  qui  abandonne  la  conduite  de  ces 
organes ,  6:  les  laifïè  aller  au  gré  de  la  tem- 
pelle  qu'elle  a  excitée. 

leifotmih  ne  E  T  c'eft  encore  la  raifon  pour  laquelle 
je  rejfcmm  à  mon  auis ,  les  Sourcils  ne  fe  rcjfcrrent  point 
icy  comme  ils  font  dans  le  regard  farouche. 
Car  puifque  leur  contraction  eft  vn  effet 
du  foin  que  l'Ame  a  de  fe  fortifier,  qu'el- 
le conferue  toufiours  pendant  qu'elle  e(t  à 

foy: 
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foy  -,  Quand  vne  fois  elle  fe  laiffe  emporter 
à  la  fureur  &;  qu'elle  eft  comme  hors  d'elle  - 
mefme,  elle  perd  alors  le  fouuenir  de  fa 
conferuation  ,  &  n'a  plus  d'autres  mouue- 
mens  que  ceux  que  la  fougue  Ôci'aueugle- 
ment  de  laPaifion  luy  donnent.  Ceft  pour- 
quoy  comme  elle  s'eflance  &feiette  impe- 
tueufement  hors  de  fon  alfiette  naturelle, 
elle  cntraifne  auec  Cby  les  parties  les  plus 
mobiles,  &  faitainfi  que  les  fourcils  ôcles 
paupières  s'efleuent.  En  fuite  dequoy  il  faut 
non  feulement  que  l'ouuerture  des  yeux  fe 
faffe  plus  grande ,  mais  encore  qu'elle  sar- 
rondiffe  ;  parce  que  la  paupière  ne  peut  s'ou- 
urir  beaucoup  que  fes  angles  ne  s'eflargif- 
fent  &  qu'ils  ne  s'approchent  vn  peu  l'vn  de 
l'autre  ,  pour  faciliter  lextenfion  qui  fefaic 
en  fa  circonférence  :  Or  outre  que  cela  luy 
donne  vne  figure  plus  ronde ,  il  faut  encore 
qu'vne  plus  grande  partiedu  blanc  derceil 
fe  découure ,  qui  rend  le  regard  plus  eftran- 
ge  &  plus  effroyable. 

L  E  S  larmes  qui  fe  refpandent  quelques-  £f 
fois  dans  la  Colère  peuuent  venir  de  la  dou-  u  CûLre 
Vol.  II.  Iii 
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leur  que  Ton  relient  à  caufe  de  l'iniure:  Mais 
pour  l'ordinaire  elles  n'ont  point  d'autre 
îburce  que  le  Dcfpit  que  l'on  a  de  ne  fe  pou- 
uoir  venger.  C'eft  pourquoy  les  femmes  ôc 
les  enfans  font  plus  fuiets  à  pleurer  au  fore 
de  cette  Paillon  que  les  hommes  ;  parce 
qu'ils  reconnoiflent  alors  leur  foiblefle  ,  &c 
qu'ils  font  contraints  de  fouffrir  l'outrage 
qu'on  leur  rait  fans  en  pouuoir  tirer  raifon. 
De  fçauoir  maintenant  cornent  fe  forment 
ces  pleurs  ,  Se  quel  eft  le  motif  de  l'Ame 
quand  elle  les  verfe  en  ces  rencontres ,  c'eft 
vue  matière  qu'il  faudra  examiner  en  fon 
lieu,  6C  à  laquelle  nous  auons  deftiné  vn 
Difcours  particulier,  qui  fuiuraceluy  delà 
Douleur.  Mais  c'eft  alfez  parlé  des  Chara- 
cteresque  la  Colère  imprime  fur  les  yeux, 
voyons  ceux  qu'elle  forme  fur  les  autres 
parties  du  vifage. 

Les  lèvres  de-     L  ES  lèvres  deuiennent  groffes ,  parce  que 
uiennet greffes.  ieur  fubftance  eft  molle  ôcfpongicufe  ,  qui 
s'imbibe  facilement  du  fang qui  y  accourt} 
Et  comme  elles  en  font  remplies  elles  (ê 
renuerfent ,  leurs  bords  eftans  libres ,  &  n'e- 
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flans  point  retenus  par  les  parties  voillnes. 


MAIS  d'où  peut  venir  leur  tremblement  &C  tes  lèvres trem- 
principalement  celuy  de  la  lèvre  de  delTous  ? bUnt- 
Eft-ce  point  que  les  efprits  pétillent  en  ces 
lieux ,  &C  font  tremoulîer  cette  partie  qui  eft 
extrêmement  mobile  ?  ou  que  la  bile  qui  eft 
efmeuë  picque  l'eftomachjlequel  a  vne  gran- 
de fympathie  auec  la  lèvre  inférieure ,  d'où 
vient  que  dans  les  maladies  le  tremblement 
de  cette  partie  eft  vn  prognoftique  du  vo- 
miiîement. 

Qv.  ELQVESFOIS  elles  fe  joignent  &  fe  Les  lèvres fi 
preffent,  pour  retenir  l'haleine  &  rendre  ainli^™'- 
le  mouuement  plus  fort  j  ou  pour  fortifier 
ces  parties  qui  s'endurciiîent  &C  deuiennent 
fermes  par  lacontra£tiondesmufcles,com- 
me  nous  auons  dit  au  Chap.  de  la  Har- 
die lie. 


ELLES  fe  retirent  aulTi  quelquefois ,  &c  uslevresfire 
font  paroiftre  les  dents  :  Ce  que  la  plufpart  tirent. 
des  animaux  ont  accouftumc  de  faire  quand 
ils  font  en  colère, parce  que  ce  font  leurs 
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armes  naturelles  ,  qu'ils  découurenr  pour 
donner  de  la  crainte  à  ceux  qui  les  veulent 
oflfcnfer  5  ou  pour  eftre  plus  prefts  de  s'en 
feruir.  Cela  fe  remarque  mefme  en  quel- 
ques perfonnes  quand  elles  fe  iettent  auec 
fureur  &C  qu'elles  s'acharnent  fur  quelqu'vn: 
foit  que  l'Ame  faïTe  cet  effort  penfant  fe 
fortifier  comme  elle  fait  en  relterrant  les 
fourcils  j  foit  qu'elle  veuille  en  eflfeft  defchi- 
rer  auec  les  dents  ôtdeuorer  fi  elle  pouuoic 
fou  ennemy  :  Car  il  fe  trouue  des  hommes 
qui  grincent  les  dents,  qui  mordent  ce  qu'ils 
rencontrent  quand  ils  font  en  colère ,  &  qui 
voudroient  manger  le  cœur  &C  les  entrailles 
de  ceux  qui  leur  ont  fait  iniure. 


Quelle  eii  U  La  voix  efl:  aigtiè  &  véhémente ,  parce 
voixdeUcole- quc  la  Colere  cftanc  compofée  je  la  Dou- 

leur  ÔC  de  la  Hardieffe ,  celle-cy  poufTe  auec 
impetuofitc  l'air  qui  eft  dans  les  poulmons , 
&  la  Douleur  refferre  les  mufcles  àc  eftreffic 
les  paffages ,  de  forte  qu'il  faut  neceffaire- 
ment  que  la  voix  deuienne  grefle,  partant 
par  vn  canal  eftroit  &  qu'elle  foit  forte 
eftant  pouffée  auec  véhémence.  Mais  il  y  a 
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deux  propofitions  qu'Ariftotc  a  faites  dans 
fa  Phvfionomie,qui  peuuent  faire  douter  fi 
cette  forte  de  voix  eft  celle  qui  conuient 
principalement  à  la  Colère.  La  première  eft, 
que  la  voix  qui  eft  grotte  au  commence- 
ment &C  qui  le  rend  aiguë  à  lafin,eftvne 
marque  d'vne  perfonne  colère ,  &C  que  cela 
fe  rapporte  aux  bœufs  6c  à  laconuenance 
de  la  voix.  En  efFecT:  quand  ces  animaux 
mugiflent ,  leur  cry  deuient  aigu  fur  la  fin  , 
&:  a  quelque  chofe  de  trifte  &c  de  languif- 
fant  j  &C  dans  les  hommes  mefme  l'affliétion 
&  la  douleur  forme  aux  plaintes  le  mefme 
air  &c  la  mefme  langueur  :  or  fi  cela  eft ,  la 
voix  de  la  Colère  n'eft  pas  forte  &C  véhé- 
mente comme  nous  auons  dit.  La  féconde 
eft,  que  ceux  qui  ont  la  voix  aiguë  &  vé- 
hémente font  colères ,  àc  que  cela  fe  rappor- 
te aux  Chèvres: Mais  outre  que  ces  ani-4 
maux  n'ont  pas  cette  forte  de  voix, on  n'a 
iamais  remarqué  qu'ils  fuftent  enclins  à  cet- 
te Pafllon.  Il  faut  dont  dire  qu'il  y  a  erreur 
en  ces  deux  propofitions  par  la  faute  des 
Traducteurs  :  Car  dans  la  première  le  mot 
SxioSu/Mxtï  ne  fignifie  point  Colère  comme  ils 
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l'on  traduit ,  mais  trille ,  languifîant ,  abba- 
tu  de  courage  5  &  en  ce  fens  il  eft  vray  que 
la  voix  qui  eft  groffe  au  commencement  Ôc" 
qui  fe  rend  aiguë  vers  la  fin  eft  vne  marque 
de  triftefl'e ,  comme  nous  monftrerons  au 
Chap.  delà  Douleur  .Dans  la  dernière  la 
mefme  faute  fe  rencontre  pour  le  mot  de 
A>l*ï  qui  ne  veut  point  dire  Colère  ,  mais 
pluftoft  lafcif,qui  eft  vne  qualité  propre 
aux  boucs.  Ioint  que  le  mot  d  eV«*e*y»*  ne 
lignifie  pas  Amplement  vne  voix  forte  & 
véhémente,  mais  vne  voix  forcée  &  con- 
trainte , telle  quelle  paroift  dans  lebeelle- 
ment  des  Chèvres,  comme  nous  dirons  en 
fon  lieu. 

u  voix  en-  La  voix  deuient  enro'àée  par  l'inégalité 
de  fes  organes  ;  car  la  Chaleur  fondant  les 
humeurs, ÔC  les  faifant  couler  fur  ces  par- 
ties ,  elle  les  rend  humides  &:  inefgales  $  &  la 
voix  qui  en  fort  eft  rude  6c  ne  refonne 
point.  Et  parce  que  la  véhémence  eft  iointe 
à  cette  afpreté  ,  de  là  vient  qu  elle  fe  rend 
horrible  &  affreufe. 


de  la  Colère ,  Chap.  UJ, 


ENFIN  elle  sarrcfte  quelquesfois  tout  Ld  wix 
a  coup  ,  en  defpit  que  l'on  en  ait  ;  foie  que  rejfe  routa  coup. 
la  violence  auec  laquelle  on  pouffe  l'haleine 
vuide  fubitement  les  poulmons ,  Se  priuc  le 
cœur  de  fon  rafraifchulèment  ;&  que  dans 
cette  neceflité  l'Ame  fe  haftant  de  faire  vne 
nouuelle  attraction  d'air,  la  voix  eft  con- 
trainte de  s'arrefter  pour  luy  donner  parta- 
ge :  Soit  que  les  nerfs  qui  aident  à  la  former, 
fouftrent  quelque  forte  de  conuuhion,eftant 
picquez  par  les  humeurs  que  la  chaleur  agi- 
tejcomme  il  arriue  aux  enfans  qui  pleurent, 
dont  la  voix  &  la  refpiration  treffaiiîent ,  fe 
coupent  &:  s'arreftent  vn  peu  de  temps. 

LA  langue  hegaye  9  ou  par  la  quantité  du  u  h„guc  h. 
fang  qui  l'efpailfit  ôc  qui  la  rend  pefante  ;#»rr. 
ou  par  la  fecherelfe  qui  en  empefche  le  mou- 
uement  ;  ou  par  le  tranfport  de  l'Ame  qui 
deftourne  ailleurs  les  efprits  &  les  empefche 
de  couler  fur  cette  partie. 

Les  paroles  s'entrecoupent  par  l' empref-  ieSpéro/ei 
fement  ÔC  par  Timpetuofité  que  l'Ame  fe  îentmompent. 
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donne,  qui  précipite  les  penfées  &  les  pa- 
roles les  vnes  fur  les  autres. 

Les  Difioms     LES  âïfcours  sembaYtaftent  par  le  def- 
s\mhirr4cnt.  orclre  de  la  Raifon,  &:  par  les  diuers  def- 
feins  qu'elle  entaffe  &C  qu'elle  confond  en- 
femble. 

Larefoirxtion  LE  /oujfl?  véhément  vient  de  la  refpira- 
eftvebmente.  tlon  impetueufe  qUC  lachaleur  du  cœur  & 
l'effort  de  l'Ame  excitent  :  Car  la  principa- 
le fin  de  la  refpiration  eft  de  refraifehir  le 
Cœur  &C  les  Elprits  ;  c'eft  pourquoy  quand 
ils  s'efehauffent  elle  s'augmente  en  mefme- 
temps.  Mais  aulfi  parce  que  cette  action  eft 
en  partie  volontaire ,  fe  pouuant  auancer  ou 
retarder  félon  que  l'Ame  le  defire  j  de  là 
vient  que  l'effort  qu'elle  fait  en  toutes  fes 
actions ,  paroift  en  celle-cy,  la  rendant  vio- 
lente &  précipitée. 

là  bouche  eft     L  A  mefme  chaleur  rend  la  bouche  aride,  « 
>tche'         &luy  donne  vne  foif  ardente,  qui  nes'ap- 
paife  pas  fi  facilement  que  celle  qui  furuient 
dans  la  Crainte,  comme  nous  diros  ailleurs. 

Les 
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Les  humeurs  malignes  qui  font  efmeuès 
&  efchaurfées  font  caufe  de  la  puanteur  de 
l'haletne. 

I 

L  E  Ris  eft  fouuenc  vn  effecl:  de  l'indi-  le  Rhèhco 
gnation  ou  du  mefpris  qui  fe  méfie  auec  la  kre' 
Colère, comme  nous  auons  dit  qu'il  arri- 
uoit  dans  la  Hardieffe  :  Mais  pour  l'ordinai- 
re il  vient  de  ce  plailir  malin  que  Ton  prend 
dans  la  vengeance.  Le  tempérament  neant- 
moins  contribue  beaucoup  à  cet  erTect  :  Car 

lespeuplesScptentrionauxontprefquetouc 
cet  air  dans  le  combat,  &  on  les  void  atta- 
quer leurs  ennemis  auec  vne  certaine  fierté 
infolente,  &  auec  ie  ne  fçay  quel  ris  moc- 
queur  :  au  lieu  que  les  Méridionaux  portent 
furie  vifage  vn  chagrin  farouche  &  vne  tri- 
ftelfe  amere  &  cruelle ,  dont  nous  dirons  les 
raifons  en  fon  lieu. 

LA  %ougeur  que  cette  Paffion  fait  or-  Le  vifage  de- 
dinairement  monter  au  vifage  ,  n'eft  pas  Hiwt rouge* 
tout  à  fait  femblable  à  celle  que  la  Ioye,  la 
Honte,  &  quelques  autres  Pallions  y  ref- 
pandent  :  Elle  y  eft  beaucoup  plus  claire  & 
Vol.  II.  Kkk 


442.       Les  CharaBeres 

moins  vermeille  qu'elle  n'eft  en  celles-cy: 
dautant  qu'elle  vient  du  fangbilieux  donc 
la  couleur  eft  plus  pafle ,  à  caufe  de  la  tein- 
ture de  la  bile  qui  affoiblit  l'efclat  le  ver- 
millon du  fang ,  6c  qui  forme  cette  rougeur 
enflammée  que  l'onvoidfurle  vifagecîfur 
la  poitrine  de  ceux  qui  font  en  colère.  Il 
ardue  aufli  quelquesfois  qu'elle  deuient  ob- 
feure  &C  noiraftre,&;  c'eft  principalement 
quand  la  Colère  palTe  en  fureur  ;  car  l'agita- 
tion eft  alors  fi  grande  ,  que  le  fangleplus 
groflier  eft  ietté  aux  parties  extérieures, qui 
leur  donne  fa  couleur  naturelle, &C  les  peint 
de  ce  rouge  noir  &c  liuide ,  qui  fe  remarque 
furies  ioué's  &C  fur  les  lèvres ,  parce  que  ce 
font  les  parties  les  plus  fanguines  du  vifage. 
Quant  à  la  Paflcur  quifuruient  quelquesfois 
au  commencement  de  cette  Paillon  ,  nous 
en  auons  parlé  au  Chapitre  de  la  Har- 
di elfe. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrefter  long-temps 
à  la  plufpart  des  autres  Characteres  que  cet- 
te Paulon  imprime  fur  le  corps  :  il  eft  aifé 
d'en  trouuer  les  raifons  par  les  principes  que 
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nous  auons  cftablis.  Car  on  ne  peut  fe  fou- 
uenir  de  l'impetuolité  &  du  bouillonne- 
ment dont  le  fang  &:  les  Efprits  font  agitez, 
qu'on  ne  iuge  incontinant  que  c'eft  la  caufe 
qui  fait  que  les  veines  &  les  an  ères  font  enflées 
&tendkes:èc  que  toutes  les  parties  font  plei- 
nes &  bourfbujjlées  :  Et  qui  fe  reprefentera 
l'impatience  &;  le  tranfport  où  l'Ame  fe 
trouue ,  ne  s'eftonncra  point  de  ces  mouue- 
mcns  que  le  corps  fouffre  en  cette  Paffion. 

Car  la  te  fie  fe  hauffe  &  la  taille  dément  UtefcfihMf. 
droite,  parce  que  l'Ame  s'efleue  pouratta-A 
quer  l'ennemy  :  Et  bien  qu'il  foit  abfent,  elle 
ne  laifle  pasdefe  mettre  en  cette  pofture 
comme  fi  elle  eftoit  prefte  de  fe  ietter  fur 
luyjdautant  que  la  violence  des  Partions  qui 
la  troublent  Je  reprefente  à  fa penfée  com- 
me s'il  eftoit  véritablement  prefent,&  com- 
me s'il  deuoit  reffentir  en  effecl;  les  coups 
qu'elle  veut  donner. 

L  E  fréquent  ejlancement  de  bras  Je  mar-  Le  m,Uueme„t 
cher  ville  ôtieger,le  changement  continuel  des t><rties  ja„s 
de  pofture  &  de  placeront  des  effets qui Uc°ler<: 
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marquent  les  efforts  &c  les  faillies  de  l'Ame , 
la  précipitation  Se  l'impatience  qu'elle  a  de 
fe  venger. 

Mais  d'où  vient  que  l'on  appuyé  les  mains 
fut  les  coftez^  quand  on  querelle  quel- 
qu'vn  auec  colère  Se  auec  menace  ?  c'elt 
fans  doute  pour  affermir  ces  parties ,  afin 
que  les  mufclcs  de  la  refpiration  qu'elles 
fouftiennent  agiffent  plus  puiffimment;  Se 
que  par  ce  moyen  la  voix  ait  plus  de  force 
Se  foit  de  plus  longue  durée*  c'elt  pourquoy 
on  ne  fe  contente  pas  de  mettre  ainli  les 
mains  fur  les  flancs  ;  mais  on  auance  encore 
les  bras  Se  les  coudes ,  afin  qu'en  eflargiffant 
Se  faifant  eftendre  les  efpaules  on  les  rende 
plus  fermes,  pour  le  mefme  deffein. 

Q  V  A  N  T  à  tous  ces  coups  dont  vn  hom- 
me en  colère  frappe  la  terre  Si  tout  ce  qui 
fe  trouue  fous  fa  main  Se  fous  fon  pied  ;  Il  y 
a  grande  apparence  que  ce  font  des  moyens 
dont  l'Ame  fe  fert  pour  repouffer  les  difH- 
cultcz  qui  trauerfentfes  deffeins  s  Se  que  le 
trouble  ôcl'aueuglement  où  elle  eft,luyfai« 
fant  prédre  toutes  chofes  pour  les  véritables 
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obftaclcs  qui  l'arreftent ,  elle  les  heurte ,  les 
pouffe,&.  les  frappe  comepour les  rompre  &; 
pourles  efcarter.  Ou  bien  que  ce  font  leser- 
fecls  d'vne  vengeance  précipitée, que  la  Co- 
1ère  defcharge  fur  les  premiers  obiers  qui  fe 
rencontrent,n'ayant  pas  ou  la  patience  ou  le 
pouuoir  de  les  faire  fentir  à  fon  véritable  en- 
nemy.  C'en:  ainfi  que  les  Chiens  mordent  les 
pierres  qu'on  leur  a  iettées ,  c'efl:  ainfl  que 
l'on  rompt  l'efpée  dont  on  aefté  blefle ,  en 
vn  mot,  c'cft  aitïfî  que  Ton  fe  venge  fur  foy 
mefme  ,  8>C  fur  tout  ce  qui  appartient  à  ce.ix 
dont  on  a  receu  quelque  iniure. 

Mais  quelle  raifon  pouuons  nous  don-  D>0^  v\erlmnt 
ner  de  tous  ces  branlemens  de  tejle  quife  re-  les  branlemens 
marquent  en  cette  PalTion  ?  qui  eft-ce  qui  & 
peut  obliger  l'Ame  à  la  faire  mouuoir ,  tan- 
toft: à  droit  &C  à  gauche ,  tantoft:  en  haut  &C 
en  bas,  tantoft  d'vn  cofté  feulement  à 
quelle  fin  peut-elle  exciter  des  mouuemens 
li  bizarres  6C  11  difTerens  l'vn  de  l'autre  ?  Car 
enfin  ce  font  des  fignes  tk.  des  éfrecYs  natu- 
rels que  la  Colère  produit  en  tous  les  hom- 
mes ,  de  quelque  nation  Ôc"  de  quelque  tem- 
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perament  qu'ils  puiflenc  eftre:de  forte  que 
li  la  Nature  ne  fait  rien  vainement,  il  faut 
qu'elle  ait  icy  fes  raifons  6£  fes  caufesaulïî 
bien  que  dans  fes  plus  grandes  &  fes  plus 
confiderables  actions.  Il  eft  vray  quamcn 
iugeméc  elles  font  très-difficiles  à connoiftre 
tk,  qu'il  en  eft  comme  de  la  plufpart  des  cho- 
fes,qui  fe  cachent  autant  à  l'efprit  qu'elles 
fe  découurent  aux  fens,  &C  qui  font  aulfi 
malailces  à  comprendre  qu'elles  font  faci- 
les à  remarquer.  Et  certainement  comme 
toutes  les  chofes  naturelles  fe  font  pour 
quelque  fin,  ou  par  neceftité,  on  ne  peut  pas 
dire  que  l'altération  du  corps  ou  l'agita- 
tion des  humeurs  puiffe  caufcr  ces  mou- 
uemens  par  vne  fuite  necelfaire ,  comme  il 
arriue  dans  la  rougeur  du  vifage,dans  les 
rides  du  front ,  dans  l'efclat  des  yeux  ^au- 
tres femblables  qui  fe  forment  par  neceffitc 
fàns  eftre  deftinez  à  aucun  vfage.  Que  fi  on 
les  veut  mettre  au  rang  des  a&ions  qui  fe 
font  pour  quelque  fin ,  il  n  eft  pas  aifé  de 
marquer  le  motif  que  l'Ame  s'y  propofe ,  ny 
le  feruice  qu'elle  prétend  d'en  tirer. 

Pour  donner  donc  quelque  iour  à  cesob- 
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fcuritez ,  il  faut  premièrement  fçauoir,  fi  ces 
mouuemens  fe  rencontrent  en  d'autres  Pal- 
lions ,  &  chercher  après  les  motifs  pour  les- 
quels ils  s'y  forment  î&  voir  enfin  s'ils  fe 
peuuent  appliquer  à  la  Colère. 

I  L  eft  certain  que  Ton  a  accouftumé  de  Potirqucyonfe^ 
fecoùer  la  tejle ,  Ôc  de  luy  faire  faire  prom-  t0U'eUtcsle- 
ptement  deux  ou  trois  tours,quand  quelque 
choie  dcplaift,  &:  principalement  quand  on 
refufe,ou  que  l'on  defapprouue  quelque  chc- 
fe  ,  quand  on  fent  quelque  falcheufe  odeur , 
ou  quand  ce  que  l'on  goufte  n'eft  pas  agréa- 
ble. C'eft  pourquoy  le  peuple  appelle  com- 
munément le  vin  qui  n'eft  pas  bon ,  vin  à 
deux  oreilles ,  parce  qu'on  fait  mouuoir  ces 
parties  en  tournant  la  tefte  d'vn  cofté  6c 
d'autre,&  que  l'on  veut  faire  connoiftre  par 
ce  mouuement  qu'on  le  trouue  mauuais. 
Mais  quel  rapport  cette  action  peut-elle  a- 
uoir  auec  ces  fentimens?Seroit  ce  point  que 
l'Ame  veut  deftourner  le  vifage  où  les  orga- 
nes des  fens  font  placez ,  de  deflus  des  obiets 
qui  luy  font  defagreables ,  comme  elle  a  ac- 
couftumé de  l'arrefter  fur  ceux  qui  luy  piai- 
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fent  :  ou  bien  qu'elle  tafche  par  cet  effort 
d'efloigner  ce  qui  luy  eft  importun  ?  du 
moins  c'eft  ainfi  que  lors  que  quelque  chofe 
incommode  ces  parties, on  les  fecouê' pour 
la  chafler.  Car  encore  que  cela  luy  fuft  inu- 
tile dans  les  rencontres  dont  nous  parlons, 
il  ne  luy  feroit  pas  neantmoins  extraordi- 
naire,  puifque  fouuent  elle  fe  trompe  de  la 
mefme  forte  en  d'autres  occafions,où  elle 
abufe  des  moyens  que  la  Nature  luy  apre- 
fcrit  pour  arriuer  à  Tes  fins,  les  employant 
a  d'autres  aufquelles  ils  ne  peuuent  feruir , 
comme  nous  auons  monftré  en  parlant  de 
l'eau  que  le  Defir  fait  venir  à  la  bouche,  &: 
du  mouuement  des  fourcils  à  l'abord  des 
chofes  fafcheufes.  Ou  pluftoft  il  faut  dire 
que  ce  Braillement  de  tefte  eft  vue  marque 
que  l'Ame  veut  donner  de  l'impreffion  que 
ces  fortes  d'obiets  font  fur  elle  jÔ£  que  c'eft 
comme  vne  image  extérieure  de  l'a&ion 
qu'elle  fait  en  elle  mefme  :  car  c'eft  fa  cou- 
ftume  que  lors  qu'elle  veut  faire  paroiftre  au 
dehors  ce  qui  fe  palfe  au  dedans  de  foy  ,  elle 
fait  faire  aux  organes  des  mouuemens  qui 
ont  quelque  rapport  &  quelque  relTemblan- 
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ce  auec  les  fiens ,  comme  on  peut  iuger  par 
le  ris,  par  les  regards ,  &c  par  tous  ces  au- 
tres efFects  dont  nous  auons  parlé  en  cet  ou- 
urage. 

Et  certainement  puifque  à  la  rencontre 
des  chofes  qui  luy  font  agréables ,  elle  a  des 
fîgnes  particuliers  qui  font  connoiftre  le 
fentiment  qu'elles  luy  donnent,ilfaut  qu'el- 
le en  ait  aulïi  pour  les  fafcheufes.  Deîbrte 
que  Ci  elle  abbatjfe  doucement  la  tefle  lors  que 
le  bien  fe  prefente  à  elle, (comme il arriue 
quand  on  rencontre  vnamy,  quand  on  ap- 
prouue  quelque  bonne  action,  ou  quand  on 
confent  auxvolontez  bc  aux  aduis  d'autruy,) 
pour  monftrer  par  cet  abbaifTement  qu'elle 
le  foûmet  au  bien ,  lequel  à  caufe  de  fon  ex- 
cellence^ parce  qu'il  fe  communique  toû- 
iours  auec  quelque  empire, ne  peut  eftre 
receu  qu'auec  foûmifTion  6c  déférence.  Il 
faut ,  dis-ie  ,  par  la  raifon  des  contraires^que 
lors  qu'elle  apperçoit  le  mal  5  elle  quia  vne 
auerfion  naturelle  contre  luy , qui  s'inquie- 
te  toujours  en  la  prefence,ÔC  auec  lequel 
elle  ne  veut  point  auoir  de  liaifon  ny  de  fo- 
cieté ,  fafle  aufli  quelque  mouuement  exte- 
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rieur  qui  reprefente  fon  impatience  &;  l'ef- 
fort qu'elle  fait  pour  s'en  éloigner.  Or  qui 
confiderera  bien  le  branlement  de  telle  dont 
nous  parlons ,  auouera  facilement  qu'il  n'y 
en  a  point  qui  puiffe  mieux  exprimer  fon 
aueriîon ,  fon  inquiétude ,  &C  le  foin  qu'elle  a 
de  ne  fe  point  vnirauec  luy.  Car  l'auerfion 
faic  tourner  la  telle-,  l'impatience  luy  fait  in- 
continent changer  de  pofture  ;  &£  ces  mou- 
uemens  contraires  Se  redoublez  font  voit 
qu'elle  ne  fe  veut  pas  vnir  ,  puifque  l'vnion 
dans  les  chofes  naturelles  fe  fait  toufiours 
par  vn  mouuement  {impie  &  vniforme ,  s'il 
n'y  a  quelque  obflacle  qui  l'empefche. 

Apres  cela  il  ne  fera  pas  mal- ailé  de  dire 
pourquoy  la  Colère  produit  le  mefme  effet , 
puifqu'elle  a  le  mefme  obiet  qu'ont  ces  au- 
tres Pallions,  &  qu'elle  ne  peut  confiderer 
fon  ennemy  que  comme  vn  mal  fafcheux , 
pour  qui  elle  a  de  l'auerfion ,  &  à  qui  elle 
veut  témoigner  la  haine  qu'elle  luy  porte, 
&C  l'impatience  qu'elle  a  de  fe  venger  de  luy. 
En  effet  ce  Branlement  de  tefle  eïl  vne  for- 
te de  menace  par  laquelle  on  veut  donner 
delà  crainte,    dont  on  ne  fe  fert  point  dans 
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le  combat  ÔC  quand  on  eft  aux  prifesjles 
menaces  eftant  alors  inutiles ,  comme  nous 
auons  dit. 

Qj/  A  N  T  à  l'autre  mouuement  de  te-  cn 
fte  qui  fe  fait  en  haut ,  il  ne  fe  remarque  4 
gueres  en  cette  Paillon, que  lors  qu'elle  veut 
tefmoigner  le  mefpris  qu'elle  fait  des  aduis 
qu'on  luy  donne ,  ou  des  deffeins  &:  des  me- 
naces de  fon  ennemy.  En  efTecT:  c'eft  vn 
Charactere  propre  du  Melpris ,  carceluy  à 
qui  on  propofe  quelque  chofe  dont  il  ne 
fait  pas  eftat,a  de  couftume  de  haulfer  le 
nez, pour  faire  voir  par làqu'illareietteôc" 
qu'il  la  rebute  comme  eftant  indigne  de  fon 
eftime  6c  de  fes  foins. 

ENFIN  la  Colère  fait  fouuent  tourner  P°»w»y  °» 
&  htujfer  la  tefic  d'<vn  cofié  ,  principale-  toUrtielateJlc' 
ment  quand  elle  ne  peut  ou  quand  elle  ne 
veut  pas  fe  venger.  Car  lors  que  l'on  re- 
çoit quelque  iniure  d'vne  perfonne  puifTan- 
te ,  &  que  l'on  n'a  pas  le  pouuoir  d'en  tirer 
raifon  ;  on  fait  connoiftie  fes  reftentimens 
par  cette  action ,  laquelle  eft  familliere  aux 
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cnfans  qui  ont  du  courage,  après  qu'ils  ont 
efté  mal  traitez  ,  ôc  à  ceux  qui  forment  le 
deffein  de  fe  venger  quand  leur  enncmy  eft. 
abfent  ou  efloigné  ;  parce  que  ceux-là  ne 
peuuent  exécuter  leur  vengeance  à  caufe  de 
leur  foibleffe ,  ny  ceux-cy  à  caufe  de  l'abfcn- 
ce  ou  de  l'eflojgnement  de  celuy  qui  les  a 
ofFenfez.  D'ailleurs  lors  que  pour  quelque 
conilderation  on  ne  veut  pas  fe  venger  en- 
core qu'on  le  puiffe ,  comme  quand  on  n'e- 
ftime  pas  l'iniure  fort  confiderable,  ny  que 
ceux  qui  l'ont  faite  méritent  vn  plus  feuere 
chaltiment  s  on  fe  contente  de  faire  ce  mou- 
uement  de  telle  pour  leur  donner  de  la  crain- 
te. Et  certainement  il  eft  au  rang  de  ces 
actions  qui  feruent  de  Menaces,  par  lefquel- 
les  l'Ame  veut  caufer  du  déplaifir  ou  de  l'ap- 
prehenlion  à  ceux  qui  l'ont  ofFenfce,  &  leur 
faire  croire  que  ces  petites  peines  ne  font 
que  les  commencemens  d'vne  plus  grande 
vengeance,  comme  nous  auonsdit  cy-de- 
uant.  Qupy  qu'il  en  foit,  elle  veut  faire  con- 
noiftre  par  là,que  l'iniure  la  touche  8c  qu'el- 
le la  veut  repoufîar  ;  mais  qu'elle  retient  fa 
PalTion ,  ô£  qu'elle  ne  luy  donne  pas  la  liber- 
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te  de  paflfer  outre  :  Car  elle  fait  tourner  la 
tefte  pour  monftrer  Ton  auerfion  ,  elle  la 
pouflè  au  haut  pour  marquer  Ton  effort,  ÔC 
la  ramené  incontinent  en  fa  première  pla- 
ce,pour  faire  voir  qu'elle  n'en  veut  pas  fai- 
re dauantage ,  &;  que  c'eft  affez  d'auoir  ainfî. 
témoigné  fon  reffentiment  &C  fon  courage. 
On  nous  dira  peut-eftre,  que  l'on  fait  fou- 
uent  la  mefme  action  quand  on  trou  ue  quel- 
que chofe  d'excellent  ,  comme  lors  qu'on 
veut  faire  connoiftre  qu'vne  chofe  eft  bien 
faite ,  qu'vn  homme  a  quelque  vertu  emi- 
nente  ,  qu'vn  vin  eft  extrêmement  bon.  Il 
faut  répondre  à  cela ,  qu'il  y  a  vne  grande 
différence  entre  l'vne  oc  l'autre  ;  car  outre 
que  l'on  ne  tourne  pas  icy  la  tefte ,  elle  n'y 
eft  pas  pouffée  comme  nous  auons  dit ,  elle 
y  eft  pluftoft  attirée  ÔC  efleuée ,  &  ne  retom- 
be pas  lî  toft  qu'elle  fait  dans  la  Colère  5  par- 
ce que  c'eft  l'admiration  qui  caufe  ce  mou- 
uementjlaquelle  efleuant  l'Ame  &  la  tenant 
fufpenduë  pour  confiderer  la  merueille 
qu'elle  rencontre ,  difpofe  les  organes  con- 
formément à  l'eftat  où  elle  fe  trouue.  A 
quôy  il  faut  pourtant  adioufter,  que  le  fuiet 
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d'admiration  qui  occupe  icy  l'efprit  n'cl'fc 
que  médiocre ,  car  lors  qu'il  eft  tres-grand  \ 
il  ne  fait  pas  feulement  haufler  vn  codé  de* 
la  tefte ,  mais  il  l'efleue  toute  entière ,  il  faic 
encore  ouurir  les  yeux  &  la  bouche,  haufler 
&  eftendre  les  bras ,  &c  prendre  à  toutes  les 
parties  cette  figure  extatique  qui  accom- 
pagne les  grands  tranfports  &  les  rauifle- 
mens  de  P  Ame^comme  nous  dirons  ailleursi 
Mais  finitions  vne  recherche  qui  femblera 
à  plufieurs  ou  inutile  ou  trop  fcrupuleufc  j 
ÔC  voyons  fi  la  Colère  fe  peut  aflbupir  par  le 
fDmnleil',&  fi  elle  donne  quelque  rclafcho 
à lefprit  pendant  que  le  corps  fe  repofe. 

Vn  honmt  en  I  l  ne  faut  pas  douter  que  fi  le  ftmmeil 
nTfJkJ'nt.  a  cîe  Ia  .peine  de  s  infinuer  parmy  les  Pallions 
'  les  moins  violentes  ;  il  eft  comme  impofllble 
qu'il  puiffe  iamais  furprendre  celle-cy ,  qui 
eft  toute  dans  l'excès  &;  dans  la  véhémence  : 
Le  calme  dont  il  eft:  accompagné  ne  peut 
s'accorder  auec  la  tempefte  qu'elle  excite  ; 
&:  loit  qu'il  fe  forme  par  l'entremife  de  l'A- 
me qui  lie  &C  arrefte  les  efpritsjou  par  le 
moyen  de  ces  douces  vapeurs  queladi'ge- 
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ftion  fait  eflcuer ,  &  qui  comme  d'agréables 
nuées  tempèrent  la  chaleur  du  cerueaua&: 
bouchent  le  paflage  des  fens  :  On  ne  doit 
pas  attendre  qu'aucune  de  ces  caufes  le  pro- 
duife  icy,  où  il  n'y  a  que  des  vapeurs  acres  ô£ 
bruflantes  que  la  bile  échauffée  fait  monter 
à  la  tefte ,  6c  où  l'Ame  eft  fi  fort  agitée ,  que 
bien  loin  de  pouuoir  arrefter  les  Efprits  elle 
ne  fe  peut  retenir  elle-mefme.  Cecy  fe  doit 
neantmoins  entendre  du  temps  que  cette 
Pafïion  eft  dans  fa  fougue  St  dans  fa  plus 
grande  ardeur  :  car  quand  elle  eft  vn  peu  ap- 
paifée,  elle  permet  que  le  fommeil  affoupifle 
#  les  fens  pour  reparer  les  pertes  que  la  veille 
&C  le  trauail  ont  eaufées. 

.  MAIS  quelque  repos  qu'il  puiffe  donner ,  Les  fanges  â'v» 
il  ne  laiffe  pas  de  conferuer  dans  l'Ame  Se  homme  cn  ^ 
dans  les  humeurs,  les  reftes  de  l'orage  que  la 
Colère  y  auoit  excité.  Car  il  eft  ordinaire- 
ment tiauerfé  par  mille  fortes  de  fonges  qui 
reprefentent  tantoft  des  feux  &  desembra- 
femens ,  tantoft  des  menaces ,  des  combats , 
&  des  vi&oires.  Or  la  caufe  de  tous  ces  Son- 
ges vient  ou  de  l'imagination  ,  qui  eftant 
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encore  pleine  des  efpeces  que  laPaflion  y  a 
laiflees,  &:  Tentant  encore,  s'il  faut  airifi  dire 
le  branle  que  le  defîrde  fe  vanger  luy  auoit 
donné,  elle  s'y  lanTe infenfîblement  empor- 
ter, &C  continue  ainfi  les  premiers  defleins  : 
lefquels  mefme  elle  fait  toufiours  fuccedcr 
heureufement,n'eftant  plus  conduite  par  les 
fens  ny  par  la  raifon,&;  ne  prenant  plus  d'au- 
très  confeils  que  ceux  de  l'amour  de  foy- 
mefme,  8c  de  l'orgueil  que  la  Colère  amené 
auec  elle.  Car  c'eft  de  là  que  viennent  ces 
auantages,  qu'vn  homme  qui  s'endort  fur 
fon  courroux  croit  auoir  en  tous  fes  fonges; 
il  !uy  femble  qu'il  y  eft  toufiours  le  plus  rort 
ôc  le  plus  adroit,  il  n'y  void  iamais  fon  en- 
nemy  qu'il  ne  fe  le  reprefente  ou  foible  ou 
fournis,  &  il  n'y  entreprend  point  de  com- 
bat qu'il  n'en  forte  victorieux  &:  triom- 
phant. 

Mais  il  peut  auffi  arriuer  que  l'Ame  fe- 
ra tout  à  fait  calme ,  6c  qu'il  n'y  fera  demeu- 
ré aucun  refte  du  trouble  que  la  Paffiony 
auoit  apporté;  Et  que  neantmoins  toutes 
ces  illufious  ne  laifïèront  pas  d'y  furuenir. 
Et  alors  ce  n'eft  plus  vne  continuation  de 

fes 
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fes  premiers  deffeins,mais  vn  nouueau  mou- 
uement  que  les  Efprits&;  les  humeurs  exci- 
tent dans  la  phantailie. Car  foie  que  leur  agi- 
tation fubfifte  après  celle  de  l'Ameyl'impref- 
fion  du  mouuement  fe  conferuant  plus  loncr 
temps  dans  ces  corps  que  dans  l'Appétit"; 
foit  que  la  bile  qui  a  elle  feparée  de  la  maf- 
fe  du  fang  ne  puiife  fitoft  reprendre  fa  pre- 
mière place  :  l'vn  ôc  l'autre  cft  capable  de 
former  tous  cesfonges  violens  dont  nous 
venons  de  parler.  La  difficulté  eft  de  ïça- 
uoir  comment  cela  fe  peut  faire  5vcu  que 
ces  choCcs  ne  touchent  point  lesfens'qui 
font  affoupis ,  ny  par  confequent  l'imagina- 
tion qui  ne  trauaille  que  fur  les  images  qu'el- 
le en  areceucs  ;  Et  quand  mefme  ils  feroient 
en  liberté  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
puiffent  reconnoiftre  ce  qui  fe  pa(Te  ainfi 
dans  le  fecret  des  veines.  Qui  peut  donc  ex- 
citer dans  l'Ame  toutes  ces  chimères  &c  ces 
phantofmes,  qui  ont  tant  de  rapport  auec  le 
mouuement  quefouffrent  alors  les  Efprits, 
&  tant  de  refîemblance  auec  l'humeur  qui 
elt  en  defordre  i 
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Certainement  il  faut  confetfer; 

qu'outre  cette  connoiflance  extérieure  que 
les  fens  luy  donnent ,  elle  en  a  vne  autre  in- 
térieure èc  fecrete  que  la  Nature  luy  infpi- 
re,par  le  moyen  de  laquelle  elle  void  ôc 
connoift  tout  ce  qui  fe  fait  en  Ces  organes  j 
Stqu'auec  cette  lumiere,elle  qui  eftprefente 
à  toutes  les  parties ,  remarque  facilement 
tout  ce  qui  s'y  patte,  ôcle  communique  a- 
prés  à  l'imagination  qui  eft  comme  le  cen- 
tre de  toutes  Ces  connoiflances.  Mais  dau- 
tant  que  ceile-cy  eft obfcure  &:  confufe,  elle 
n'inftruit  pas  clairement  cette  faculté,  &ne 
luy  donne  que  des  veuës  générales  des  ob- 
iets  qui  la  touchent  \  Ceft  aufli  pourquoy 
elle  n'en  forme  pas  des  images  parfaites ,  ny 
qui  les  reprefentent  tels  qu'ils  font,mais  qui 
ont  feulement  quelque  rapport  ÔC  quelque 
conuenanceauec  eux.  Ainfilors  que  la  Bile 
eft  efmeue  ,  quoy  que  l'Ame  n'en  connoifle 
pas  diftinctement  la  nature  ny  l'efpece ,  elle 
îçait  pourtant  que  c'eft  vne  humeur  qui  eft 
chaude  &  ardente  s  Et  furie  rapport  qu'elle 
en  fait  à  l'imagination^celle-cy  (e  figuredes 
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couleurs  efclatantes ,  des  feux  &  des  cmbra- 
femens  qui  ont  conformité  auec  cette  no- 
tion générale  qu'elle  en  a  receuë.  Et  parce 
qu'elle  fçait  encore  que  cette  humeur  ferc 
à  la  Colère  ôcàla  Hardiefle  pour  deftruire 
lennemy  qu'elles  attaquent  j  la  voyant  en 
l'eftat  où  elle  a  accouflumé  d'eftre  en  ces 
Partions  ,  elle  s'en  propofe  incontinant  les 
obiets  èc  les  defleins ,  èc  forme  ainfides  en- 
nemis ,  des  afîauts  &c  des  combats.  Il  en  faut 
dire  autant  de  l'agitation  qui  refte  dans  les 
efprits  après  que  l'efmotion  de  l'Ame  eft 
eeiîée  ;  Car  venant  à  la  remarquer  durant  le 
fommeil,elle  qui  fçait  que  c'eftlemouue- 
raent  dont  elle  fe  fert  dans  la  Colère,  fe  Ren- 
gage de  nouueau  en  cette  Paffion ,  &C  re- 
prend en  dormant  les  defirs  àc  les  deiTeins 
de  vengeance  qu'elle  auoit  abandonnez  du- 
rant la  veille.  Elle  en  fait  encore  de  mefme 
a  proportion, quand  les  autres  humeurs  fe 
dérèglent  5  quand  les  efprits  fe  trouuent  agi- 
tez du  mouuement  de  quelque  autre  Paf- 
fion  ;  En  vn  mot  elle  forme  ainii  tous  les 
fonges  qui  viennent  de  la  bonne  ou  mau- 
uaife  difpofîtion  du  corps  ,  comme  nous 
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auons  monftrc  au  traitcé  de  l'Amour  d'in- 
clination. 

Il  ne  nous  refte  plus  que  deux  erTe&s  à 
examiner, pour  lefquels  il  fautconfulter  la 
Médecine  ;  car  c'eft  d'elle  que  nous  deuons 
apprendre  quel  efl  le  pouls  de  la  Colère  5  Ec 
quelle  eft  la  difpofition  où  fe  trouuenc  le 
Cœur  èc  les  Poulinons  quand  elle  s'allume 
en  ces  Parties. 
Quel  e(l  le    Quant  au  premier,-  tous  les  Médecins  font 

*c*krt  U  ^accorc* >  4ue ^ Pouls  eft icy  grand 3ejliué ' , 
IHfiiyfreq  tent  &  véhément',  &  que  la  violen- 
ce de  la  chaleur ,  &  la  force  de  la  faculté  vi- 
tale font  les  principales  caufes  de  toutes  ces 
différences. 

Mais  quoy  que  tout  cela  foit  véritable , 
on  peut  neantmoins  dire  que  cette  efpcce 
de  Pouls  n'eft  pas  propre  &c  particulière  à  la 
Colère ,  puifqu'elle  fe  trouue  encore  dans  la 
Hardiefle ,  comme  nous  auons  monftrc  en 
traittant  de  cette  Paffion  j  ôc  qu'il  faut  afTeu- 
rement  qu'il  y  ait  quelque  chofe  que  l'on 
n'a  point  iufques  icy  remarquée  ,  qui  la  di- 
ftingue  de  celle-cy  ;  n'y  ayant  pas  d'appa- 


de  la  Colère ,  Cbap.  III.  461 

rence  que  ces  deux  Paffions  agitent  diuer- 
•fcment  l'Ame  év  les  Efprits ,  fans  caufer  aufïi 
dans  le  cœur  èc  dans  les  artères  des  mouue- 
mens  differens.  Il  eft  donc  certain  qu'en 
l'vnc  5c  en  l'autre  ,  le  pouls  eft  grand  &  ejleue; 
mais  dans  la  Hardiefîe  il  eft  plein  ôceftendu, 
ô£  l'on  fentfous  les  doigts  l'artère  qui  s'en- 
fle de  toutes  parts  j  au  lieu  que  dans  la  Co- 
lère elle  fait  tout  fon  effort  en  auant ,  &C  fans 
s'eflargir  elle  s'eilance  en  dehors  ,  faifant 
ainli  vn  pouls  haut  qui  paroift  pluftoft  étroit 
que  large.  Et  certainement  comme  les 
Efprits  iuiuent  le  deiTein  de  l'Ame  qui  fc 
iette  hors  d'elle  mefme  pour  attaquer  l'en- 
nemy  ,  il  faut  que  leur  faillie  fe  faite  comme 
la  {ienne3du  centre  à  la  circonférence que 
li  les  artères  fe  doiuent  reflerrer  comme  il 
eft  necelfaire  ,  &  comme  nous  monftrerons 
cy-aprés ,  ce  doit  eftre  par  les  coftez  ,  afin  de 
laiffer  aux  efprits  la  liberté  de  fe  iettcr  en 
dehors.  Mais  l'on  ne  fçauroit  douter  de  cet 
erTecl:  ny  de  fa  caufe,  fi  l'on  fe  relTouuicnt 
que  la  Douleur  &la  Hardieffe  font  icy  méf- 
iées enfemblc,&:  qu'en  mefme  temps  cha- 
cune agite  le  cœur  &  les  artères  du  mouue- 
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ment  qui  luy  eft  propre  :  Car  fi  la  Douleur 
les  doit  reflerrer,  afin  que  la  Hardiefle  les 
puilfe  ouuriren  mefme- temps,  il  faut  qu'el- 
les fe  reftreffiflent  en  quelques  parties,  &: 
qu'elles  s  'eflargiflent  en  d'autres ,  &  qu'en 
fuite  le  Pouls  paroiffe  efleué  (ans  eftre  eften* 
du  comme  nous  auons  dit.  Il  faut  néant- 
moins  remarquer  que  c'eft  principalement 
dans  les  commencemens  de  la  Colère  qu'il 
eft  de  la  forte,  ô£  que  lors  qu'elle  eft  dans 
l'ardeur  de  la  vengeance ,  ou  qu'elle  eft  paf- 
fée  en  fureur,  on  n'y  fent  plus  cette  contra- 
ction ,  &C  qu'on  le  trouue  tout  à  fait  plein  ôc 
large  comme  dans  la  Hardielîe  :  foit  parce 
que  le  fentiment  de  la  Douleur  eft  eftouffé, 
ou  fon  effet  fufpendu  par  la  violence  des 
autres  Paflions  ;  (bit  parce  que  l'Ame  qui  eft 
alors  comme  hors  d'elle-mefme  ne  fonge 
plus  à  faconferuation,  &C  que  fans  auoir  foin 
de  fe  mettre  à  couueut,  elle  s'expofe  auue- 
glement  au  danger ,  &  s'abandonne  toute  à 
la  fougue  qui  l'a  faille. 

Quelle  ejl  U  La  Refpiration  fe  fait  icy  tout  de  mefme 
r^tiondela  qUe  dans  la  Hardieffe  j  car  bien  qu'elle  pn> 
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cède  des  mefmes  caufesquele  Pouls }  qu'el- 
le aie  les  mefmes  vfages ,  &  que  Tes  mouue- 
mens  ayenc  rapport  auec  les  fiens  ;  Elle  n'en 
a  pas  neantmoins  toutes  les  différences ,  ou 
du  moins  elle  ne  les  fait  pas  connoiftre;  par- 
ce qu'on  ne  fent  pas  au  toucher  le  corps  du 
poulmon  où  elle  fe  fait ,  comme  on  fent  ce- 
luy  des  artères  ;  &C  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  liai- 
fon  entre  luy  ôcles  autres  organes  extérieurs 
qui  la  rendent  fenfible,  comme  il  y  en  a 
entre  le  cœur  &C  ces  fortes  de  veines.  Ceft 
pourquoy  il  n'y  a  point  de  dureté  ny  de 
molleffe  dans  la  Refpiration  comme  il  s'en 
trouue  dans  le  Pouls ,  &C  l'on  ny  fçauroit 
rien  remarquer  qui  approche  de  cette  efpe- 
ce  de  battement  que  nous  auons  dit  eftre 
propre  à  la  Colère  ^quoy  que  le  Poulmon 
fouflfre  les  mefmes  changemens;  ôe"  Coït  dans 
la  mefme  conftitution  où  fe  trouue  alors  le 
Cœur.  Car  Hippocrate  affeure  que  dans 
cette  Paffion  l'vn  &C  l'autre  fe  retirent  &fe 
refferrent  en  eux-mefmes  ,  cùaan£  »/<  iaJQ. 
bien  qu'en  mefme-temps  la  chaleur  les  enfle 
&;les  faite  foufleuer.  Or  quoy  qu'il  ne  faille 
pas  douter  que  ces  mouuemens  contraires 
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ne  viennent  du  meflangc  de  ces  deux  Paf- 
fions  dont  nous  auons  parlé  cy-deuantjil 
n'eu:  pas  neantmoins  ailé  de  marquer  com- 
ment ils  peuuent  compatir  enfemble ,  ny 
quelles  parties  font  deitinées  pour  les  rc- 
ceuoir  j  n  citant  pas  vray-femblable  que  les 
mefmes  puiflent  eftre  agitées  de  tous  les 
deux  enfemble.  Car  on  ne  peut  dire  icy  du 
Cœur  &  des  Poulinons,  ce  que  nous  auons 
dit  des  Artères,  leur  conltitution  naturelle  y 
ô£  l'action  qu'ils  font  obligez  de  faire  ne  per- 
mettent pas  qu'ils  fe  relTerrent  comme  elles 
pour  s'efleuer  en  haut)il  faut  necelfairement 
qu'ils  s'eftendent  de  toutes  parts  quand  ils 
s'ouurent.  Mais  s'ils  s'eftendent  ainli ,  com- 
ment fe  pcuuent  ils  reflerrer?  Certainement 
il  faut  dire  que  leur  chair  &:  leur  fubftance 
fe  ramalTe,  fe  comprime  ce"  fe  relferre,  ô£  que 
leurs  cauitez  s'eflargilfent  :  au  lieu  que  dans 
la  Ioye  toutes  leurs  parties  fe  relafchcnt  6v) 
s'amollilTent,  n'ayant  pas  beloinde  fe  forti- 
fier comme  elle  font  icy.  En  effectle  Pouls 
qui  paroilt  plus  dur  dans  la  Colère  que  dans 
la  Hardieflc ,  eft  vne  marque  certaine  que  la 
fubftance  des  artères  fere (Terre  ôcs'endurcitj 

Et 
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Et  Ton  nefçauroit  douter  que  la  dureté  de 
ces  parties  ne  vienne  de  la  contraction  de 
l'Ame,  puifque  c'eft  pour  cette  feule  raifon 
que  le  pouls  deuient  dur  dans  la  Crainte. 

T  O  v  T  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus  difficile, 
eft  de  fçauoir  pourquoy  les  Artères  qui  em- 
pruntent du  Cœur  la  vertu  defemouuoir, 
n'ont  pas  leur  mouuement  femblable  au 
fîcnj  &  qu'elles  eitreffiffent  leur  cauitépar 
les  coftez,  quoy  qu'il  eflargiffe  la  fienne  de 
toutes  parts.  Pour  refoudre  cette  difficulté, 
il  faut  remarquer  que  le  battement  des  Ar- 
tères n'eft  pas  le  mefme  qui  fefait  dans  le 
Cœur,  puifque  celles-là  s'ouurent  de  s'efle- 
uent  quand  celuy-cy  s'abbat  ôc  fe  ferme j 
ainfi.  il  faut  que  ce  foient  deux  mouuemens 
differens  ,  &C  par  confequent  qu'ils  procè- 
dent de  deux  différentes  vertus.  Que  fi  cela 
eft  véritable ,  il  n'y  a  pas  de  neceffité  qu'ils 
fe  reffemblcnt  en  toutes  chofes,  &  le  Cœur 
fe  pourra  eflargir  en  tous  fens,  fans  qu'il  foit 
neceflaire  queles  Artères  en  raflent  de  mef- 
me. Or  comme  le  Cœur  a  fes  ventricules 
placez  adroit  Ô£  à  gauche  ?lefquels  doiucnt 
Vol.  II.  Nnn 
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ncceflairement  s'ouurir  pour  receuoir  le 
fang  de  l'air  qui  y  entrent  ;  il  eft  impoiïible 
que  l'Ame  luy  faflfe  faire  vn  mouuement 
conforme  aux  Pallions  dont  elle  eft:  agitée, 
comme  elle  fait  aux  Artères ,  où  cet  empef- 
chement  ne  fe  trouue  point ,  &C  où  elle  a 
toute  liberté  de  fatisfaire  à  la  Douleur  en  les 
refTerrant ,  &c  à  la  Hardiefle  en  les  efleuant 
de  la  façon  que  nous  auons  dite.  Quant  aux 
PoulmonSjil  y  a  vne  railôn  particulière  pour 
laquelle  ils  ne  fe  peuuent  reflerrer  comme 
elles  :  Car  ils  n'ont  point  la  vertu  de  fe  mou- 
uoir,  &  ils  ne  s'eileuent  pas  d'eux-mefmes 
pour  faire  place  à  l'air  qui  y  entre:  ce  font  les 
mufcles  de  la  refpiration,  qui  en  s'eftendant 
rendent  la  capacité  de  la  poitrine  plus  gran- 
de ,  Ôc  qui  contraignent  les  Poulmons  de 
s'ouurir ,  pour  empefeher  qu'il  ne  s'y  faffe 
du  vuide.  C'eft  pourquoy  n'ayant  point  la 
faculté  motiuc ,  ils  n'ont  point  les  efpeees 
de  mouuemenc  qui  en  dépendent, 

MAIS  c'eft  entrer  trop  auant  dans  les 
fecrets  de  la  Médecine ,  auffi  bien  l'efclair- 
ciffernent  que  nous  pourrions  adjoufter  icy 
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(croit  inutile  à  ceux  qui  les  fçauent,  &  nous 
n'en  fçaurions  jamais  donner  allez  à  ceux 
qui  les  ignorent.  Difons  feulement  que  bien 
que  la  Colère  caufe  fouuent  de  grands  dés- 
ordres dans  l'Ame  Ôc"  dans  le  Corps,elle  n'eft  U  Cokre  ejt 
pas  toujours  ennemie  de  la  Raifon  ny  de  la  vtikiiâjMté, 
Santéjqu'elle  eft  abfolument  neceflaire  aux 
Efprits  timides  &:  parefTeux,  ÔCaux  confti- 
tutions  froides  &C  grofTieres  ;  &C  qu'en  tous 
les  autres  on  la  peut  comparer  aux  vents , 
qui  tout  impétueux  qu'ils  font  changent  les 
vapeurs  &C  les  brouillas,  nettoyeur  l'air,  &: 
le  rendent  plus  pur  ô£  plus  fain.  En  effet ,  û* 
on  tafçhe  d'empefcher  fon  cours ,  &c  Ci  on  la 
veut  retenir,  fans  du  moins  luy  permettre 
de  s'exhaler  par  les  paroles ,  elle  fe  conferue 
plus  long-temps  dans  l'Ame, ô£  altère  à  la  fin 
les  humeurs;  d'où  viennent  fouuent  de  gran- 
des 6c"  de  pernicieufes  maladies.  Car  com- 
me la  partie  inférieure  eft  fourde  aux  con- 
feils  de  laRaifon,&:  qu'elle  fe  propofe  la  ven- 
geance comme  la  fin  où  elle  doit  arriuer, 
elle  ne  veut  pas  faire  cefTer  fon  mouuement, 
qu'elle  ne  fe  foit  vengée  en  quelque  façon 
que  ce  foit»  De  forte  que  la  volonté  peut 
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alors  empefchcr  les  actions  fur  lesquelles 
elle  a  du  pouuoir  ,  telles  que  font  les  pa- 
roles, les  coups  &:  autres  femblables  :  Mais 
pour  celles  qui  ne  font  point  fous  fa  dire- 
ction ,  comme  eft  le  mouuement  du  cœur 
&  l'agitation  des  humeurs ,  il  faut  de  ne- 
ceffité  qu'elles  continuent,  qu'elles  feren-1 
dentmefme  plus  violentes  par  la  contrain- 
te qu'on  leur  donne  ,  Ô£  qu'elles  durent 
plus  long- temps  puifque  on  eû1  oigne  la 
vengeance  qui  eft  la  lin  où  elles  fe  doi- 
uenc  terminer. 
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LA  CONNOISSANCE 

BESTE  S 

Et  iufques  où  elle  peut  aller. 

O  MME  il  y  a  vn  ordre  dans  toutes 
les  chofes  de  la  Nature,  par  lequel  les 
plus  bajfes  (§?■  les  moins  nobles  font 
comme  les  degrex,  pour  arriuer  aux  plus 
hautes  (dp  aux  plus  excellentes  ;  Et 
comme  il  y  a  toujours  en  celles-  la  quelques  commence  - 
mens  de  la  perfection  qui  efl  plus  entière  (gr  plus  ache- 
uée  en  celles-cy  :  Il  faut ,  pui/que  l'Ame  Senftiue  eft 
au  dejfous  de  la  RaiJ onnable ,  qu'il  y  ait  quelque  ordre 
quelque  rapport  entre- elles  s  qu'il  Je  fiffe  <vn  tel 
progre\dans  leurs  connoijfances  ,  que  les  premières  J oient 
des  achemmemens  aux  dernières  s  En  <vn  mot  que  les 
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actions  de  V  Entendement  foient  commencées  comme 
esbauchées  dans  celles  de  V  Ame  Senfitiue.  Or  efl.il  que 
l  Entendement  comprend  les  chofes  3  qu'il  en  iuge ,  qu'il 
en  tire  des  confequences-,  il  fiut  donc  auffi  qu'il  Je  fiffi 
quelque  chofe  dans  l'Ame  Senfitiue  qui  férue  de  crayon 
a  ces  actions  3  (d?>  où  l'on  puiffe  remarquer  quelque  image 
de  ce  raifonnement. 

En  effeEî  l'Imagination  conçoit  les  chofes  3  elle  iuge 
fi  elles  font  bonnes  ou  mauuaifes  3  (d^  commande  en 
fuite  à  l'Appétit  de  les  pourfuiure ,  ou  de  les  fuir  ; 
voire  mefme  pour  produire  toutes  ces  actions,  elle  fe 
fertde  la  mefme  manière  dont  V Entendement  agit:  Car 
comme  il  iuge  @r  raifonne  en  wniffant  les  chofes  qui 
font  diuifées ,  @r  diuifant  celles  qui  font  <vnies  s  Elle 
au/fi  ne  fait  rien  qui/nir  (djr  feparer  les  images  des  ob. 
tets  que  les  fens  luy  fournirent  3  pour  iuger  de  ce  quiefi 
bon  (d?>  mauuaisà  V  Animal. 

il  efl  vray  qu'elle  fait  cela  fort  imparfaitement , 
parce  que  fon  pouuoir  n'efi  pas  de  grande  eflenduë,  (ëfr 
parce  que  fes  connoiffances  font  comme  les  premières 
veu'és  dont  l  Ame  regarde  les  chofes,  (dp  comme  les  pre- 
miers ejfais  quelle  fait  pour  les  difetrner. 

La  Connoif-  "\  0  V  R  entendre  cecy  3  il  faut  remarquer  que  la 
fance  eft  vne  ^  Connoiffance  efl  la  propre  &  la  feule  fonction  de 
attion.        I  Ame  Senfitiue  (dp- de  la  Raifonnable  ;  £ar  fentir,  con- 

ceuoir3  iuger,  raifonner ,  tout  cela  n'efi  autre  chofe  que 

Connoifire. 

Or  comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  des  natures  fi 
nobles  foient  fans  action ,  puif que  toutes  les  autres  qui 
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Jbnt  au  dejfous  d'elles  ont  la  vertu  d'agir-,  il  faut  ne- 
cejfairement  que  la  Connoijfance  foit  vne  aftion.  De 
forte  que  ceux  qui  difent  que  les  Sens  ne  connoijfent  leurs 
obiets  qu'en  receuant  leurs  images  (&?■  que  la  fenfatton 
nefi  qu'une  pure  Pafiion,  mettent  l'Ame  Sen/itiue  au 
dejfous  de  toutes  les  chofes  corporelles ,  &  ruinent  me/me 
la  nature  delà  Connoijfance qui  a  toujours  eftè  mije  au 
raw  des  attions  vitales. 

//  efi  <vray  que  les  yeux  ne  voyent  point  s'ils  ne  re- 
çoiuent  les  images  des  obiets  ;  mais  pour  les  receuoir ,  ils 
ne  les  <voyent  pas  pour  cela  ;  parce  que  pour  voir  il  faut 
connoifire;  (&jr  pour  connoifire  il  faut  que  l Ame  agijjè: 
C'cfi  pourquoy  nous  exprimentons  en  nous  mefrnes  ,  qu'en 
ouurant  les  yeux  3  &  receuant  parfaitement  l  image  des 
chofes  quife  pref entent  a  eux,  nous  ne  les  apperceuons 
pas" quand  l' Ame  efi  difiraite  ailleurs,  (ë?-  quelle  ne 
s'applique  pas  à  faire  ce  quiefinecejfaire  pour  auoir  cette 
connoijfance. 

O  R  parce  que  la  (jonnoijfance  ne  je  peut  conceuoir  Cette  a&ion 
autrement  que  comme  <vne  certaine  reprefentation  des  c&  ^a  prudu- 
chofes  qui  je  fait  dans  l'Ame  -,  puifque  c'efl  V  Ame  qui  ^'on  ^e  ' 
agit  dans  la  ConnoiJJance,  il faut  pour  les  connoifire  quelle  mJ^ 
fe  les  reprejente  -,  (êfr-pour  je  les  repr ef enter ,  qu'elle  en 
jajfe  le  pourtrait  &  la  figure-,  far  Un  y  a  point  d'autre 
moyen  pour  je  les  repref enter  que  celuy.là,  ny  point  d'au- 
tre action  qu'on  îuy  puijfe  donner  qui  foit  proportionnée 
a  l'excellence  (^ra  la  perfection  de  fa  nature.  Et  fi  l'on 
dit  qu'il  efi  inutile  quelle  en  fajfele  pourtrait,  puifque 
les  obiets  lay  enuoyent  leurs  Images  quipeuuent  lesluj 
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repref  enter.  Outre  qu'il s'enfuiuroit  alors  quelle  n'a», 
roit  point  d' action  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre 
quellepuife  faire  que  celle-  là  \  Il efl  certain  que  ces  Ima- 
ges extérieures  ne  /ont  pas  capables  toutes  feules  défaire 
cette  reprefentation ,  dautant  quelles  ne peuuent  jubfi- 
fter  qu'en  la  prefence  de  leurs  obiets  j  &  que  y  Ame  ne 
laijfe  pas  de  je  les  repref  enter  qmy  qù  ils f oient  abfens. 
En  effet!  toutes  les  efpcces  tifibles  qui  fe  portent  aux 
jeux  Je  perdent  auffi-tofl  que  les  obicts  fè  cachent  :  de 
forte  que  fil' Ame  riauoit point  dt  autres  Images  pourfe 
les  repref  enter  que  celles-là ,  il  faudroit  que  fa  connoif 
fance  fe  perdifl  auec  elles ,  &  quelle  cejfafi  de  connoiflre 
les  obiets  au  moment  qu'ils  cejferoient  de  fe  pref  enter 
au  yeux.  Neantmoins  il  es~l  certain  quelle  les  connotfi 
non  feulement  en  leur'abfence  \  mais  après  mefme  qu'ils 
ne  font  plus  ;  quelle  en  conferue  les  pourtraits  dans 
la  mémoire  long-temps  après  que  les  fens  les  luy  ont  fait 
apperecuoir.  Il faut  donc  que  fis  Images  foient  différen- 
tes de  celles  qui  viennent  de  dehors  j  que l' Imagina- 
tion fe  les  forme  à  elle-mefme ,  afin  quelles  foient  pro- 
portionnées à  fa  nature  3  (djr  qu'elle  les  puiffe  conferuer 
dans  la  mémoire. 


Cette  Image  D  E  forte  qu 'il  faut  croire  qu'après  qu\n  obieta  im- 
cft  j{°rmec  primé  f  on  efpece  dans  ï  organe  de  quelque  fensj'lma- 
Luionmef  &matlon  efl  &tt&ét par  elle ,  forme  en  foy- mefme 
mc<  *vne  autre  Image ,  (&?■  comme  <vne  nouuelle  copie  de  l'o- 

riginal qu'elle  a  deuant foy  :  ou  pour  mieux  dire  cette  efpe- 
ce luy  Jert  de  mode  lie  fur  lequel  elle  bafiit  wne  figure 
quia  bien  les  mefme  s  traits ,  mais  quia  encore  <vn  efhe 

& 


D  E  ^  ANTMAVX.  s 

(ëjr  vite  nature  plus  nr.ble  &  plus  excellente  quil  n'a 
pas,  &  c'ejl  ce  quon  appelle  communément  Phantofme. 

Et  certes  fi  Ion  a,rfàere  que  l  Entendement  en  fait 
de  me/ me  quand  il  veut  conceuar  les  chfes  que  l'ima- 
gination luy  prefente  -,  (§fr  que  Jans  Je  contenter  de  fes 
Phuntojmes ,il  foi  me  fur  eux  ue  nouuelles  idées  qui fnt 
dîne  autre  nature  &  d'i-n  autre  genre  queux  -.parce 
quils  font  matériels  ,&  qu'en  cette  confideration  ils  ne 
peuuent  Jubftfler  en  vn  fmet  qui  efi  tout  à  fait ftirituel 
comme  efi  l Entendement  yny  reprej r en  ter  comme  luy  des 
ch/es  tniuerf elles  ytcut  ce  qui  efi  matériel  e fiant  déter- 
miné (ê%r  fîngulier:  Siydis-ie  yl Entendement  produit  en 
f  >y  d  aun  es  Images  que  celles  que  l Imagination  luy  pro- 
po/e,eele  cy  en  doit  faire  au/ si  qui /oient  différentes 
de  celles  que  les  obiets  luy  enuoyent. 

E  N  effeSi  les  ejfeces  fenfîbles  ne  portent  t  Image  que  L'Image  re- 
des  feuls  aca-.  eis  y&  non  de  la  matière     der  corps  piefentc  les 
qui  les  /  msliennent:  Et  neantm  >ins  le  Phant  /me  queàCc^cns  ^c 
l' Imagination  frme  fur  ces  qualité^  ne  doit  pas  /èule-^Ct' 
ment  reprcfcntejf  ces  acciacns  ymais  encore  la  matière  (d<r 
le  corps  mefme  des  chjfes  ,parce  que  f  Ame  Senfitiue 
doit  cmnoi/he  non  feulement  les  xccidens fcnfibles ,  mais 
tout  le  corps  fenfible.  Et  la  raijon  en  cB  que  ces!  <vne 
puijfince  enfeuelie  dans  la  matière ,  qui  par  confequent 
doit  auoir  vn  obiet  de  mefme  genre ,  (djr  une  atlion  qui 
fe  termine  à  quelque  chofe  qui  /oit  en  quelque  façon 
compofèe  e  mme  elle.  Joint  que  [ordre  de  l 'Vmuers  ayant 
woulu  qu  il  y  eufi  des  Efires  dont  toute  la  Nature  fufl 
reprefentatiue ,  @r  qui  n'eujfent  point  d 'autre  vertu  que 
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de  faire  les  Images  (êfr-  les  pourtraits  des  cbo/ès ,  il  faut 
qu'ils  les  repref entent  telles  quelles  font  (dp  en  tout  ce 
quelles  ont ,  ftnon  exactement ,  du  moins  confusément : 
(§7-  partant  l'Imagination  qui  ejl  de  ce  rang- là,  qui 
a  pour  obiet  les  chofes  fenfiblcs  (cfr  corporelles ,  doit  fe 
les  reprefenter  toutes  entières  (dp  telles  qu'elles  font  : 
Or  les  pourtraits  quelle  en  fut  ne  feroient  pas  entiers 
s  'ils  ne  reprefcntoient  que  les  feuls  accidens.  Aqujy  l'on 
peut  adioufier,  que  fi  la  Faculté  Intellectuelle  Je  fendu 
Pkantofme  pour  modelle  de  fon  Idée ,  elle  ne  trouuera 
pas  en  luy  le  fondement  de  fes  connoijfances ,  s  il  ne  rc- 
prefente  en  quelque  forte  la  fubflxnce  des  obiets  :  far 
après  quelle  aura feparé  tous  les  accidens ,  il  ne  refiera 
plus  rien  qui  luy  puiffe  faire  connoifire  la  fub fiance ,  parce 
qu'il  n'y  aura  rieny  furquoy  elle  en  puiffe  former  la  re- 
prefentation  (^r  l  Idée.  Il  faut  donc  que  le  Phantofme 
fait  <vne  reprefentation  de  tout  l' obiet,  @r  qu'il  com- 
prenne en  foy  l 'image  des  accidens  (dp  du  fuiet  qui  les 
foufiient,  (^r  par  confie  quent  que  ce  fit  wne  autre  chofie 
que  l  efpece  extérieure  qui  ne  reprefiente  que  les  acci- 
dens. 

Aujfi  efi-il  wray  que  ces  accidens  ne  luy  fiement  que 
de  marques  (dr  de  fignes  pour  connoifire  les  chofes  qui 
luy  font  utiles  ou  dommageables  :  Car  les  faneurs ,  les 
odeurs ,  (ê$r  les  qualiteT^premieres  luy  découurent  les  bons 
&  les  mauuais  alzmens-,  les  couleurs ,  les  f  ons  y  la  gran- 
deur, la  figure ,  le  nombre  ,  (§r  le  mouuement  luy  ap- 
prennent quelles  font  les  autres  chofes  qu  elle  doit  crain- 
dre ou  quelle  doit  defirer  :  de  forte  qu'en  apperceuant 
ces  marques  elle  conçoit  les  chofes  quelles  reprej entent , 
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&  forme  ainfî  <vne  Image  qui  les  comprend  (êjr  les  con- 
fond enfemble.  Et  de  vray  nous  expérimentons  en  nous 
mefmes ,  qu'a  la  première  veuë  que  nous  auons  des  cho- 
fes  ,  qttoy  qu'il  n'y  ait  que  les  accidens  vi/ibles  qui  fc 
pref entent  aux  yeux,  nous  ne  croyons  pas  <voir  feulement 
ces  accidens ,  mais  les  corps  mefmes  tiù  ils  font  ;  &  la 
diflinfîtion  que  nous  en  faifons  après  efl  <vn  effet  de  la  Rai- 
fon  qui  fep are  ce  que  V  Imagination  a  confondu. 

De  la  il  faut  necejfairement  conclure  ,  qu'à  propre- 
ment parler ,  l 'Ame  Senftiue  ne  jent  &  ne  connoifl  pas 
la  couleur  ny  la  chaleur ,  mais  ce  qui  çfl  coloré  (§r  ce  qui 
efl  chaud  ;  Et  quoy  qu'il  femble  qu'il  ny  ait  rien  que  la 
couleur  qui  fe  pre fente  à  l'œil ,  (à?~  que  la  chaleur  toute 
feule  frappe  le  fens  ;  Néanmoins  quand  V Imagination 
'vient  a.  former  là,  deffus  fon  Phantofme ,  elle  mefle  l'I- 
mage de  ces  qualite^auec  celle  du  corps,  (gr  confond  les 
accidens  auec  leur  Juiet  :  parce  qu'elle  ne  peut  agir  que 
conformément  à  fa  nature  qui  efl  compofce ,  &  à  fa  fin 
qui  efl  la  connoijfance  du  corps  fenfible  ;      partant  il 
faut  que  le  Phantofme  qu'elle  produit  foit  en  quelque 
façon  composé  comme  elle  efl ,  (dy-  comme  efl  le  corps 
fenfible. 

P  o  v  r  reprendre  noflre  premier  Difcours ,  puifque  Connriflre  , 
la  Connoiffince  efl  vne  aciion ,  @r  que  Connoiflre  cefl  ^  former 
agir,  il  faut  que  V Ame  Senfitiue  connoiffe  au  moment  c]10^ 
qu  elle  forme  fon  Phantofme,  parce  que  tome  fon  action 
confifle  afe  repref enter  les  obiets ,  (è/-  quelle  ne peutfe 
les  reprefenter  qu'en formant  leur  image ,  C'efl  pourquoy 
toutes  les  chofes  qui  ont  cette  vertu  repref entatiue ,  (gr 
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qui  produifent  en  elh  s-mefmes  les  Im  ites  des  chofesy 
font  Connoiffintcs  :  (far  bien  que  les  obiets  produjcnt 
les  ejpeces  <vi  .b 7 es ,  (dp  que  [air  &  les  miroirs  les  ré- 
tament ;fi  efi.ee  que  lésons  ny  les  autres  ne  connoiffent 
pas  pour  cela  ,  dautxnt  que  les  obiets  les  produifent  en 
l  airy  (§r  non  p*s  ên  eux-mefmes  y  &  que  lair  (d^  les 
miroirs  les  reçoiuent  feulement  fans  les  produire.  De 
forte  qu'il  fut p  ,ur  Conmiflre ,  produire  en  foy-mejme 
les  Images  des  chjfes  ,  pour  parler  aux  termes  de 
l '  Ej ( choie  ,  il  faut  que  la  (onnoijfance  f  >it  wne  atlion 
immanente ,  (d?  quelle  ne  forte  point  de  la  faculté  qui 
la  produit. 

Toutes  les     Mais  on  dira }  peut-efire ,  qu'après  que  l'image  efi 
fois  que  II-  formée,  elle  luy  peut  reprefenter  l'obiet ,      que  par 
maginacion    confequent  elle  peut  le  luy  faire  connoifire ,  fans  qu'il 
f°rme^vne^e^/?  neccfixirc  ^e  produire  aucune  Image  puifquelle  l'efi 
Imao-e         défia.  Il  faut  refpondreàcela}  que  la  prefence  du  Phan- 
tofmequi  a  efié  produit  ne  fait  pas  la  Connoiffanccipxrce 
que  fi  l Ame  n'agit  fur  luy ,  elle  ne  le  peut  iamais  con- 
noiflre  :  Or  elle  na  point  d'autre  action  que  la  reprefen- 
tation  qui  efi  la  production  du  Ph.intof  me  ;  &  partant 
quoy  qu'il  demeure  dans  l 'Ame ,  quqy  qu'il  luyfoitpre- 
fenty  elle  n'en  peut  auoir  nnnoiffxnce ,  fi  elle n'en  forme 
<vn  autre  fur  luy  \  (d*r  toutes  les  fois  quelle  le  voudra 
connoifire  ,  il  faudra  qu'autant  de  fois  elle  en  faffe  de 
nouuclles  figures ,  <gr  que  ce  f  oient  comme  de  nouuelles 
couleurs  quelle  applique  fur  fon  premier  deffein. 

fêla  ne  fera  pas  difficile  a  croire ,  fi  l'on  J  e  reffouuient 
que  de  moment  en  moment  les  corps  lumineux  refpandent 

en 
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en  l'air  de  nouuelles  lumières  ;  que  tous  les  obiets  t'ifiblcs 
y  produifentaufsi  leurs  cjpeccs fans  cejfe  (dp- fans  relafche  ; 
(djr  que  la.  flamme  qui  fort  du  feu  je  conferue  par  <vne 
production  qui  d' infiant  en  infiant  fe  renouuelle.  Car  fi 
ces  chofes  qui  font  d'une  nature  moins  noble  que  [Ame 
font  fi  fécondes  en  leur  action ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
ccll e-cy  lefoit  moins ,  ny  la  conceuoir fi fterile  3  que  fa  ver- 
tu foit  effuifée  dans  la  première  production  qu'elle  aura 
faite. 

Et  il  ne  faut  pas  s'arrcfter  à  l' inconucnient  qui  arri-   Toutes  les 
ueroit  de  la  multiplicité  des  Phantofmes  que  £  Ame  for-  Images  fem- 
meroit  d'-zne  mefme  chofe:  parce  que  tout  demefmeque  bibles 
les  deux  Images  qui  font  teceues  par  les  deux  yeux  ou  par  ^"^j^"*  e" 
les  deux  ot  cilles  3fe  confondent  en  mm  (dp  ne  repref entent 
qu'un  fcul  obiet  :  Aufii  tous  les  Phantofmes  que l' Ame 
forme  d'une  mefme  chofe  s'uniffint  en  un  fcul,(djr  la 
multiplicité  ne  fert  qu'à  le  rendre  plus  exprefiif,  corn  - 
me  les  diuerfes  couches  d'une  mefme  couleur  rendent  les 
traits  plus  <i  ifs  &  plus  efclatans.  Et  c'efi  la  raifon pour 
laquelle  la  mémoire  fe  fortifie  par  la  répétition ,  dautant 
que  les  Phantofmes  quelle  garde  font  rafraifehis 
renouuelle^  par  ceux  que  l'Ame  y  adioufle  denouueau, 
(dp  font  comme  retouche^  par  de  nouueaux  traits  (&r 
par  de  nouuelles  couleurs, 

o  r  quoy  que  la  prefence  du  Phantofme  ne  faffepas    Que  ferc 
la  Connoijfwce ,  elle  n'y  efl  pas  toutefois  inutile ,  parce  ^magc  qui 
qu'elle  fert  a  la  reproduire  une  autre  fois.  Qar  comme  reftc  l!  'ns  *a 
//  efioit  neceffaire  aux  animaux  de  fe  fouuenirdes  chofes 
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pajfées ,  afin  de  pouruoir  à  leur  conferuation  :  //  fallait 
qu'en  l'abfence  des  obiets  extérieurs  il  demeuras!  quelque 
cbofe  qui  les peufi  remettre  dans  la  <vcuë  de  l'Ame, qui 
fuppleafl  au  défaut  des  ejj>eces  fenfibles ,  (dp  quiparcon- 
fèquent  fèruifl  au  me/me  <vfage  oit  elles  font  employées. 
De  forte  que  comme  celles-cy  ne  font  autre  chofequeles 
exemplaires  fur  le f quels  î  Ame forme  [es  Pbxntofmespour 
connoiflre  les  cbo/es -,  aufiï  ces  Pbantofmes  qui  demeurent 
après  fon  aSlion  luy  feruent  de  nouueaux  modelles  ,fur 
lefquels  elle  fait  de  nouuelles  repref entations  (djr  de  nou~ 
uelles  Connoiffances . 

Cela  fuppof  é  comme  le  fondement  de  tout  ce  que  nous 
allons  dire ,  nous  laiffons  toutes  les  autres  questions  qui 
fe  pourroient  faire  fur  la  nature  de  ces  Pbantofmes ,  fur 
le  lieu  ou  ils  font  (dfr-  ou  ils  fe  con feruent  ,fur  les  diuer- 
fes  faculté^  de  l Ame  Senfitiue  ;  parce  qù  il fuffit  pourno- 
fire  dcjjcin^de  fçauoir  quel" Imagination  produit  enfoy 
les  Images  des  cbofcs ,  (d?-  que  fous  ce  mot  d  Imagination 
nous  comprenons  toutes  les  puiffances  de  V  Ame  SenfitiueJ 
comme  par celuy  d' Entendement,  toutes  les  Faculte\intel~ 
leSluelles  qui  feruent  à  la  Connoiffance .  Sans  donc  nous 
arrefier  a  ces  dijficulte\qui  font  mutiles  en  ce  lieu, 

L'Imagina-  N  O  V  s  difons  que  puifque  î  Imagination  cftdurang 
ti  on  ne  fait  jgs  ch0j}s  matérielles ,  elle  efi  incapable  de  former  aucunes 
^oficions ^vnî-not*ons  vniuerfelles  damant  que  ce  qui  esl  matériel  }efi 
uerfelles ,  ny  déterminé  <@r  fingulier-  Et  parce  que  fon  obiet  efi  le 
dabftradios  corps  fenfible,®-  que  l'Image  quelle  s 'en  forme , con- 
purcs.  fond  les  accidens  auec  la  matière ,  elle  ne  peut  faire  de 
pures  abftr actions  comme  î  Entendement ,  ny  feparer 
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les  accident  ny  les  formes  dt  leur  fuiet. 

Elle  peut  bien  faire  de  ces  abflraSiions ,  que  l'on  Elle  peutfai- 
appelle  Negatiues  ,par  lefquelles  on  s'arrefle  à  confide-  rc  tlcsabftra- 
rer  une  partie  ou  un  accident  d'<vne  chfe  fans  prendre  ^on  5g 
garde  aux  autres  ,  car  elle  peut  conceuoir  qu'une  chofe  tmes* 
€fi  douce  ^ ans  penfer  quelle  /bit  chaude  -t  @r  puis  fe  la  fi- 
gurer douce      chaude  fans  confiderer  les  autres  quali- 
té1^ qu'elle  a  :  dautant  que  cette  forte  d 'abftraSîion  ne 
deHruit  pas  fon  objet ,  comme  l'autre  qui  fepare  tout  â 
f  lit  les  formes  (d-r  les  accidens  de  la  matière. 

Ainfî  dans  le  iugement  quelle  fait  de  ce  qui  luy  eft 
utile  y  la  propofition  qu  elle  peut  former  3  efl  que  telle 
chofe  efl  bonne  j  Mais  non  que  telle  chofe  a  de  la  bonté  : 
parce  qu'il  n'y  a  que  t  Entendement  qui puiffe  auoirune 
notion  de  la  Bonté  toute  feule  (djr  feparée  de  fon  fujet. 
De  forte  que  l'on  peut  dire  que  l'Entendement  fait  en 
ces  rencontres  3  comme  le  Mathématicien  qui  mit  les  fi- 
gures toutes  fimples  (d?-  feparèes  de  la  matiez  :  Mais 
que  l'Imagination  imite  l ' Architecte  qui  affemble  non 
pas les  figures ,  mais les  pierres  dételle  figure.  Car  quand 
elle  iuge  qu'une  chofe  efl  bonne  yc  efl  autant  que  fi  ondi- 
foit  quelle  <vnit  aine  telle  chofe  auec  <vne  bonne  chofe  s 
parce  quelle  ne  peut  former  aucune  Image  qui  ne  foit 
composée ,  &  qu'en  umffant  un  Phantofme  auec 'un  au- 
tre ,  il faut  quelle  unifie  deux  compofe^  enfemble. 

OR  qu'elle puiffe  unir  les  Images  les  unes  auec  les   L'Imac  in  i 
autres ,  cefi  une  chofe  qu'on  ne  peut  contefler 3  ft  tionpcurvnir 
l'on  confidere  les  Songes  que  la  plupart  des  animaux  ont  *es  Imag<- 
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durant  le  fommeil.  Car  il  faut  que  l'Imagination  fe  fi- 
gure alors  d'autres  chofes  que  celles  que  les  Sens  luy  ont 
repref entées-,  (§?■  partant  il  faut  qu'elle  affemble  diuer-  . 
fement  les  Imagés  qmfe  font  conferuées  dans  la  memoi- 
re  :  Autrement  leurs  Songes  ne  feraient  que  de  jufles  ré- 
pétitions des  chofes  pajfées  ,  0-  feroient  beaucoup  plus 
parfaits  que  ceux  des  hommes ,  ou  il  ri  y  a  ordinairement 
que  de  la  confufion.  Ily  a  mefme grande  apparence  ,quoy 
qu'en  difentnos  Docteurs ,  que  l'Imagination  efi  capable 
de  produire  de  ces  Chimères  (dp  de  ces  figures  monfirueu- 
J es ,  dont  l'original  n.e  Je  trouue  point  en  la  Nature  :  Car 
ayant  le pouuoir  de  remuer  les  Images  qui  font  dans  la 
mémoire  3  il  efi  impojfible  qu'elle  ne  les  confonde  enfem- 
ble ,  (gr  quelle  ne  ioigne  fouuent  celles  qui  fon  naturel- 
lement incompatibles.  Aujfi  font-  ils  fuiets  a  ces  mala- 
dies qui  troublent  la  connoijfance  Csf  le  jugement  3  (dp-  on 
ne  les  peut  voir  dans  la  fureur  ny  dans  la  rage  qui  les 
faifit  quelquefois  yfans  iuger  qu'il  y  a  bien  de  la  confu- 
fion @p*du  de/ordre  dans  leurs  penfècs.  Enfin  fi  l'on 
confidere  que  les  oy féaux  qui  apprennent  à  parler  trou- 
blent a  tous  momens  l'ordre  des  mots  qu'on  leur  a  enfei- 
gne^,  on  ne  fçauroit  douter  que  les  Images  des  chofes 
qu'ils  gardent  ne  fe puijfent  méfier,  (&?■  que  leur  Imagi- 
nation ne  /bit  capable  de  les  <vnir  (d^  de  les  affembler 
comme  il  luy  plaifl.  Mais  cette  vérité  paroift plus  claire 
queleiour,  quand  on  confidere  qu'à  la  prefence  du  Bien 
(§r  du  Mal,  les  animaux  fe  rcjfouuiennent  de  celuy  qu'ils 
ont  eu  autres  fois ,  (d/-  qu'ils  en  efperent  ou  en  craignent 
après  <vn  femblable  :  far  cela  ne  fe  peut  faire  fans  que 
leur  Imagination  vnijfeles  Images  des  chofes pr ef entes t 

auec 
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auec  celle*  du  pafé  de  l'auenir ,  comme  nous  montre- 
rons plus  amplement  en  la,  fuite  de  ce  Difcours. 

S  i  cela  efl  ainfi,  il faut  neceffairement donner  à  rima-  £ue  pcut  faj. 
gination  la  puijfknce  de  faire  des  Proportions  Affirma-  rc  des  propo- 
tiues tout  de  mefme  qu'à  l  Entendement  :  car  lors  que  ^Zl0ns  affir 
ecluy-cy  iuge  qu<vn  aliment  efl  bon  fil  ne  faut  autre  maciues' 
chofe  qù<vnir      ajfembler  l  Idée  du  bon  auec  celle  de 
l 'Aliment,  d'où  vient  qu'on  appelle  cette  aSiion  Com- 
pofition  :  Et  partant  l  imagination  pouuant  former  les 
mefmes  Images       les  vnir  enfcmble  }pcut  auffi  faire 
des  Propofitions  Affrmatiues  comme  luy.  En  effeBtout 
le  monde  efl  d'accord  que  les  animaux  tugevt  que  les 
chofes  leur  font  bonnes  oumauiixifcs  :  Or  iu^er  de  la  for- 
te cefl  nrnir  vne  Image  auec  <vne  autre ,  cefl  faire  <vne 
Propofltion  Affïrmatiue. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  qii en  cette  rencontre  Tl-  Toute  vnion 
magination  ne  iuge  des  chofes  que  dans  le  moment  quelle  d'Images  ne 
<vnit  (d?-  affemble  leurs  Images  ;  parce  que  le  lugement  efl  ^aic  Pas  a^r" 
aine  action  qui  efl  toute  dans  le  mpuuement.  De  forte  que 
toute  Vnion  ri  efl  pas  Affirmation  tles  Images qui  s  '<vnif- 
fent  d' elles -mefmes y  (e$-  celles  qui  fe  pref entent  toutes 
(vnies  ne  foi  fane  point  iugement  y  mais  vne  fimple  Con- 
ception,  ou  apprehenfion  comme  parle  l' Ef choie-,  parce  que 
le  Iugement  ifl  vn  progrés  que  la  Faculté  fait  d'vne 
chofe  à  l'autre:  au  lieu  que  la  fimple  Conception  efl  la 
reprefentation  d'vn feul  obiet  ou  elle  s'arrefle  fans  paf. 
fer  outre.  Quand  donc  V Entendement  iuge  que  l'hom- 
me efl  animal,  il  wnit  ces  deux  termes,      le  Verbe 
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fubflantif  qui  efl  entre  deux  efl  la  marque  de  Ivnion 
qu  'il  en  fait.  Mais  quand  il  conçoit  l'homme  &  l'ani- 
mal tout  crfemble  ,ce  ri  efl  plus  lugement ,  parce  qu'il 
ne  les  <vnit  pas  ;  il  les  trouue  njnis ,  (&r  fans  faire 
de  proportion  ,  //  forme  <vne  fimplc  conception  ou 
apprehenfion  ,  fans  y  mettre  le  <verbe  qui  efl  la  mar- 
que de  l'tnion.  Les  Propofltions  me/mes  où  ce  verbe  efl 
employé,  qui  fe  con/eruent  dans  la  mémoire ,  fur  le  pa- 
pier ,  ou  ailleurs  ,ne  font  pas  de  vrayes  pr  >p  fîtivns  -,  el- 
les rien  ont  SU  faut  ainfi  dire ,  que  le  c>rps  (gf  la  ma- 
tière ,puij que  l'u  nion  qui  en  efl  emme  la  forme,  leur 
manque ,  Et  fi  V  Ame  rien  conçoit  de  nouuc.w  les  termes, 
(gr  ne  les  init  derechef  enfmble  ,ce  ne  font  point  de 
véritables  Jugcmcns ,  ny  par  confequent  de  irayes  Pro- 
pofltions. jQuoy  qu'il  en  fit  h  mefme  chfefe  fait dans 
r  Imagination  :  Car  dans  le  moment  qu'elle  inities  Phan- 
tofmcs ,  elle  iuge  des  chifes  (3->  f  it  des  Prop-fitions  Affir- 
mât iues  s  Mais  quand  elle  les  conçoit  enfemble  &  tout 
<vnis ,  ce  ri  efl  plus  Jugement  ny  Propofition  ,  cefl  <vne 
/impie  conception ,  comme  nous  auons  dît. 

Les  Images ,  I  l  ne  faut  pas  pourtant  croire  que  quand  de  differen- 
quoy  qu'y-,  tes  Images  s<vniffent  dans  V  Ame,  elles  fe  confondent  de 
nies  le  peu-  teue flrte  quelles  ne  Ce  pwffent  plus  diCcerner  l'tne 
ntnt  difeer-    j>        r     1       „     S  ,    /    ,  ,  ,  ,  n 

ner  &  eflre      mec   autrc  J    es  Jont  cn  ce^  femblables  aux  efpeces 
connues  fc-  vfàles  qui  sz'niffent  dans  V  air  fans  onfufiun ,  &  qui 
parement,     fo  ramaffènt,  s  il  faut  ainfi  dire ,  iufques  en  vn  poinft, 
fans  rompre  leur  ordre  (djr  leur  diflintfion  naturelle.  De 
forte  qu'à  parler  proprement ,  l 'Imagination  Ioint plu- 
tofl  les  Phantofmes  quelle  ne  les  Vnit:  (far  elle  les  ran- 
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geôles  place  fans  les  mcjler  ,  elle  les  affemble  fans  les 
confondre  ,(§7-  f ai  fiant  un  tout  de  pluficurs  parties  dif- 
férentes, elle  lai jfie  chacune  en  f(.n  ordre  (djr  dans  fa  dé- 
termination particulière.  G  efi  pourquoy  quand  tl  en  cfl 
de  befoin  ,  elle  les  peut  connoifiie  jeparcmcnt  (ëjr  fans 
s  attacher  à  toutes  ,  rien  prendre  qu'une  ou  deux  pour 
fieruir  d'objet  a  fa  [  onnoijfance.  Ain  fi  après  que  les  y  eux 
luy  ont  pre/cnté  une  chu  fie  blanche ,  que  la  langue  luy  a 
fait  conniifirc  qu'elle  efi  douce  ,  que  le  ne^luy  a  appm 
quelle  efi  de  bonne  odeur ,  (§rc  Tous  les  diuers  Phan- 
to/mes  qu'elle  a  forme^fur  le  rapport  de  tous  ces  Sens, 
s"  unifient  en  <vn  feul  pour  reprcf enter  <vn  feul  obiet, 
où  toutes  ces  qualitczfe  rencontrent .  Mais  cette  union 
fe  fait  en  telle  forte  ,  qu  elle  les  peut  onfiderer  feparé- 
ment ,  (d?-  s'arrefier  à  ce  qui  efi  doux ,  fans  penfer  à  ce 
qui  efi  blanc ,  (&?■  puis  rafiemblcr  les  Images  du  doux 
(gr  du  blanc  5  auquel  cas  elle  fait  fins  doute  un  Juge- 
ment Affiîm.itif ,  comme  nom  auons  monfh'êcy-deffus. 

O  r  c:;mme  entre  les  accidens  fcnfibles  il  y  en  a.  qui  L'Imagiirç- 
font  mieux  connoifire  la  nature  des  ebofes  les  uns  que  rion  connoift 
les  autres ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  connexion  auec  elle:  vnechofe  par 
par  exemple  la  Saucur  fait  mieux  connoifire  la  nature  v 
de  l aliment  que  l'odeur ,  (§fc  celle  cy  que  la  couleur, ou 
la  figure:  Au  contraire ,la  couleur  ts  la  figure  font  mieux 
connoifire  les  chofies  terribles  que  la  faueur^-  l  'odeur, 
(dp  ainfî  des  autres  :  Il  faut  de  necefité  que  l'Imagina, 
tion  qui  peut  aller  d'un  Phantofme  À  l  'autre  3fiffe  un 
progïczfdans  fes  Qonnoiffances ,  &  quelle  pafjelouuent 
d'une  chofe  plus  connue  à  celle  qui  l' efi  moins ,  &  qu'en- 
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leur diuifion ,  /'/  enpuiffenaifire  quelque  forte  de  raifon- 
nement ,  il  faut  necejfairement  confejjèr  quelle  peut  raL 
former.  Car  ce  que  nous  auons  dit  des  Proportions  Af- 
firmatines ,  fe  doit  entendre  à  proportion  des  Negatiues  ; 
dautant  que  tout  de  mefme  que  le  Jugement  Affirmatif 
rieft  autre  chofe  que  l'vnion  des  Images  ;  le  Négatif n  efi 
tien  au  fi  que  la  diuifion  qù  il  en  fait:  @rfi  l'Ame  Senfi. 
tiue  les  peut  affembler,  elle  peut  aujjï  les  feparcr  (dr  les 
diuifer:  Enfin  fi  elle  peut  raifonner  par  des  propofitions 
affirmatiues ,  elle  le  peut  aujfi par  des  negatiues . 

La  différence  C  E  ri  efi  pas  que  les  difeours  de  l' Imagination  [oient 
qu'il  y  a  entre  femblables  à  ceux  de  l' Entendement ,  (djr  qù ihï y  ait  <vne 
les   difeours  fres_grancle  différence  entre  la faculté  de  raifonner  qui  fe 

C  o  j  trouue  en  l  wn  ®jr  en  Vautre.  Car  outre  que  celle  de  II- 
menc   &  de  y  7 

rimaginatio.  magination  ejt  bornée  auxchojes  corporelles  qui  Jontne- 
cejfaires  à  la  vie,  @r  que  mefme  en  chaque  effece  elle  efi 
ordinairement  refirainte  a,  celles  qui  font  propres  à  la 
nature  de  chacune  ;  Elle  a  cette  imperfection ,  que  tout 
fon  progrez.  fe  fait  par  des  connoiffhnces  particulières , 
qui  ne  peuuent  iamais  produire  que  des  raifonnemens 
particuliers  :  Au  lieu  que  l  Entendement  a  la  liberté  de 
iugerde  toutes  chofes,  d'en  former  des  notions  générales, 
d'en  tirer  quand  il  luy plaifides  confequences  ou  parti- 
culières ou  <vniuerfelles.  De  forte  qùil  efi  <vray  de  dire 
que  la  Nature  sejfaye  en  quelque  forte  a  raifonner  dans 
V  Imagination  s  quelley  trace  les  premiers  crayons  du  dif 
cours  ;  (§r  que  ne  pouuant  pas  arriuer  tout  d\>n  coup  à 
la perfection  quelle  luy  veut  donner ,  elle  la  commence ,  en 
faifant  des  raifonnemens  gro fiers  (êfr-  imparfaits,  qui  ne 
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fontcompofe^  que  de  iugemens  particuliers  ;  (djrqu  enfin 
elle  tachette  dans  l'Entendement  humain,  qui  connoift 
plus  exactement  Us  chofes,  (^r  qui  forme  fes  raifonne- 
mens  de  propositions  vniuerf ?lles  • 

O  r  cette  différence  eft  fi '  confiderable ,  quelle  ne  rend 
pas  feulement  ï  Imagination  inférieure  a  l'Entendement 
dans  la  manière  d'opérer mais  encore  dans  l'ordre  de  na- 
ture (gr  d'ejjence.  Car  la  Faculté  qui  eft  capable  de  faire 
des  notions  (§jr  des propofitions  wniuerfelles ,  nepeuteftre 
attachée  à  la  matière ,  (ir  doit  necejfairement  efire  ftiri- 
tuelle:  parce  que  tout  ce  qui  eft  matériel  eft (ingulier  @r 
déterminé:  de  forte  que  l'Entendement  humain ,  parce 
qu'il  raifonhe  <vniuerfellement  >  eft  dans  V ordre  des  na- 
tures fpirituelles  3  &  l' Imagination  qui  eft  réduite  aux 
difcours  particuliers  eft  au  rang  des  chof  es  matérielles  (êfr 
corporelles. 

A  v  s  s  1  par  cette  diftinclion  qui  eft  véritable  @r  ne-  Rcfponce 
cejfaire ,  on  deftruit  facilement  toutes  les  abfurdite\  que  auxobie&iôs 
Von  s  eft  imaginées  dans  V opinion  que  nous  tenons.  Car  principales. 
on  a  pensé  que  filesBeftesraifonnoient,  V  Homme  nau- 
roit  plus  la  raifon  pour  différence  fpecifique  3&  que  leur 
Ame  feroit  libre  @r  immortelle  auffibien  que  la  ficnne. 
Mais  ces  obieclions  font  vaines  3puifque  c  eft  la  Rai/on 
parfaite  &  wniuerfelle  qui  fait  la  différence  de  f  homme, 
(gr  qui  eft  le  principe  delà  preuue  de  fa  liberté  &-  de  fon 
immortalité  ;  (d<r  que  celle  des  beftes  e fiant  imparfaite  @~ 
particulière  ne  peut  auoir  ces  priuileges  pour  les  raifons 
que  nous  attons  ditts. 
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O  R  s'il  n'y  a  point  d'autres  inconueniens  a  craindre 
que  ceux-là ,  pourquoy  fe  veut-on  opiniafirera Jouflcnir  - 
que  les  Befiesne  raijonnent point ,  puifqu 'elles  font  tant 
d'afîtions  qui  parotjfcnt  raifonnables  ?  nefl.ee  pas  faire 
tort  a  la  Kaifon  que  de  ne  la  vouloir  pas  rcconnoifhe  en 
des  chofes  où  elleparoiflfivifiblemcnt?  Et  nefi.  ce  pas  obf 
curcirla  connoiffance  de  la  Nature ,  que  de  rapporter  à  des 
principes  efirangers  (gr  inconnus ,  des  effets  qui  ont  leurs 
caufes  ordinaires  (§?- naturelles. 

"\  /f  Aïs  ils  difent  que  toutes  les  actions  des  ont*- 
JL  V A  m*ux  qui  fcmblcnt  eslre  les  plus  raifonnables 
peuuent procéder  d'ailleurs  que  de  la  Kaifon ,  (efy-quela 
Nature  qui  ne  multiplie  point  les  caufes  fans  necefiité,  n'a 
point  deu  fe  feruir  d  'vne  fi  noble  Faculté  pour  la  con- 

'  duitedes  Beftes ,  puifque  celles  qui  leur  font  propres  (dfr 
comme  domefliques  y  pouuoient  fatis  faire  toutes  feules: 
car  tout  ce  qui  paroifi  de  plus  mcrueilleux  en  leurs  allions 

fe  peut  e?  fe  doit  rapporter ou  a  ÏJnslinct  comme  la 
premyance  des  Fourmis ,  la  police  des  Abeilles  ,  &  au- 
tres fcmblable*  qui  font  communes  a  toute vne  efpece-,  ou 
bien  a  la  Mémoire  (&jr  a  la  Couflume}  tomme  font  celle* 
qui  viennent  de  tinflruHion  qu'on  donne  à  quelques  ■i/ns) 
ou  de  l 'adrejfe  particulière  qu'ils  s'acquièrent  cux-mef- 
mes. 

Nous  voulons  bien  aduoùer  auec  eux  toutes  ces  <vc- 
ritc\qui  ne  defiruifent point  celle  que  nous  auons  efiablie  ; 
Mais  quand  ils  fuppofent  qu'il  n'y  a  point  de  Rayonne- 
ment ou  ces  caufes  fe  rencontrent ,  c'efi  ce  que  nous  ne 

pouuons 
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pouuons  leur  accorder,  ffice  qu'ils  ne  fç.mroient foufie- 
nir ,  s'ils  examinent  bien  la  manière  dont  elles  agiffent 
dans  les  exemples  propofe^ 

Car  quand  il  feroit  wray  que  tout  ce  que  ton  ap-  Que  les  be 
prend  aux  Befles  ne  dèpendroit  que  de  la  mémoire  des  ^es  doiuent 
coups  qu'on  leur  a  donne^en  les  enfeignant  ;  Et  que  lors  ^u0'r  *a  ràl 
que  la  voix  ou  l'action  du  maiflre  rfueille  en  elles  le  fou-  e^"e  j^Ih-nj 
uenirdu  mal  qu'elles  ont  foujfert  aux  premières  leçons  3  tes. 
la  crainte  qu'elles  ont  de  retomber  au  me/me  danger  les 
oblige  après  de  faire  les  mefmes  chofes  qu'on  leur  a  en- 
fe  ignée  s.  Il  efi  certain  que  cela  ne  fe fait  point  fans  difi 
cours  j  (dfr-  qu'il  faut  necejfairement  que  leur  Imagina- 
tion raifonne  ainf}  que  puifque  telle  chofe  leur  a  autre- 
fois causé  du  mafcelle-cy  qui  fe  pre fente  luy  efiantfem- 
blablc  ,  doit  auffi  caufer  le  mefme  mal  :  (far  les  Images 
des  premières  leçons  (djr  des  coups  quelles  ont  autrefois 
reccus  Jont  différentes  de  celles  que  V  Imagination  forme 
alors  ,  puifque  celles-là  font  des  chofes  paffées  ,  (§?~  que 
celles-cy  font  (§7  des  chofes  pref entes  (dp  des  futures  j  la 
menace  cfta.nt prefente ,  &  les  coups  quelles  craignent 
e fiant  a  venir  ,  de  forte  qu'il  faut  que  l'Imagination 
vnijfe  l'Image  de  la  chofe  prefente  auec  celle  du  pafé 
qui  luy  efl  connue,  (§>?■  que  par  celle -cy  elle  connoiffe  celle 
qui  efi  à  tenir.  Or  fi  ce  n  efl  la  raifonner ,  il  n'y  a  point 
de  Raifonnement  au  jfmnde ,  &fi  c'efi  vn  véritable  dif- 
cours  3  //  n'y  a  gueres  d'actions  où  les  Befies  ne  raifbn- 
nent. 

Tout  ce  qu'on  pourrait  obkSler , feroit  quelles ne 'an*, 
noijfent  point  les  différences  du  temps }  &par  confequent 
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que  ces  Images  du  pafié,  du  prefent  &  de  taueniry  efiant 
imaginaires  ,  les  confequences  que  nous  en  tirons  font 
•vaines  (gr  friuoles.  Mais  nous  répondons  à  cela  qu'il 
efi  véritable  quelles  ne  connoijfent  point  les  différences 
du  temps  feparées  (§r  abftraites  des  chofes  \  cette  connoif- 
fance  efiant  referuéc  a  V  Entendement  3  qui feul  peut  fit-, 
re  des  abflraSiions  toutes  pures  :  mais  elles  connoijfent  les 
chofes  auec  les  différences  du  temps  où  elles  font.  En  ef- 
fet elles  défirent ,  elles  efperent,  elles  craignent,  (d£~  tou- 
tes ces  Paffions  fuppofent  le  Bien  (ê$r  le  Mal  à  (venir  t 
Or  fi  elles  connoiffent  le  Bien  (djr  le  Mal  fous  cette  diffé- 
rence qui  efi  la  plus  difficile  à  connoifire  ;  Il  efi  bien  croya- 
ble quelles  connoiffent  celles  du  pafiê  (djr  du  prefent , 
e fiant  pourueu'ès  d.e  la  mémoire  pour  celles-là ,  (d?-  des fens 
pour  celles- cy. 

Il  efi  donc  certain  qu  elles  raifonnent  quand  elles  con- 
fèrent les  chofes  prefent  es  aucc  celles  qui  font  pa fiées  3 
(&r  quelles  en  tirent  des  confequences  pour  l'auenir.  Et 
cela  fuffiroit  pour  monfirer  quelles  ne  font  pas  defiituées 
de  la  raifon  :  Car  tout  de  me/me  qu<vn  Homme  pour 
auoir  la  puijfance  parfaite  de  raifonner ,  ri  efi  pas  obligé 
de  difcmrir  a  tous  momeyis  -,  Auffi  quoy  que  les  Befies 
ayent  la  raifon ,  il  ne  s  enfuit  pas  quelles  la  doiuent  em- 
ployer en  toutes  leurs  actions  3  cefi  affez.  qu'elles  la  faf- 
fent paroifire  en  quclques-mnes  pour  efire  eflimées  rai- 
sonnables. 

Néant  m  oins  afin  de  ne  laiffer  aucune  obfcuritc 
en  cette  matière ,  il  faut  encore  monfirer  que  la  Couftu- 
me  l '  In&intt qui  font  comme  les  deux  forts  où  nos 
aduerfaires  fe  retranchent  ordinairement  quand  ils  fe 
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trouuent preffex.  par  la  force  des  argumens  des  expé- 
riences qu'on  leur  obicete;  11  faut,  dis-je  3 faire  voir  que 
les  aUtions  qui  dépendent  de  ces  deux  principes ,  fe  font 
toutes  ou  pour  la  plus  grande  part  auec  Raifonnement. 

Premièrement, ie  veux  bien  accorder  que  les  Qu'on  ne  fc 
Befies  peuuent  faire  les  aUions  auf quelles  elles  Jontac-  flu^^uef 
coufiumèes  ,fans  fe  feruir  de  la  raifon:  Mais  il  faut  que  que  cllo(J.  $^ 
I  on  confcjfe  aujfi  qu'il  efi  impojfible  qu  elles  puijfent  difeours. 
s'accoufiumeràles  faire  fans  l'aide  du  difeours:  De  for- 
te qu'en  difant  quelles  font  les  chofes  fans  raifônner, 
parce  qu'elles  y  font  accouflumées  -,  c'efl auo'ùer  quelles 
font  raifonnables  3  parce  qu'elles  ne  peuuent  s'accuufiu- 
mer  a  aucune  chofe  fans  y  employer  la  raifon. 

Pour  faire  voir  cette  vérité ,  il  faut  fuppofcr  que  la 
Couftume  fe  forme  par  plufeurs  aBions  réitérées ,  qui 
laiffent  dans  la  puiffanecs  vne  certaine  facilité  prom- 
ptitude à  opérer ,  qu'elles  nauoient  point  auparauant. 
Ce  ri" efi  pas  icy  le  lieu  d 'examiner  fi  cette  facilité  confifie 
en  vne  certaine  qualité  qui  demeure  dans  les  putfjances 
(§f  dans  les  organes  ;  ou  fi  elle  procède  d'vnc  connoiff an- 
ce  plfts  parfaite  que  l'Ame  s 'efi  acquife  par  des  Images 
plus  exprejfiues  ,  laquelle  fait  après  vne  plus  forte  im- 
prejfion  fur  l' Appétit  (dp  fur  la  vertu  Motiue  des  par- 
ties. Car  de  quelque  façon  que  la  chofe  fe  faffe ,  //  efi 
indiffèrent  pour  la  difficulté  que  nous  examinons  -,  il  faut 
feulement  f  r(auoir  que  la  mémoire  y  efi  neceffaire ,  (gr 
que  pour  réitérer  les  mcfmes  attions ,  il  efi  neceffaire  de 
s'en  reffouuenir autrement  elles  ne  feront  pas  fembla- 
bles  entr  elles ,  du  moins  les  premières  ne  laiffiront  au- 
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cune  difpofîtion  pour  mieux  faire  les  autres.  Et  certai- 
nement quand  les  Bettes  font  quelque  chofè  volontaire- 
ment ou  par  contrainte ,  &  mefme  par  hasard  s  le  Bien 
ou  le  Mal  qui  leur  en  efi  arriuè  demeure  dans  leur  mé- 
moire(&?■  les  oblige  en  de  pareilles  rencontres  a  réitérer 
les  mefmes  actions  ,  fur  l'eperance  ou  fur  la  crainte 
qu  elles  ont  que  le  mefme  bien  ou  le  mefme  malleur  ar- 
riuera.  Par  exemple,  quand  on  veut  accouflumer  des 
Chiens  à  faire  quelque  cho/e  d'extraordinaire ,  on  les 
menace ,  on  les  frappe  3  (gr  le  fmuenir  des  coups  les  en- 
gage après  à  faire  la  mefme  action  pjur  fe  garantir  d'<vn 
pareil  danger, 

Il  en  efi  de  mefme  quand  on  les  flatte  (§r  qu'on  leur 
donne  à  manger  après  qu'ils  ont  fait  quelque  chofè  3  car 
ils  conferuent  la  mémoire  des  carejfes  ffi  du  traitent*  nt 
qu'ils  ont  receus ,  l'cjperance  qu'ils  ont  après  d'en  re- 
ceuoir  encore  de  femblables ,  les  excite  à  faire  les  mefmes 
chofes.  Si  par  hasard  mefme ,  comme  il  arriue  ajffejou- 
uent ,  ils  font  verf er  quelque  vaiffeau  ou  ils puijfent  trou- 
uer  dequoy  contenter  leur  faim  ou  leur  foif3  ils  le  font 
après  retomber  a  dejfeinyfe  reffouuenant  du  bien  qu'ils  y 
ont  rencontré  la  première fois.  Et  c  efi fans  doute  ainfî  qu'il 
fallait  que  celuy  que  Plutarque  dit  auoir  <veu  ietter  des 
cailloux  dans  vn  pot  pour  faire  monter  l'huile  3fe  reffou- 
uint  que  la  mefme  chofe  luy  efioit  arriuée  j  0-  que  l'ef 
perance  d  aualer  l'huile  comme  il  auoit fait  autrefois ,  luy 
faifbit  alors  employer  les  mefmes  moyens  que  le  feul 
hasard  luy  auoit peut-eflre  enfeigne^.  Mais  quelque  vé- 
rité qui! y  ait  en  cét  exemple ,  ny  en  tous  les  autres  qui 
font  Jinguliers  en  cette  matière ,  ie  ne  m'y  veux  pas  ar- 
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refier ,  fçachant  bien  qu'ils  peuuent  cflre  fufpeiïs  :  C'eft 
affe\  que  dans  les  Actions  communes  (gr  ordinaires  que 
les  Befies  font  par  coujlume ,  elles  fe  rejfouuiennent  au 
commencement  du  bien  (ê$r  du  mal  qui  leur  eft -venu pour 
Us  auoir  faites  ;  autrement  il  fer  oit  impojfible  quelles 
iy  peuffent  accouflumer- 

Or  fi  cela  Je  fait  de  la  forte ,  elles  ont  la  mefme  ne- 
cejjité  de  raifonner  en  ces  rencontres  quelles  ont  quand 
on  les  infiruit ,  comme  nous  auons  monflrê  cy- deuant  ;  car 
il  faut  quelles  affemblent  les  Images  des  obiets  prefens 
auec  celles  des  chofes  pajfées  dont  elles  fe  fouuiennent  ; 
(dfr  que  de  la  elles  en  tirent  des  confequences  pour  lad- 
uenir.  Et  partant  s'il  y  a  du  d if  cours  en  cet  affemblage 
de  duterfes  notions ,  comme  il  n'en  faut  point  douter  ,  i{ 
eft  certain  que  les  Befies  ne  peuuent  s' accouflumer  à  quoy 
que  ce  (oit  fans  l'aide  de  la  Raifon  ,quoy  que  peut  eftre 
elles  puijfent  après  faire  les  chofes  au/quelles  elles  font 
accoufiumées  j 'ans  aucun  raifonnement. 

/^\Vant  à  l'Inftinâ:,  qui  cfl  le  refuge  le  plus 
\^  JF  ordinaire  de  ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoi- 
flre  le  raifonnement  des  animaux ,  (&?-  qui  leur  cfl  com- 
me run  mot  confacré  ou  vne  parole  magique  3  auec  la- 
quelle ils  croyent  fafeiner  les  Efprits  (§jr  arrefter  toutes 
les  rai/ons  qu'on  leur  obieSie  :  Nous  fommes  oblige^  d'en 
examiner  plus  foigneufement  la  nature }  de  <voir  s'il  efi 
neceffaire  en  quelques  allions ,  (dfr-  s'il  exclud  tellement 
la  raifony  que  quand  vne  chofe  fe  fait  par  fon  moyen , 
ce  fit  vn  argument  infaillible  que  le  difeours  n'y  a  au- 
cune part. 
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L'Inftinû  eft  1 L  fiut  ^onc  mettre  pour  vn  fondement  affeuré  que 
particulier  mot  ^'Inftindb  ne  fe  dit  que  des  Animaux ,  &  que 
aux  ani-  ce  feroit  aller  contre  le  fentiment  de  tout  les  Philof. 
maux.  pt,eSj  &  contre  p^fage  de  toutes  les  langues  qui  s'en 
font  feruies,  que  de  l'appliquera  d autres  chofes. 

£ar  on  ne  dira  iamais  3  fi  l'on  veut  parler  proprement ; 
que  les  Pierres  foient  pou  fées  par  l'Inflinct  quand  elles 
tendent  vers  leur  centre ,ou  quand  elles  font  quclqu  autre 
action  que  ce  foit  qui  leur  efl  ordinaire  :  parce  que  nous 
conceuons  par  le  mot  d'Inflintf,  comme  vn  certain poids, 
vne  inclination  ou  vn  mouuement  quifuppléeaudefut 
des  faculté^  naturelles ,  &  qui  pouffe  les  chofes-  ou  elles 
me  pourvoient  aller  d'elles-mefmes.  Or  efl-ilquelcs  Pier- 
res ,  les  Plantes ,  (é$r  tous  les  autres  corps  qui  font  priuec^ 
de  fentiment  nom  point  befoin  de  ce  fecours ,  &  ont  les 
vertus  qui  font  neceff tires  pour  faire  toutes  leurs  fon- 
ctions ,  @r  partant  on  ne  peut  pas  dire  quelles  foient  con- 
duites par  aucun  Jnftincl.  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  des 
Animaux  que  nous  voyons  faire  des  chofes  qui  femblent 
furpaffer  la  force  des  puiffanecs  que  la  Nature  leur  adon- 
nées. Car  quand  on  confidere  que  la  Brebis  fuit  le  Loup 
quelle  n'auoit  iamais  veu  auparauant  ;  que  le  poulfin  nefl 
pas  pluflofl  efclos  qu'il  craint  le  Milan  ;  @r  que  l'Abeille 
fait  fans  l'auoir  appris  vn  des  plus  ingénieux  ouuragcs  de 
la,  Nature  :  On  efl  contraint  d'auoiier,  que puifque  le 
mouuement  des  animaux  fe  fait  par  l  Appétit,  (d<r  que 
l'Appétit  efl  vne  puifftnce  aueugle  qui  a  befoin  deflre 
conduite  par  la  Connoiffancc  ;  il  faut  que  ceux-cy  qui  ap- 
paremment ne  peuuent  connoiflre  ce  quils  font,  foient 
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pouffexjpar  quelque  --vertu  qui  ri  efl  point  de  l'ordre  de  cei- 
les  qui  leur  font  propres  'naturelles. 

fe  mouuemcnt  fecret  efl  donc  ce  que  Ion  appelle  In- 
flinci,  (djr  fin  origine  mefmenous  l apprend  3  car  il  vient 
du  verbe  Latin  Inftigo,  quifîgnifie  pouffer,  de  forte  que 
Infonet  vaut  autant  que  impulfion  ;  mais  cefi  <vne  impul- 
Jîonficrete  (d?  cachée ,  qui  ne  dépend  point  de  la  connoif- 
fance  ordinaire  des  Sens.  Car  cefi  vne  erreur  du  peuple 
ignorant  de  réduire  toutes  les  allions  des  Befies  a  l'In- 
fonet: comme  ily  en  a  de  deux  fortes ,  les  <vnes  qui  fe  font 
en  fuite  de  la  Connoijfance  que  l'Imagination  s'efi  acquife 
parle  Sens  •  les  autres  qui  fe  font  fans  cette  connoijfance. 
Les  premières  -n  appartiennent  point  à  tlnflinet  ;  car 
quand  <vn  animal  qui  a  faim  cherche  à  manger,  quand  il 
fuit  celuy  qui  le  frappe,  cefi  l'Imagination  quia  connu 
parles  Sens  que  ces  chofes  luy  font  <vtiles  ou  dommagea- 
bles :  Autrement  il  faudroit  dire  que  les  hommes  qui  font 
fiuuent  les  me fmes  actions  par  la  mefme  connoijfance , 
fujfent  pouffcTjà  les  faire  par  l'Inflinct.  Il  n'y  a  donc  que 
celles  qui  dépendent  d 'aine  plus  haute  connoijfance  que 
celle  des  Sens ,  lefquelles  fe  puiffent  rapporter  a  cette 
Caufi  occulte ,  qui  pouffe fecrettement  les  Animaux  a fai- 
re leurs  actions  les  plus  naturelles fans  eflre  inflruits  d'au- 
cune conn  oijfance fenfîble.  La  difficulté  efl  de  f  garnir  quelle 
efl  cette  Qaufe  qui  pouffe  ainfi  les  Animaux. 

Certainement  il  femble  d 'abord ,  que  s'ils  (WUé  cç[  ja 
n'ont  pas  la  connoijfance  des  chofes  qu'ils  font  par  In-  caufe  del In- 
ftintt,  (efr-  que 7 Imagination  n  'excite  l'Appétit  que  par  la  Wûft. 
Connoijfance ,  il  efl necejfaire  que  la  caufe  qui  lefmeut  en 
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ces  rencontres,  [oit  tout  à.  fait  extérieure ,  puifque  f  Ap- 
pétit ne  s' agite  pas  de  luy-mefme ,  que  t Imagination  n'en 
a  pas  le moyen ,  (gr  qu'il  n'y  a  point  d'autres  facul^  in- 
térieures qui  conduifent  l'animal  que  ces  deux-cy. 

La  Philo/ 'jphie  de  Platon  n'ejl  pas  en  peine  à  trouuer 
cette  cxufc,&  dit  que  c'efi  l  Ame  du  monde  qui  fait  mou. . 
uoir  toutes  les  parties  de  l'Vniuers  ;  Celle  d' Arifiote 
-  apure  que  c'efi  le  Ciel  qui  contient  éminemment  toutes  les 
puifances  de  la  Nature.  Mais  ces  deux  opinions  qui  ont 
e fié  bannies  des  Ef choies ,  ont  fait  place  a  vne  troifiefme 
quifemble  eftre  la  plus  raifonmble.  Car  ne  -voyant  point 
dans  tordi  e  des  C  au/ es  fécondes  qu  il  yeneufi  aucune  qui 
peufl  exciter  ce  mouuement  admirable ,  elle  a  créa  qu'il 
n'y  auoit  que  la  Première  à  qui  il  fedeufi rapporter  ;  & 
que Dieu  qui  auoit  créé les  cho/es  auec  toutes  les  faculté^ 
dont  elles  efioient  capables ,  sefioit  oblige  par  fa  bonté  & 
par  fa  prouidence  à  fupplécr  à  leur  fiib/efe  ,  quand  il 
fa-Adroit  qu'elles  fifent  des  allions qui  furpa/s 'croient  les 
frrecs  de  leurs  vertus  naturelles.  £hte  celle-cy  e  fiant  de  ce 
rang-la  auoit  befoin  du  mefme  fecours,  (§>-  qu'il  y  auoit 
affe^  d'exemples  de  cette  vérité  dans  la  création  de  l'Ame 
humaine ,  dans  la  détermination  indiuiduelle  de  chaque 
chofe ,  @r  dans  tous  les  effets  qui  partent  immédiatement 
de  fa  pui/fance ,  quand  celle  des  Agens- naturels  n'y  peut 
atteindre. 

Dieu  n  cft     Mais  pour  en  parler  fainement ,  ie  crains  que  cette 
pas  la  caufe  opinion  quifemble  défendre  la  bonté ''de  Dieu ,  necondam- 
de  1  Inftina.         Pui/fance & fa  Sagefe.  Quoyïilaura  laifètoutes 
lesefb  eces  des  animaux  dans  vnefî grande  imperfection , 

quelles 
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quelles  ri  auront  pas  la  moitié  des  vertus  qui  leur  font 
neceffaires  pour  la  vie  ?  Luy  de  la  grandeur  &  de  la 
Majefté  duquel  il  efl  de  ne  sabbaifer  pas  a  faire  les  cho- 
fes  que  par  l'entremife  des  caufes  fécondes ,  fe  fera  affit- 
ietty  a  faire  immédiatement  la  plu/part  des  aiïions  des 
animaux  les  plus  vils  ?  Et  cette  Nature  qui  efl  V  Art  de 
fa  Puijfance  <gr  de  fa  Sagefe ,  &  comme  le  Threfor  d 'oà 
il  tire  les  vertus  de  chaque  chofe ,  fe  fera  trouué  ef pui- 
sée quand  il  aura  deu  produire  les  moins  nobles  créa, 
tures* 

Non,  il  ri  y  a  pas  d' apparence  qu  ayant  fait  toutes 
les  chofes  auec  poids  &  me  fur e,  il  ait  laifié  vn  fî  grand 
vuide  en  celles -cy  ;  qu'il  ait  abandonné l'Homme  qui  efl 
le  chef  d'œuurede  fes  mains  à  la  foibleffe  de  (on  Rai/on-'- 
nement,  pour  affifier  les  Befies  d'vn  fi  noble. & fipuifi 
fant  fecoun  \  &  qu'il  ait  trouué  des  moyens  naturels 
pour  former  le  Rai fonnemcnt  &  U  Intelligence ,  qui  font 
les  plus  nobles  actions  des  chofes  créées ,  fans  en  auoir 
peu  trouucr  pour  celles  des  Befies  qui  font  d'vn  ordre 
inférieur,  &  qui  ne  demandent  pas  vn  art  fi exquis , 
ny  -Tne  fi  grande  puijfance  ? 

I  l  faut  donc  croire  que  les  actions  des  animaux  qui  L'Inflind 
fefont  par  l '  Inttintt ,  ne  partent  pas  immédiatement  de  vient  d  vue 
la  main  de  Dieu ,  mais  de  quelque  vertu  fecrete  qu'il  leur  vertu  natu- 
a  donnée,  &  qui  leur  e fi  aujfi  naturelle  que  le  Sens  ou  reIle* 
la  Raifon  s  que  ce  ri  efl  pas  offenfer fa  Prouidence  de  luy 
ofler  vn  f  nn  fî particulier,  puifqu'elle  ne  laijfe  pas  de  les 
afiifier  de  fon  concours  en  tout  ce  qu  ils  font  s  &  cefi  luy 
rendre  plus  d'honneur,  d'ajjeurer  qu'il  a  fait  toutes 
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chofes  en  leur  perfection  3  que  de  dire  qu'il fupplée  à  leurs 
défauts  s  paij  que  tout  ce  quelles  ont  vient  de  (h  libéralité ' 
@r  qu'il  y  a,  danger  qu  en  auouant  leur  imperfection  3  on 
ne  bleffe fa  Toute-puijfance  (§jr  fa  Sagejfe  infinie. 

t  >r  Cherchons  donc  quelle  efl  cette  fecrette  vertu 

Llmaginatio  m  \  ,  ■  />  rr  n 

efl  lacaufede  qui  les  pouffe  a  faire  tant  d  effets  merueilleux ,  auj quels 

l'Inftinct ,  &c  leurs  faculté^  ordinaires  femblent  ne  pouuoir  atteindre. 
parcant  les  j{  mon  iugement  on  peut  raifonner  ain/î,  que  puifque 
Beftes  con-  cem  <vertu  ne  point  de  dehors .  il  faut  quelle  Coït 
noiflent  ce    .      .  .  '  .,   ,  j         j     j  r  i 

qu'elles  font  interieu^e  '•  &  comme  unya  que  deux  ordres  de  faculté^ 

par  1  u  y .        dans  ^es  animaux ,  f  çauoir  efl  les  Vegctatiues  (efr-  les  Ani- 
males ;  quelle  n  efl  pas  du  rang  des  vegetatiues,  puifque 
le  mouuement  des  mufcles,  &  les  payions  quelle  excite 
ne  peuuent  venir  de  ce  Principe  s  (&?■  qùainfi  ce  doiteflre 
vne  faculté  Animale .  Or  toutes  les  faculté?,  de  cet  ordre 
là  fe  reduifent  à  l'Imagination  (&?■  à  l' Appétit  \  l'Imagi- 
nation fait  la  ConnoiJJknce ,  (gf  /  'Appétit  s  efmeut parfes 
ordres  :  (far  il  ne  peut  s'cfmouuoir  ny  exciter  les  autres 
vertus  qui  font  fous  fa  direction  3  qu'il  ne  f  it  efclairé 
par  elle  -,  il  efl  aueugle  de  fa  nature ,  (djr  a  befoind'efire 
conduit  par  vn  autre.  De  forte  qu'il  faut  ncceffairement 
-  conclure  que  toits  les  mouuemens  qui  fe  remarquent  dans 
les  Actions  de  l ' Inflinct  procèdent  véritablement  de  l  Ap- 
pétit ,  mais  que  l'Imagination  luy  doit  feruir de  flam- 
beau ,  &  marcher  deuant  pour  le  conduire  :  (dp  que  par 
confequent  les  Animaux  connoiffent  tout  ce  qu  ils  doi- 
uent  faire  ;  que  la  Brebis  connoifl  quelle  doit  fuir  le 
Loup  j  que  la  Fourmj  fait  comment  elle  doit  faire  f  es 
prouifions  ;  que  l'Hirondelle  a  connoiffancc  des  matières 
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@r  delà  forme  dont  elle  doitbaftirfon  nid,  (êjr  que  les 
Abeilles  71  ignorent  rien  de  tout  ce  qui  eft  necejfiireà  leur 
petite  Republique. 

T  o  v  t  e  la  que/lion  efl ,  de  fçauoir  comment  ils  con-  La  corihoif- 
noijfentces  cho/es)  veu  que  les  Sens  ne  les  leur  appren-  &nce  qul  ac: 
nent  pas ,  &  qu'il  femble  qu'ils  ne  peuuent  auoir  au-  f  i^nlT  ne 
cune  connoiffance  qui  ne  vienne  de  dehors,  (grquirien-  vicnc  pas 
tre  par  ces  portes  dans  leur  Imagination.  Mais  quand  Sens. 
on  aura  confideré  que  la  Nature  leur  a  donné  tant  de 
foin  de  leur  conferuation ,  (gr  quelle  ne  leur  a  defnic 
aucune  des  chofes  qui  y  eft  oient  necejfaires  s  on  fera  con- 
traint d 'auoùer  que  la  connoijfance  des  Sens  ne  pouuant 
fatis faire  toute  feule  à  cette  neceffité,  ils  auoient  befoin 
d'en  aviir  vne  autre  qui  fuppleaft  à  celle-là,  qui 
mcfmc  la  leur  rcndiftvtile.  far  que  pourroit  feruir  au 
Poulfin  de  voir  le  Milan ,  s'il  neftoit  inftruit  d'ailleurs, 
que  c'eftvn  oyfeau  qui  eft  né  pour  fa  perte,  (d?  vn  en- 
nemy  qui  attente  à  fa  vie?  @r  que  fèruiroit  a  l  Abeille 
quand  elle  fort  la  première  fois  de  la  ruche ,  de  voir  & 
de  goufter  les  fleurs  9  fi  elle  ne  iugcoit  quelle  y  doit 
trouuer  la  matière  dequoy  faire  le  miel  &  la  cire ,  ef  fi 
elle  ne  fçauoit  défia  tout  l'art  quelle  doit  employer  en 
vnfi mer  milieux  ouurage?  De  forte  qu'en  ces  rencontres 
les  Sens  ne  feruent  a  ces  animaux  que  pour  rèuciller  de 
plus  anciennes  @r  de  plus  nobles  connoijfances  que  la 
Nature  leur  a  données,  &  fans  lefquelles  les  prefentes 
leur  feroient  toufiours  inutiles  (§r  Jouuent  dommagea- 
bles. 
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Mais  des  ef-     D' o  v  peuuent-elles  donc  <venir  ?  comment  fe  peu- 
peces  natu-   uent-elles  donc  former  f  car  toute  connoijfance  efl  <vne 
rclles'         aEtiony  &  <vne  reprefentation  del'obiet,  (§r  partant  il 
faut  qùily  ait  <vn  obiet  que  l'Imagination  fe  repr e fen- 
te ^  (§7-  fur  lequel  elle  forme  fon  Phantofme,  en  quoy 
confîfte  la  connoijfance ,  comme  nous  auons  dit.  Or  nous 
auons  monftrè  qùily  auoit  deux  fortes  de  modelles 
d  exemplaires ,  far  le  f  quels  /'  Imagination  peut  former 
fon  Phantofme \a  fqauoir  l'Efpece^-  l'Image  extérieure 
que  les  objets  impriment  dans  les  organes  des  Sens ,  (&$r 
celle  qui  demeure  dans  la  mémoire:  De  forte  quefî  l'I- 
magination connoifi  la  cbofe  qui  fe  fait  par  Inftincî ,  il 
efl  necejfaire  qu'elle  en  ait  quelque  Image  intérieure  ,• 
pui/que  las  Sens  ne  luy  en  prefentent point  d'extérieu- 
re. Et  parce  que  la  connoijfance  de  cescho/es  efl  necejfai- 
re à  l  Animal  des  le  premier  moment  de  fa  vie ,  ne 
fe  doit  point  acquérir  auec  le  temps  ny  par  l'exercice  -,  il 
faut  aujfi  que  ces  Images  foient  nées  auec  luy ,  @r  que  la 
Nature  les  ait  imprimées  dans  l  Ame  dés  le  premier  mo- 
ment de  fa  naiffance. 

Tou  t  de  mef-  Cela  ne  fera  pas  difficile  a  croire  ,fl l'on  fe  rejfou- 
me  que  la  cô-  uient  que  ce  n  efl point  la,  <vn  priuilege  qui  foit  particu- 

An^e  ^er  mx  ^n^maMxi  &  qùily  a  vn  autre  genre  dechofes 

^es*  dans  l'Vniuers ,  qui  efl  beaucoup  plus  noble  ffi-  plus 
eftendu  que  le  leur  \  qui  n'a  point  d'autre  moyen  naturel 
pour  connoiflre  la  plus  grande  part  de  fes  objets  que  ce- 
luy-là.  le  veux  parler  de  la  Nature  Angélique,  où  la 
Philofbpbie  &  la  Théologie  ont  efté  contraintes  de  re- 

connoijhre 
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connoiflre  de  pareilles  Images  pour  la  mefme  neceffîté  qui 
Je  trouue  aux  Animaux.  Car  n'ayant  point  d'organes 
pour  receuoir  celles  de  dehors ,  (djrles  obiets  mefmes  ne- 
fians  pas  capables  d'en  produire  qui  luy  fbient  propor- 
tionnées ,  il  faut  ,  fi  on  ne  <veut  confejfer  que  cefl  la  plus 
defeflueufe  de  toutes  les  créatures  ,  (d?-  que  la  puijfance 
de  connoiflre  luy  a  e fié  donnée  inutilement;  il  faut,  dis- 
ie,  quelle  en  ait  d'intérieures  ,       pour fe  feruir des 
termes  de  l' Ef choie ,  de  Connature lies ,  fur  lefquellesau 
défaut  des  obiets  ,l 'Entendement  Angélique  forme  après 
fes  idées  (§?■  fes  connoijfances.  Or  fi  cela  efi  véritable, 
ffi  fi  V ordre  que  Dieu  a  eflably  dans  l'Vniuers  ,  deman- 
de que  les  perfections  qui  fe  trouuent  accomplies  dans 
les  chofes  les  plus  hautes ,  f oient  commencées  dans  celles 
qui  leur  font  inférieures  ;  //  efi  neceffairc  que  ce  moyen 
de  connoiflre  eflant  tres-parfait  dans  les  Intelligences  , 
foit  comme  ejbauché  dans  les  autres  chofes  qui  ont  com- 
me elles  la  faculté  de  connoiflre.  (far  il  efl  certain  que 
ces  Images  font  fort  groffieres ,  (d?-  fort  confufes  dans 
les  Beflcs ,  (df-  quelles  ne  leur  donnent  que  la  connoif- 
fance  de  fort  peu  de  chofes  qui  font  neceffaires  a  leur 
conferuation  :  Mais  que  l'homme,  outre  celles  qu'il  a, 
communes  auec  elles ,  en  a  de  plus  efleuées  (df  de  plus 
lumineufes ,  comme  font  celles  qui  le  portent  naturelle- 
ment à  la  connoiffance  de  Dieu  3  des  premiers  Principes 
@r  autres  fèmblables  s  Et  qu'enfin  elles  font  très- claires, 
tres-diflincles ,  @-  plus  générales  dans  les  Anges  &  dans 
les  autres  fubftances  feparées. 


Mais  pour  reuenir  à  celles  de  Animaux ,  tandU  que    Commen  c 
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ces  Images  /' Imagination  ne  les  cnnfîdere  point ,  elles  ne  produifent 
font  la  con-  aucune  connoijfunce  pour  les  raifons  que  nous  auons  dites 
noiflance.     cy.dcuant  ;  Et  comme  elle  efi  indifférente  à  toutes  ,  il 
fwt  quelle  [oit  déterminée  À  l'qjne  ou  a  l'autre, par 
quelque  chope  qui  ait  rapport  auec  elle.  D'ordinaire  ce 
font  les  obicts  qui  Je  présentent  aux  Sens ,  qui  produi- 
fànt  leurs  Images  femblables  à  celles  qui  font  cachées 
dans  lame ,  excitent  l'Imagination  a  les  conjîderer à 
former  fes  connoijfances  félon  l'ordre  qu'elles  gardent 
entr  elles,  (far  tout  de  me/me  que  lors  que  l'on  x  appris 
quelque  art  ,  il  ne  faut  fe  reffouuenir  que  d'vne  des 
moindres  particularité^  qu'il  y  ait ,  pour  remettre  dans 
l'écrit  toutes  les  règles  (d?>  toutes  les  notions  qui  s'en 
font  conferuées  dans  la  mémoire  -,  auffl  après  que  l'Ima- 
gination s  efi  appliquée  a  quelqu'une  de  ces  fecretes  Ima- 
ges, elle  voit  en  fuite  toutes  les  autres  qui  ont  connexion 
auec  elles ,  (d?  comme  on  ne  peut  tirer  le  premier  anneau 
d'<vne  chaifne ,  fins  faire  fuiure  les  autres,  elle  ne  peut 
auoir  connoiffance  de  l'<vne ,  quelle  ne  connoiffe  toutes 
celles  qui  font  du  mefme  ordre  &  qui  font  enchaifnèes 
enfemble.  Ainfi  quand  la  faim  a  excité  la  Fourmj  à 
chercher  durant  V  Efté  dequoy  fe  nourrir,  venant  à  ren- 
contrer des  grains  de  bled ,  les  Images  qui  font  nées  auec 
elle  fe  réuciUent  cl  cette  <veuë,  (§r  la  font  comme  fouue- 
nir  qu'elle  doit  amajfer  ces  grains ,  les  porter  en  fes  petits 
referuoirs,  (d?-  quand  tout  cela  efi  fait,  en  ronger  <vn  des 
bouts.  Ce  n'efi  pas  peut-efire  quelle  penfe  à  l'Hyuer  à 
venir,  ny  quelle  feache  que  ce  qu'elle  rowe  foit  le  ger- 
me qui  corromproit  fa  prouifîon  s'il  venait  a  demeurer; 
parce  que  les  Images  qu'elle  a ,  ne  seftendent  pas  plus 
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loin  que  les  aclions  quelle  fait ,  &  quil  fuffit  pour  fit 
conf eruation  qu  elle  fajfe  les  ch- fes  fimplcment  ,/hns  fça- 
noir  toutes  les  raifons  pour  le/ quelles  elle  les  fait  ainfi. 
Il  en  eft  demefme  de  l  Hirondelle  quand  elle  t  eut  baftir 
fon  nid;  la  J raifon  (dp  la  fermentation  des  humeurs  l'in- 
citant a  faire  fes  petits ,  toutes  les  efpeces  qui  font  defii- 
nées  pour  cette  action  fe  pref entent  a  fon  Imagination, 
(d?-  luy  font  connoiflre  quelle  doit  chercher  de  la  boiïè> 
l  appliquer  de  telle  (d?-  telle  forte ,  @r  faire  après  pro- 
w/îon  de  plumes  pour  les  mettre  au  dedans  de  fon  nid; 
non  pas  peut-efire  quelle  f cache  que  la  boue  fe  deffeiche- 
ra  (êjr  fe  rendra  folide  auec  le  temps  ,  ny  que  telle  figu. 
re  fait  plus  commode  a  fon  deffein  qu'une  autre  }ou  que 
les  plumes  f  oient  propres  à  conferuer  la  chaleur  de  fes 
œufs ,  &f  à  faire  repofer  plus  mollement  fes  petits  ;d  au- 
tant quelle  n'a  pas  plus  de  connoifjance  que  ces  Images 
naturelles  luy  en peuueut  donner  ,  quelle  agit  corn, 
me  fûn  homme  qui  auroit  fes  ordres  par  eferit  3  qui  fait  . 
fimplcment  ce  qui  efi  couché  dans  fes  mémoires ,  fans  pé- 
nétrer plus  auant  dans  le  deffein  de  celuy  qui  les  luy  a 
donne^ 

E  n  effecî  toutes  les  connoijfances  qui  accompagnent  Les  ëonnoif- 
/  Infiincî font  des  (fonnoiffances  pratiques  qui  font  de-  fonces  de  1  In- 
flinèes  pour  anr.  Car  la  Brebis  ne  connoill  pas  le  Loup  ftin<^  font 

/  /    f)  1*3.  C  ICI  LiC*î 

pour  arrefler  la  fa  connoifjance ,  mais  elle  le  connoiflcom- v  ^ 
me  vne  mauuaife  chofe  qu'elle  doit  fuir  :  Et  la  Fourmy 
ne  cmnoift  pas  fimplcment  le  grain  de  bled ,  mais  elle  le 
connoifi  comme  <vne  chofe  qui  luy  efi  bonne ,  quelle  doit 
porter  dans  fon  magazjny  quelle  doit  ronger  par  le  ger- 
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me,  @r  ùnfî du  refie.  L'Entendement  me/me  dans  1 7«- 
ftinSi  quil  a  pour  les  chofes  diuines  (dfr-  pour  les  premiè- 
res verite\,  nefî  pas  efclairé  d'vne  connoijfance  frecula- 
tiue  ;  mais  il  connoifi  Dieu  pour  le  re/pecler  &  pour  re- 
courir a  luy  en  fes  neceffîtezj  (djr  la  lumière  qu'il  a  pour 
les  premiers  principes ,  rieft  que  pour  les  luy  faire  approu, 
uer  quand  on  les  luy  fait  comprendre. 

L'Inftinct      Et  cefl  fans  doute  pour  cette  raifon  que  quelques - 
n'eftpas  dans  (vm  ont placé  flnfiinSi  des  Animaux  dans  la  faculté  Efti- 
la  faculté    mAt'm  9  parCe  que  cefl  elle  qui  forme  les  connoifmces 
Eftimacme.   prat^ues  ^  qui  iUge  fî  les  chofes  font  bonnes  ou  mauuai- 
fes  ,  s  il  faut  les  pourfuiure  ou  les  fuir ,  qui  en  vn  mot 
ef claire  &  conduit  immédiatement  t  Appétit.  Mais  quoy 
que  cela  /bit  vray  quand  on  confîdere  l'InflinB  en  exer- 
cice @r  en  acte  comme  parle  l'Efchole, parce  qu'il  fuppo- 
fe  vue  connoiffance  actuelle ,  qui  ne  peutefire  ailleurs  que 
dans  t  Efîimatiue  ;  néanmoins  abfolument  parlant ,  cela 
rieft  pas  véritable  :  puifque  l'InfîinSîcft  vne  vertu  qui 
cft  née  auec  l  Animal ,  qui  n'agit  pas  toufîours ,  (djr  qui 
procède  de  ces  Images  dont  nous  venons  de  parler.  Or 
ces  Images  ne  font  en  aucune  partie  de  C  Ame  qui  f oit 
connoijfante  ,  parce  qu'il  faudrait  quelles  produififfent 
toufîours  la  Connoiffance  ,(§r  partant  l'Inftinft  ne  peut 
efire  dans  la  faculté  Efîimatiue. 

Les  Efpeces  O  n  demandera peut-eflre ,quel  efl  donc  le  lieu  ou  la 
naturelles  Nature  a  logé  ces  Images  f  Certainement  il  y  a  grande 
font  dans  la  apparence^  qHe  c'efî  /a  Mémoire  qui  n'efi  propre  qu'à  re- 
Mémoire.     cemir  ?  qUt  ne produit  de  foy  -mej me  aucune  connoiffance, 

@r  qui 
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qui  conferue  les  Images  des  chofes  qui  font  entrées 
partes  Sens.  Car  s'il  cfivray  que  toutes  les  Images  d' vn 
me/me  obiet  qui  font  femblables  s  unifient  cnjimble  3  il 
faut  que  les  Images  qui  tiennent  de  dehors  s'<vniffent 
auec  celles  qui  ontefté  imprimées  dans  t  Ame  ;  parce  qu'el- 
les font  femblables,  @r  quelles  repref entent  <vn  mefme 
obiet:  Et  partant  ,putfque  celles-là  font  dans  la  Mémoi- 
re, il  faut  que  celles-  cy  y  f oient  auffi. 

Voila  ce  que  nous  auions  a  dire  de  la  nature  de  Que  la  Rai- 
t  Inflinct ,  &f  auec  quoy  ce  me  femble  on  peut  refoudre  *°n  *e  trouue 
toutes  les  difficulté^  qui  pmuent  naiflre  fur  cette  matie-  jj^1  In~ 
re.  Il  refic  maintenant  à  voir  fi  le  Difcours  ne  contri- 
bué rien  à  J es  actions ,  (gr  (i  lors  qùnn  animal  fait  quel- 
que chofe  par  Inflinct ,  c'eft  vne  conjequence  infaillible 
que  la  Raifon  n'y  a  aucune  part. 

Certainement//'»»  confidere  qnc  la  plufpart  première 
des  Beftes  adiouflent  par  îinflruBion  ou  par  la  couflu-  Raifon. 
me  beaucoup  de  nouuclles  connoiffances  à  celles  que  la 
Nature  leur  a  données  ,  comme  on  peut  iuger  par  les 
Chiens  &f  par  les  Ovfeaux  que  l'on  drejfe pour  la  chaffe  \ 
par  les  Lieures  (gr  par  les  Cerfs  ,  qui  deuiennent  plus 
rufez.  par  l'aage  (§?-  après  auoir  efléfouuent  courus  i  par 
les  Rofignols  qui  chantent  beaucoup  mieux  (djr  qui  ont 
plus  de  diuerptë  en  leur  ramage  quand  ils  ont  eflé  in- 
firutts  par  les  autres  ;  (ê?  mefme  par  tout  ce  que  les  en- 
fans  &  les  hommes  font  par  nature,  où  Von  peut  appor- 
ter quelque  règle      quelque  changement  ;  fi ,dis-ie  ,on 
prend  garde  à  toutes  ces  chofes  ,  on  fera  contraint  d  a- 

k 


38  DE  L'INSTINCT 

uoiier  que  du  mains  en  ces  occafions  le  Difcours  fe  méfie 
auec  l  JnslinSî  ,  pwfque  l'infhuSîion  &  U  ouflume  s'y 
rencontrent  3  le/quelles  fuppofent  toufîours  la.  Rai/on 
comme  nous  auons  monflré  cy- deuant . 

Seconde  Rai-  D'aï  llevrs  il  y  a  beaucoup  de  cir confiances  dans 
»on-  les  a&ions  de  l '  InfiintT: ,  qui  ne  font  point  exprimées 

'dans  ces  Images  naturelles  qui  leur  ont  eslé  données  : 
(far  l'Hirondelle  n'a  point  d 'Image  qui  [ ajjùiettijfe  à 
faire  fon  nid  en  cet  endroit  pluftofl  qu'en  wn  autre,! 'A- 
beille  n'en  a  point  aujjipour  la  ruche  particulière  où  elle 
trauaille  ;  non  plus  que  tous  les  autres  Animaux  n'en 
peuuent  auoir  pour  les  lieux  (§?■  pour  les  rencontres  où 
ils  trouuent  des  commodité?  ou  des  ob/lacles  à  leurs  def 
feins  s  parce  que  ce  font  des  chofes  contingentes  (d~  f  or- 
tuites ,  dont  ils  ne  peuuent  auoir  de  connoijfance  déter- 
minée j  Et  neantmoins  il  efl  certain  qu'ils  en  conferuent 
la  mémoire ,  &  qu'ils  ne  manquent  point  â  retourner  a 
leurs  domiciles  ordinaires ,  (d<r  a  euiter  les  lieux  où  ils 
ont  receu  quelque  dommage.  Or  comme  ce  fbuuenir  ex- 
cite en  eux  le  Defir  (&?-  l'Efperance  de  poffeder  le  mefme 
bien  qu'ils  ont  eu  auparauanty  ou  la  crainte  de  retomber 
aux  mefme  s  dangers  qu'ils  ont  défia  foufferts  s  il  faut  de 
necefitè  qu'ils  confèrent  les  chofes  pafiées  auec  celles  qui 
font  a  venir }  (d?-  qu'ils  ayent  alors  la  mepme  neceffitéde 
raifonner  qu'ils  ont  quand  on  les  infiruit ,  ou  qu'on  les 
accoufiume  à  quqy  que  ce  fbit  ;  comme  nous  auons  mon- 
flré. Et  partant  encore  qu'il  fufi  <vray  que  les  aSlions 
principales  de  l'Inftinclfe  fiffent  fans  difcours  3  on  peut 
dire  néanmoins  que  la  Raifonfe  méfie  toufiours  auec  luy, 
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parce  que  les  circonflances  qui  accompagnent  ordinaire- 
ment  ces  actions,  demandent  toufioursl'vfage de  la  raifon. 

Mais  s  il  efi  vray  que  tous  les  mouuemens  deV  Ap-  Troifiéme 
petit /oient  précède^  par  deux  propofitions  ,t  vne  qui  fait  Raifon. 
conn<>iftrc  que  telle  chofe  efi  bonne,  &  l'autre,  qu'on  la 
peut  faire  ;  (§r  que  l'Opération  efi  la  conclufion  qui  fer- 
me @r  termine  ces  deux  proportions  j  il  faut  non  feule- 
ment  que  les  circonflances  ,  mais  encore  que  les  actions 
principales  de  V lnftiniïfe  fajjent  auecrai/onnement.  far 
entre  ces  deux  propo/ttions  @~  l'opération  ,  il  faut  qu'il 
y  ait  encore  le  Jugement  TraSlicq  ,  par  lequel  ï Imagi- 
nation conclud  qu'il  faut  faire  telle  chofe  :  Or  il  eH  im- 
pojfible  que  toutes  ces  propofitions  fe  lient  enfcmble  fans 
difeours  ,  puif qu'elles  ne  fe  font  point  en  me/me  temps  -} 
(§r  que  celle  qui  conclud  qu'il  faut  faire  telle  chofe,  tire 
fon  euidence  des  deux  autres ,  qui  font  connoifire  quelle 
efi  bonne  &  faifable  ,fans  le/ quelles  cette  confequence 
feroit  vaine  (djr  inutile.  En  effet  il  arriue  fouuent  que 
les  Chiens  (§r  les  Oy féaux  de  chaffe ,  quoy  qu'ils  voyent 
la  proye ,  ne  la  pour/uiuent  pas  s  parce  qu'ils  iugent  qu'el- 
le efi  trop  efioignée,  (djr  quelle  ne  peut  efire  prife  :  Quel- 
quesfois  me/me  ils  femblent  douter  ,  (§?-  ont  apparem- 
ment de  la  peine  à  fe  refoudre  s'ils  la  doiuent  pourfui- 
ure  ou  non.  Or  il  efi  certain  qu'en  ces  rencontres ,  ils  iu- 
gent que  la  chofe  qu'ils  woyent  efi  bonne  ;  mais  parce 
qu'ils  ne  croyent  pas  la  pouuoir  prendre  ils  ne  la  pour., 
fuiuent  pas , la  conclu  fon  manquant  par  le  défaut  d'une 
des  propofitions  ,  comme  il  arriue  dans  tous  les  irais 
fyllogi/mes. 
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Quatriefme     S'il  eft  <vray  enfin ,  que  U  connoifftnce  que  donnent 
Raifon,      ces  Images  naturelles ,  j oit  la  caufe  des  attims  de  l ln- 
flintt,  &  que  chaque  Image  fou  <une  propoftthn  &  qjm 
loy  qui  ordonne  a  V  Appétit  de  faire  telle  &  telle  action } 
d  ou  vient  que  l'Ame  qui  connoifi  fouuent  beaucoup  de 
ces  Images  ,parce  quelle  lestrouue  enchaifnées  enfemble 
&  qu'il luy  cfi  impoffible  d'en  confiderer l'wne ,  qu'elle 
ne  woye  quant  &  quant  celle  qui  eft  attachée  auec  elle: 
d'où  vient ,  dis  -ie ,  qu'elle  ne  fait  pas  en  mef  me- temps 
les  chofes  quelle  connoift  en  mefme-temps ,  &  quelle  ne 
trauaille  iamais  à  la  féconde,  quelle  n'ait  acheué  h  pre- 
mière ,  a  laquelle  fouuent  beaucoup  de  iours  font  em- 
ployé^? Certainement  cela  ne  fe  peut  conceuoir.fi  ion  ne 
fe  figure  que  l'Ame  iuge  qu'il  luy  feroit  inutile  défaire 
ce  que  la  feomde  luy  ordonne.fi  elle  n'auoit  auparauant 
fait  ce  que  la  première  luy  a  prefcrit,  &  qu'elle  gafteroit 
fon  ouuragefi elle  vouloit  anticiper  le  temps  ,  &  préci- 
piter fa  befongne- 

Ainfi  quand  la  f ai  fon  a  diftofé l 'Hirondelle  à  faire 
fes  petits ,  toutes  les  Images  naturelles  qui  font  deftinées 
pour  cet  effettfepref entent  a  fon  Imagination-  &  corn- 
me  elles  font  d'vn  mefme  ordre  &  quelles  font  liées 
enfemble  ,  elle  ne  peut  apprendre  par  elles  quelle  doit 
bafiirfon  nid,  quelle  ne  f  cache  quant  &  quant  qu'elle 
doit  pondre  fes  œufs  qu'elle  les  doit  faire  efclorre,&c. 
gui  eft.ee  donc  qui  l'oblige  a  faire  fon  nid  deuant  que 
de  pondre  fes  œufs  ;  pnifque  ces  deux  connoifances  fe 
pref entent  enfemble  ?  ©~  comment  pourroit  elle  employer 
<vn  fi long-temps  à  exécuter  la  première  fins  trauaillcr 

cependant 
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cependant  a  la  féconde ,  fi elle  ne  iugeoit  quilluy  feroit 
inutile  de  pondre  ,fi  elle  riauoit  wn  nid  pour  conferuer 
fes  œu  fs  ?  Et  il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  eft  necejfitée  d  'a- 
gir félon  l'ordre  que  les  Images  ont  entre  elles  ,  que 
celle  de  bafiir  fon  nid  eflant  la  première  ,  elle  eft  con- 
trainte d'y  travailler  auant  que  de  s  appliquer  à  d'au, 
très  murages.  Car  fi  cela  efioit  ainfî,  il  faudrait  que  tou- 
tes les  Hirondelles  bxftiffent  leur  nid,  auant  que  défai- 
re leurs  œufs  $  ®>  néanmoins  il  eft  certain  qu'il y  en  a. 
beaucoup  qui  fi  ferueat  du  nid  que  les  autres  ,ou  quel- 
les mefmet  ont  fait  les  années  précédentes.  Il  en  cfi  de 
me  fine  de  la  Fouir.. y  ,qui  ne  ronge  pas  les  grains  de  bled 
quand  elle  les  trouue  de  fia  rongez,  par  les  autres.  Et  les 
Mouches  à  miel  ne  s'amufentpas  a  faire  les  chofes  qu'el- 
les trvuucnt  défia  faites  ,  ou  que  d'autres  ont  charge  de 
faire  :  (far  il  eft  certain  quelles  fe  diftribuent  entre  elles 
dîners  emplois,  &  quqy  qu'elles  fient  auffi  fçauantes 
Ici  zves  que  les  autres, il  y  en  a  néanmoins  qui  ont  or- 
dre d'amtiffer  le  fuc des  fleurs,  d'autres  d'apporter  l'eau 
@r  les  gommes  qui  font  ncceffaires  à  leur  ounrage,  d'au- 
tres enfin  qui  prennent  foin  de  faire  leurs  cellules  ,  & 
ain fi  des  autres  charges  de  leur  république.  Elles  ne  font 
donc  pas  neceffitées  d'agir ,  félon  l'ordre  des  Images,  au- 
trement ilfiudroit  que  lies fiffent  toutes  en  me  fine- temps 
la  mefme  befongne,  &  que  celle  qui  aurait  e fié  faite  au. 
trefoti  par  elles  ou  par  d'autres  les  employaft  encore  de 
nouucau  fumant  l'ordre  des  Images  quelles  en  ont.  Il 
rejle  donc  qu'elles  connoijfent  ces  chofes  comme  des  moyens 
qui  font  nccejf  lires  pour  les  conduire  où  elles  dament  al- 
ler }  &  quelles  agiffent  teufiours  fur  ce  principe  qui 
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conduit  prefque  toute  la  Nature  ;  Que  pour  faire  telle 
chofe,ilfaut  que  telle  @r  telle  fe  faffe  auparavant,  & 
par  conséquent  que  fi  celle-cy  efi  faite ,  tl  rieflpas  befoin 
de  la  faire  s  mais  qu'il  faut  trauailler  aux  autres  qui  ne 
k  font  pas ,  pour  arriuer  à  la  fin  que  la  Nature  infpire  à 
toutes  les  chofes  qui  agi fent  auec  connoijfance . 

Dernière       Apres  tout  ,fi  les  Animaux  raifonnent  en  d 'autres 
Raifon.     actions  ,  comme  nous  auons  monflré \pourquoy  ne  le  fe- 
ront-ils pas  en  celles  de  l 'InfiincJ , puisqu'il  n'y  a pas  plus 
d'inconuenient  aux  <uncs  qu'aux  autres,  &  qu'il  leur  efi 
plus  facile  en  celle-cy ,  ou  ils  font  ayde^des  Images  na- 
turelles qui  expriment  plus  parfaitement  les  chofes ,  @- 
qui  font  plus  confiantes  (&r  plus  fiables  que  celles  que 
les  Sens  &  la  Mémoire  leur  fournirent,  far  il  efi  cer- 
tain que  ces  Images  qui  font  nées  auec  l'animal  feruent 
au  mefme  'vfage  que  celles  quife  conferuent  dans  la  Mé- 
moire après  l'opération  des  Sens  ,  &  que  les  <vnes  (gf 
les  autres  ne  font  que  les  mo  délies      les  exemplaires 
fur  lefquels  au  défaut  des  objecïs  extérieurs  l  Imagina- 
tion forme  fes  Pbantofmes  (ëfr*  fes  connoijfances.  Et  par- 
tant comme  elle  ajjemble  ou  diuife  celles  qu'elle  garde 
dans  la  Mémoire ,  que  lie  compare  auec  elle  celles  que  les 
Sens  luy  prefentent,  (djr  qu'elle  en  tire  des  confequences 
pour  l 'auenir,  il  faut  auffi  que  les  autres  luy  feruent  de 
matière  pour  faire  les  mefmes  ablions;  en  <un  mot  il  faut 
quelles  raifonnent  fur  elles  puifqu  elles  raifonnent fur 
les  autres. 


Refponfe  aux     L'I  n  s  t  i  H  C  t  ri  efi  donc  pas  incompatible  me  U 
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Raifon,  au  contraire,  il  ne  fait  rien  fans  elle,  &  ilferoit  obieftions. 
inutile  aux  Belles  fi  elle  ne  l§  fecouroit  en  fes  allions. 
Car  que  fcruiroit  à  l'Abeille  l'art  de  faire  le  miel  que  la 
Nature  luy  a  appris ,  fi  elle  ne  fe  fouuenoit  point  de  fa 
ruche  après  quelle  en  eH  fonte       fi  elle  ne  fçauoit 
quelle  ne  doit  point  faire  les  chofes  où  d'autres  font 
employées ,  ou  quelle  a  défia  faites  ellc-mefme.  Or  tout 
cela  fuppofe  la  Raifon, comme  nous  auons  monflré  ;  Et 
partant  ceux  qui  reconnoijfent  l 'Infiiniï  dans  les  Befies 
font  auffi  contraints  d'y  reconnoifire  la  Raifon  s'ils 
veulent  bien  examiner  la  Nature  de  ces  deux  chofes,  ils 
verront  que  les  difficulté^  qui  les  arre fient  ne  font  pas 
confiderables ,  &  quelles  font  plus  de  tort  à  leur  Raifon 
qu'à  celle  des  Animaux. 

C  ar  s'ils  veulent  fe  rejfouuenir  que  la  faune  de  r.  Obieftion 
llnfiinfi  efl  dans  ces  Images  qui  ont  eflé  empraintes  quele.s  B.ihs 
en  V Ame  des  Besles  au  point  de  leur  naijfance ,ils  ne  nlonc  Poin<= 
nous  obietteront  plus  ,  Quelles  ne peuuent  raifonner  dexPericncc 
n 'ayant  pas  l'inflruBion  ny  l 'expérience  des  chofes  qui 
font  neccjfaires  pour  former  vn  difcours.  D autant  que  Refponfe.' 
ces  Mages  leur  donnent  les  mefmes  connoijfances  que  les 
hommes  peuuent  tirer  de  celles  dont  ils  ont  chargé  leur 
Mémoire,  ^u  importe  pour  le  raifonnement  Remployer 
des  connoijfances  naturelles  ou  acquifes ,  d'en  auoir  de 
propres  ou  d' empruntées  ?  Et  fi  la  Nature  a  dés  le  com- 
mencement infiruit  les  Beftes  de  ce  quelles  doiuent fiiir 
ou  defirer  ,qu  efl-il  necejfaire  que  l'expérience  ou  l  in- 
firuclton  les  leur  vienne  après  enfeigner  <? 
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,. Obie&ion,     Ils  ne  nous  obieBeront plus , db-it , j^ue  llnftinSÎ 
jue  l'Inftina  efl  contraire  à  la  Raifon,en  ce  que  celle- cy ,  quelque  ex- 
da  Raifon     ce^mte      e^e  f01t  dans  ^es  hommes  cfl  fou/tours  incer- 
taine (§fr-  douteufe ,  quelle  efifoible  en  fies  cjmmencemens 
(§/■  quelle  Je  perfectionne  par  ïaagei  parla  pratique  des 
chu/es  (&<r  par  les  aduis  dautruy.  Au  lieu  que  la  conduite 
de  l'InfiinB  efl  toujours  efigale ,  certaine  £$"  inuariable 
fans  receuoir  en  la  plu/part  des  Animaux  aucune  dimi- 
nution par  le  temps  ou  par  l'oubly ,  ny  aucun  accroijfe- 
ment  par  l'exercice  ou  par  de  nouuelles  connoiflances . 
Rcfponfe.     Car  cme  différence  ne  vient  que  de  la  dmerfîte  des  Ima- 
ges qui  feruent  a  f  vn  &  a  î autre.  Si  URaifion  humai- 
ne en  auoit  de naturelles ,  de  fiables,  (e*r  de  parfaitement 
cxprcfflu.es  des  obiets  ,  comme  font  celles  qui  feruent 
a  l'InfiinB,  elle  formerait  fur  elles  des  connoijfances  de 
me/me  nature ,  (§?-  qui  auroient  pour  ce  regard  les  mef 
mes  auantages  qu'ont  celles  des  Beftes  :  Mus  ne  trauail- 
lant  que  fur  des  copies  imparfaites  (ëfr-  inconfiantes,  il  ne 
faut  pas  s'eftonner  fifes  ouurages  fie  reJfentcKt  du  défaut 
de  leurs  exemplaires.    Et  certainement  quand  ie  con- 
fîdcre  ces  deux  fortes  di  Images ,  il  me  vient  toufîours 
dans  la  penf  ?e  qu'on  doit  comparer  celles  que  la  Nature 
imprime  dans  l'Ame,  à  ces  Peintures  qui  Je  font  à  fraifi 
que  ,où  les  couleurs  s'imbibent  dans  les  murailles ,  (§7* 
où  les  figures  pénètrent  dans  la  Jubfiance  des  fuiets  ou 
elles  font  tracées:      que  les  autres  font  femblables  â 
celles  de  dcjbrempe  \  qui  ne  tiennent  qu'a  la  fuperficie } 
qui  fe  gaftent  incontinant  à  l'air,  (&?-  qu'il  faut  retou- 
cher de  temps  en  temps  fi  on  les  veut  confie;  ;:cr.  Car 

les 


DES    A  N  I  M  A  V  X.  4J 

les  premières  font  fi  auant  dans  l'Ame  (djr  font  tellement 
vnies  auec  elle,  qu'il  efi  impoffîble  de  les  en  pouuoir  dé- 
tacher ,  (§r  on  peut  dire  qu'il  faut  que  le  bafiiment  tom- 
be auant  que  les  pourtraits  quelles  forment  Je  corrom- 
pent :  maù  celles  qui  s'acquièrent  par  l 'action  des  facul- 
tez.  connoiffintes  font  fi  légères  (§?■  fi fuperficielles,  quel- 
les s'eff*cent  a  tous  m'smcns ,  (d?-  ont  befoin  d'efire  fou- 
uent  retouchées  pour  repref  enter  parfaitement  leurs  Ori- 
ginaux. Néant  moins  de  quelque  nature  qu'elles  f oient  > 
elles  peuuent  fcruir  ef gaiement  a  la  Raifon ,  (§?■ il  efi  in- 
diffèrent à  l'Ame  pour  former  <vn  difcours ,  d'employer 
celles  qui  font fiub/es  &  permanentes ,  ou  celles  qui  font 
inconfiantes  (gr  pajfageres.  Voire  mefme  fi  la  certitude 
efi  la  guide  ou  la  campagne  du  Raifonnement,  l'Ame  doit 
bien  mieux  (d?-  plus  facilement  raifonner  fur  des  connoif- 
fances  ajfeuréesy  que  fur  celles  qui  font  incertaines.  Après 
tout,  V  Imper fettion  ;  l'Incertitude  @r  l'inefgalité  dont 
on  accufe  la  Raifon  humaine ,  font  des  défauts  qui  ne 
tombent  pas  fur  tous  les  Raifonnemens  qu'elle  fait  ^puif 
qu'il  s'en  trouue  dans  toutes  les  fciences  qui  font  tres- 
parfaits,  très  certains  &  tres-folides. 

Ils  ne  nous  obieSleront  pas  encore ,  Que  fi  la  Raifon  f.  Obicdion, 
accompagne  l'Jnfiincî,  elle  fera  plus  noble  &  plus  par-  que  la  raifon 
faite  dans  les  Bcfies  que  dans  les  Hommes  ,  puifqu'elle  des  Be^es 
efi  ordinairement  incertaine  (djr  trompeufe  en  ceux-cy,  &  ^ JepIus  par" 
quelle  cfl  toufiours  ajfeurce fidelle  en  celles-là.  Dau- 
tant  que  ce  n'efi  pae4à  où  cmfifie  la  véritable  perfe- 
ction delà  Rai/on  :  C'efi  dans  la  multiplicité  &  dans  Refponfc. 
l'efiendué  de  /es  connoijfances.  Çar  foit  que  par  le  mot 
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de  Raifon  on  entende  la,  faculté  qui  raifbnne ,  il  ejl  cer- 
tain que  fi  cette  faculté  a  ejlé  donnée  aux  Animaux  pour 
connoifire  les  chofes }  celle-là  doit  eftre  plus  noble  (Bp  plus 
parfaite  qui  en  peut  connoifire  dauantage.  Or  cefl  <vne 
vérité  qui  n'efl  point  contefiee)  que  la  Raifon  humaine 
iuge  de  toutes  chofes ,  (êfr  que  pouuant  porter  fes  con- 
noijfances  non  feulement  fur  chacune  en  particulier 3  mais 
fur  leurs  rvniuerfalitez  mefmes  ,  ce  doit  efire  <vne  puif- 
fance  initier felle ,  indefpendante  de  la  matière,  (djr  par 
confequent  fpirituelle  :  Au  lieu  que  la  connoiffance  des 
Beftes  cfi  réduite  à  tn  certain  petit  nombre  d 'Images , 
qui  ne  reprefentent  que  des  chofes  particulières  cor- 
porelles }  ês*  qui  marquent  <vne  puiffance  (§r  <vnc  nature 
extrêmement  bornée  ,  comme  nous  auons  dit  cy-deffus. 
.Que fî par  le  mot  de  Raifon  on  entend  le  Raifonnement, 
il  eft  encore  certain ,  que  comme  ce  nefl  autre  chofe  qu  un 
progre\que  l  Ame  fait  d'vne  connoiffance  a  Vautre  ; 
plus  le  progre\fera  grand  ffi  plus  il  fera  parfait  :  Or 
tous  les  progrc\de  la  Raifon  humaine  fe  font  toufiours 
des  chofes  particulières  aux  wriiucrf elles ,  ou  dcs^vniuer- 
felles  aux  particulières  :  au  contraire  de  l 'Imagination 
qui  ne  <va  iamais  que  d  'wne  chofe  particulière  à  vne 
particulière.  De  forte  que  le  progrès  d'wne  chofe  gène- 
raie  à  njne  particulière ,  c fiant  plus  grand     plus  eflen- 
du  que  celuy  d'vne  particulière  a<vne particulière ,  il efi 
euident  que  le  difeours  humain  efi  plus  noble  (&r  plus 
parfait  que  celuy  des  Besles.  Il  n'importe  que  celuy- çy 
/bit  plus  fidelle  (§?■  plus  certain  que  l'autre ,  dautantque 
cefl  <vne  perfection  qui  efi  purement  accidentelle  au  Rai- 
Jonnement  ,puifqu<un  argument  topique ,  contient  auffi 
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bien  la  nature  (§jr  l'ejfence  du  Raifbnnement  ,  que  peut 
faire  <un  fyllogifme  demonfiratif. 

Enfin  ils  ne  nous  obietteront  plus  ,  <£ue  fi  Un-  4.Obicaion, 
fiinSi  efloit  efcUiré  de  la  Rai/on  >  pour  petite  qu 'elle  fufi3  les  Belles  ne 
les  BeBcs  fçauroient  pourquoy  elles  agijfent ,  quelles  connoi(îcnî: 
connoifiroient  l'utilité  quelles  peuuent  tirer  de  leurs  ou-  Poinc  *  n' 
urages 9 &  quelles  s' en  feruiroient  en  d autres  occafîons 
ou  ils  leur  feroient  aufji  necefiaires  qu'en  celles  où  l'fn- 
fiincl  les  engage  :  Eftant  <vrayfemblable  que  fi  les  Oy- 
feaux  f çauoient  pourquoy  ils  font  leurs  nids ,  ils  ne  s  en 
feruiroient  pas  feulement  pour  y  pondre  leurs  œufs 
pour  conferuer  leurs  petits ,  mais  qu'ils  en  feroient  pour 
eux-mefmes ,  afin  de  fi  garantir  du  froid  qui  les  incom- 
mode  (gr  qui  les  tué  bien  fouuent  :  De  Jorte  que  rien 
faifant  point  pour  eux-mefmes }  c'efl  <vne  marque  qu'ils 
n'en  connoiffent  point  la  fin  ny  l'utilité <@r  par  confie- 
quent  qu'ils  n'ont  point  de  Raifon,  (far  cette  o'bieclion  Refponfe.  j 
efi  vaine  quand  on  fixait  que  les  connoijfances  de  V  In~ 
flinSi  font  bornées  aux  Images  que  la  Nature  a  données 
à  chaque  Animal.  Les  Oy féaux  connoiffent  V utilité  qu'ils 
doiuent  tirer  de  leur  nid  \  mais  cette  connoijfance  efi  li- 
mitée à  la  conferuation  de  leurs  œufs  (§?■  de  leurs  petits  j 
parce  que  les  Images  qui  leur  donnent  cette  connoifiance 
font  refiraintes  à  cet  vfage  j  (gf  comme  elles  ne  peuuent 
repref enter  les  chofes  que  dans  l' ordre  ou  elles  font,  elles 
ne  permettent  pas  que  V  Ame  s'efearte  ailleurs ,  ny  quelle 
s'applique  a  d  autres  connoijfances  ,  qu'à  celles  quelles 
luy  marquent-  Muis  quand  cela  ne  fer  oit  pas  ainfi , 
quelle  eflrangc  façon  de  raifonner  efirce,  de  dire  que  les 
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Oy féaux  ne  fçment  pas  pourquoy  ils  font  leurs  nids 
parce  qu'ils  ne  fçauent  pas  toutes  les  commodité^  qii  ils 
en  peuuent  retirer  ?  n'efi-ce  pas  autant  que  fi  Von  vou- 
loit  prouuer  qu<vn  Architecte  ne  fcait  pas  pourquoy  il 
fefert  du  compas  @r  de  la  Règle,  parce  qu'il  i^nure  les 
autres  wfages  ou  l'on  peut  employer  ces  inflrumcns  ?  C' efi 
ajfe\  qu'ils  connoi fient  la  fin  &  l'utilité  principale  à 
laquelle  ils  dèftinent  leur  nid,  fans  qu  'il  foit  necejfaire 
qu'ils  fqachent  toutes  les  autres  qu'on  s'y  pourrait  pro- 
pofer. 

Or  perfonne  na  encore  douté  quelles  ne  connuffent  la. 
fin  principale  pour  laquelle  elles  agifent.  Car  ceux  mefi 
me  qui  leur  ont  voulu  ofier  la  Rai/on  ne  les  ont  pas 
priuées  de  cet auantage ,  &  ont  efiê  contraints  d'auoùer, 
que  comme  toutes  les  chofes  tendent  à  leur  fin,  les  infen- 
fibles  s'y  portoient  fans  la  connoifire  ;mais  que  les  Befies 
en  auoient  la  connoijfance  ,  quoy  quelle  ne  fufi  pas  fi 
parfaite  que  celle  des  hommes.  Et  certainement  elles  con- 
noijfent  ce  qui  leur  efi  bon  &  wtile ,     par  confequent 
elles  ont  connoijfance  de  leur  fin ,  puif que  le  bien  (dp-  la 
fin  font  en  effet  <vne  mefme  chofe.  Il  efi  vray  quelles 
ne  les  peuuent  connoifire  que  fous  des  raifons  particu- 
lières ,      qu'elles  n'en  forment  iamais  de  notions  géné- 
rales comme  font  les  hommes  &  c'efi  en  quoy  leur  con- 
noijfance n  efi  pas  fi  parfaite  que  la  leur.  Mais  cela  fufi 
fitpour  dire  quelles  connoiffent  la  fin  où  elles  tendent, 
&  par  confequent  aufii  les  moyens  qui  font  nccejjaires 
pour  y  paruenir  :  Car  il  feroit  inutile  qu'elles  connurent 
la  fin  fi  elles  ignoroient  ce  qù  il  faut  faire  pour  ï  obtenir. 
En  effet  on  ne  fcauroit  douter  que  le  Chien  ne  connoiffe 
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le  Lierre  comme  la  proye  qu'il  veut  prendre,  &f  quand 
il  court  après  (djr  qu'il  employé  tant  d'efforts  (gfr  tant 
de  rufes  pour  l'attraper,  il  n'es!  pas  v;\iy.femblable 
qu'il  nefçache  que  ce  font  Ici  moyens  dont  il  faut  qu'il 
Je  férue  pour  arriuer  à  cette  fin.  Qui  cotifiderera  mefme 
V artifice  dont  tfent  nos  Lmotes  domefiiques ,  quand  on 
afu/pendu  leur  boire  &  leur  manger  en  de  petits  fceaux 
que  lors  quelles  veulent  les  faire  approcher ,  elles 
attirent  la  corde  qui  les  tient  fufpendus  3      arre  fient 
auec  le  pied  ce  qu'elles  en  ont  fait  monter,  pendant 
quelles  continuent  de  leuer  le  refie  auec  le  bec; fera, 
contraint  fans  doute  de  confeffer  quelles  font  tout  cela 
auec  connoijpince ,  quelles  fçuuent  les  chofes  qui  fe  doi- 
uent  faire  les  premières ,  en  vn  mot  quelles  ordonnent 
les  moyens  qu'elles  iugcnt  neceffaires  pour  obtenir  la  fin 
quelles  fe  font  proposées.  Pourquoy  ri  auraient- elles  pas 
ce  pouuoirpuij qu'elles  ont  la  Raifon,  a  laquelle  il  ap- 
partient de  mettre  les  chofes  en  ordre  ,  de  les  comparer 
enf omble,  &  de  les  defiineràtelvfage  qui  luy platfl? 

C  e  font  la  les  difficulté1^  que  Von  fait  fur  le  Rai- 
fonnement  qui  accompagne  l'InfiinB.  Jlyenn  d'autres 
qui  regardent  la  Raifon  des  Befies  en  gênerai.  Mais  cer- 
tes  elles  font  fi  foibles  (dffi faciles  à  refoudre,  quenous 
ri  aurions  pas  voulu  nous  arrcfler  à  les  examiner,  n'e- 
fioit  quelles  feruent  à  confirmer  les  vcrite\  que  nous 
auons propofees ,  &  quelles  nous  donnent  occafion  de 
parler  de  certaines  chofes  quilefi  neceffaire  defçzuoir. 

Car  quand  ils  difent,  Que  fi  les  Befies  raifonnoient,  Que  les  Bc 
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ftes  fe  com-  eHes  raifonnerwat  non  feulement  enfcmble ,  mais  encore 

Îcuk  penfécs  mec  l&*  ljomms  *  <l*eUes parleraient  les  vnes  aux  au. 

'  très  s  (gr  que fi  elles  eftoient  priuées  de  la  parole ,  du 
moins  elles  s'imagineraient  aujfi  bien  que  les  muets i  quel- 
ques jigne  s  (gr  quelques  gefles  fignificatifs  pour  fe  faire 
entendre  ;  Et  que  c'eft  vne  marque  certaine  quelles  n'ont 
point  de  raifon  puif quelles  ne  pcuuent  faire  aucune  de 
ces  chofes  qui  font  les  effets  &  les  fuites  naturelles  du 
Raifonnemcnt.  Quand,  dts-ie ,  ils  nous  font  cette  o'bie- 
ilion ,  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  nous  donnent  des 
armes  pour  les  combatre ,  que  fi  l'on  vient  à  monflrer 
que  toutes  ces  actions  font  communes  Cs?  ordinaires  aux 
Beftes ,  il  faudra  de  necejfïté  qu'ils  confejfent  quelles  ont 
de  la  Raifon. 

Or  tout  le  monde  eft  d 'accord  quelles  fe  communi- 
quent leurs  penfées  ,  (&?■  fans  confulter  les  Liures  des 
S çauans ,  chacun  peut  fqy- mefme  faire  efpreuue  de  cette 
(vérité,  far  il  faut  efire  extrêmement  ftupide  pour  ne  re- 
marquer pas  que  toutes  les  Beftes  qui  ont  Ivfage  de  la 
voix  s'en  feruent  pour  faire  connoiftre  leurs  defirs ,  (§r 
qu  elles  ont  des  cris  @rdcs  accens  differens  félon  lesdiuers 
dejfeins  que  le  Plaifir  ou  la  Douleur ,  l'Bfherance  ou  la 
Crainte  leur  infpirent.  Ne  s  entr'appellent -elles  pas 
quand  elles  font  en  amour  ,  qnand  elles  ont  befoin  de 
fecours ,  quand  elles  ont  trouué  quelque  paflure  dont  eL 
les  peuuent  faire  part  aux  autres?  Car  il  ett  certain  que 
fi  vn  Moineau  peut  entrer  en  quelque  lieu  ou  il  y  ait  beau- 
coup  de  grain,  il  y  fera  venir  tous  les  autres ,  (gf  que 
le  Loup  ayant  trouué  quelque  charogne  y  appelle f es  com- 
pagnons. L'on  dit  mefme  que  l'vn  &  l'autre  diuerfifie 
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fa.  voix  félon  la  nature  de  la  chofe  qu'il  a  rencontrée 
que  celuy-là  marque  par  vn  accent  particulier  fi cefl  du 
bled^de  l'orge  ou  du  millet qiï il atrouué que celuy-cy 
a  des  hurlemcns  diffcrens  quand  cefl  la  charogne  d'vn 
Cheuaf  ou  quand  cefl  celle  d'vn  Afne.  Mais  fins  exa- 
miner la  vérité  d'vne  obfcruation  fi curieufe,  peut -on 
confiderer  vn  Chien  enfermé  en  quelque  lieu  faire  d' a- 
bord  tant  de  longs  gemiffemens }  les  changer  après  enab- 
bois  redouble^,  &  enfin  hurler  à  perte  d'haleine ,  fans 
fe  figurer  qu  'à  veut  faire  paroiftre  par  ces  cris  differens 
les  diuerfes  paffions  que  fa  captiuité luy  caufe  ?  Et  qui 
verra  les  Poul/îns  s 'enfuir &  fe  cacher  au  moment  qu'ils 
entendent  vn  certain  cry  que  fait  la  Poule  ireuenir  après 
fout  /es  ai/les,  quand  elle  en  a  fait  vn  autre  ,  la  future 
&  courir  a  la  paflure  à  mefure  quelle  diuerfifie  fa  voix-, 
iugera  fans  doute  qu'il  y  a  communication  de  penfées 
entr'euxi  (é$~  quelque  forte  de  langage  par  lequel  ils  fe 
font  entendre  les  vns  les  autres.  Et  certainement  qui  auroit 
bien  obferuéceluy  de  tous  les  Oyfeaux,n  auroit  pas  peine 
à  croire  que  Tyrefias ,  Melampus  &  Apollonius  l'ont  au- 
tres fois  entendu ,  que  qui  s'y  voudroit  maintenant  ap- 
pliquer le  pourroit  encore  apprendre ,  (djr  qu'il  cfl  mefme 
facile  en  limitant  de  s'entretenir  auec  eux ,  puifqu 'on  le 
fait  en  quelque  forte  tous  les  tours  ,  quand  on  le  prend 
a  la  pipée }  (gr  qu'on  les  fait  venir  ou  ton  veut  encon- 
tre faifant  leur  chant  (djr  leurs  accens. 

Mais  ce  neftpas  feulement  auec  la  voix  que  les  Be- 
fies  font  entendre  leurs  conceptions  :  le  regayd3  la  mine , 
(d-r  le  gefle  leur  feruent  encore  au  mefme  dejfein.  Elles 
connoiffent  dans  les  yeux  les  vnes  des  autres  les  paffions 


ji        DE  L'INSTINCT 

quelles  ont,  &  vn  Chien  verra  dans  le  front  d'vn 
Dogue,s'il peut  cnfcuretè  s'approcher  deluy,  &  s'ileften 
humeur  de  feioùer-.  Ne  menace- t il  pas  quznd  il  monfire 
les  dents,  quand  il  fait  herijfer  fon  poil,  &  quand  il 
regarde  de  trauers  celuy  qui  l'attaque  .*  Enfin  tous  ces 
faults  (&?>  ces  pofiures  carejfantes  \  tous  ces  mouuemens 
flatteurs  de  queue  &  d'oreilles  qu'il  fait  en  abordant  fon 
Maifire,  ne  font-ce  pas  des  fignes  &des  gefles  bien  fini- 
ficatifs  del'enutequ'ilade  luy  plaire. 

Or  fi  les  Bcfies  fe  communiquent  leurs  p  en  fées  ,  il 
faut  de  neceffité  quelles  s  entretiennent  l'vne  l'autre,  (d£- 
mefme  quelles  raifonnent  enfemble ,  s'il  efi  vray  que 
leur  Imagination  raifonne ,  &  que  le  dtfcours  entre  dans 
leurs  pcnfées,  comme  nous  auons  monfirê.  Et  quand  nous 
n  aurions  point  apporté  de  preuues  de  cette  vérité,  on 
nefçauroit  conccuoir  quelles  f fient  connoifire  leurs  in- 
tentions pour  fe  donner  ou  pour fe  demander  fecours  les 
vnes  aux  autres ,  fans  croire  qu  elles  forment  vn  Raifbn- 
nement  parfait,  (far  il  y  a  tant  de  diuers  iugemens  a 
faire  en  ces  rencontres ,  tant  de  confequences  à  'tirer, 
tant  de  progrès  que  l'Ame  fait  des  caufès  à  leurs  effets  j 
des  fignes  aux  chofes  fignifites  3  &  des  biens  ou  des  maux 
prefens  a  ceux  qui  font  paffe^&à  venir,  qu'il  efi  im- 
poffible  qu'on  n'y  trouue  la  forme  &  la  liaifon  du  dif 
cours.  le  voudrons  bien  demander  à  nos  Aduerf  aires ,  fi 
quand  vne  Foule  ayant  trouue  quelques  grains  appelle 
fes  Poulfins  pour  leur  en  faire  part,  quand  ils  viennent 
à  elle ,  qu'ils  cacquetent  enfemble ,  (&?<  qu  après  elle  m 
fait  que  becqueter  les  grains,  &  les  leur  lai  fie  fans  les 
vouloir  manger:  le  voudrois  bien,  dit 4e,  leur  demander 

s'ils 
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silsnereconnoiffentaucun  difcours  en  tout  ce  procédé > 
s'ils  nê'crayent  pas  quelle  appelle  /es  Poulfins  à  deffcin 
de  les  faire  venir  3  de  leur  monfirer  la  pafiure ,  &  de  les 
nourrir;  @r  qu 'eux-mcfmes  entendent  la  <voix  qui  les fe- 
mond ,  qu'ils  comprennent  la  chofe  qui  leur  cfl  fignifiée 
par  elle ,  (gr  qu'ils  ci  pètent  de  trouuer  le  bien  quelle  leur 
a  annoncé.  Tout  cela  fe  peut -il  faire  fans  difcours  ? 
i  n  homme  quiferoit  de  femblables  chofes  ne  feroit-il 
pas  eflime  raïfonuable? 

Ils  dirent  fans  doute  que  cela  peut  efire  véritable 
dans  les  Animaux  les  plus  parfaits,  au/quels  vray/em 
blabler  "ent  la  N  tuve  a  donné  la  voix  pour  fe  commu- 
niquer leurs  penfees  5  mais  que fi  elle  en  a  priué  les  autres 
ccftvne  marque  qu'ils  nauoient  pas  befoin  de  cette 
communication^  que  par  confequent  ils  n'ont  point  de 
raifon  ypuif qu'ils  nepeuuent  s  entretenir  ny  rai/onner  en. 
femble.  Nous  auoïions  bien  qùily  en  a  beaucoup  qui 
font  muets  &  qui  ne  peuuent  je  faire  entendre  par  la 
voix  :  Mais  fi  la  Nature  ri  a  pu  la  leur  donner  parce  qu'ils 
ne  deuoient point  rcfpirer ,  elle  les  a  recompenfe^  en  d'au- 
très  chofes  qui  peuuent  fuppleer  a  ce  manquement.  La 
plu/part  des  injectes^  quelques  poiffons  mefme  ri  ont- 
ils  pas  vn  fon particulier  qu'ils  forment  extérieurement  en 
remuant  quelques  parties  de  leurs  corps ,  par  lequel  ils 
font  paroiflre  les  Paffions  dont  ils  font  agite^.  Quand 
les  égales  chantent  pendant  le  beau  temps  ,  ne  tefmoi- 
gnent -elles  pas  le  plaifir  qu'elles  en  reçoiucnt?  quand  les 
Abeilles  bourdonnent  extraordinaircment  dans  leurs  ru- 
ches ,  n'efi-ce  pas  vne  marque  de  la  diuifion  qui  fe 
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met  parmy  elles,  &  ce  fon  bruyant  qu  elles  font  eflant 
arre fiées  s  n  efi -ce  pas  <vn  figne  euident  de  leur  co- 
lère ? 

D'ailleurs , qui  leur  a  dit  que  tous  ces  animaux  ne  Je 
font  pas  entendre  par  le  gefie  &  par  le  mouuement  ? 
Ne  connoi fient -ils  pas  quand  ils  fe  doiuent  apparier , 
quand  les  autres  ont  befoin  de  leur  fecours ,  quand  <vn 
ennemy  efi  en  eftat  de  les  attaquer  ?  Certainement  après 
l'exemple  que  nous  auons  des  autres  animaux ,  qui  em- 
ployent  les  mefmes  moyens  pour  defcouurir  leurs  inten- 
tions \  il  faut  efire  bien  hardy  pour  dire  que  ceux~cy  ne 
s  en  feruent  pas  pour  le  mefme  dejfein.  Et  quoy  ?  nous 
ignorons  la  plu/part  de  ceux  qui  font  ordinaires  non  feu- 
lement aux  Befies  qui  viuent  auec  nous ,  mais  encore  aux 
Hommes ,  dont  il  n'y  a  guère  s  qui  n'ait  quelque figne  par- 
ticulier pour  fe  faire  entendre qu'il  efi  impojfible  de 
deuiner  qu'après  <vne  longue  habitude  •  nous  oferions 
afjeurer  que .  les  Animaux  dont  la  nature  ffi  la  qjie  efi 
fi  cfioignée  de  la  noflre ,  n'en  ont  point  du  tout  ?  Non, non, 
la  plu/part  wiuant  enfemble  ,  (ê$-  quelques-uns  mefme 
gardant  quelque  forme  de  police  &  de  Republique,  com- 
me les  Fourmis  ,  il  faut  qu'ils  ayent  communication  de 
deffeins  ,puifque  c'efi  lefeul  lien  qui  arrefle  qui  con- 
ferue  toutes  les  fociete^. 

Après  tout,  quand  il  ferait  i/ray  que  les  Befies  fijfent 
toutes  leurs  actions  parla feule  conduite  de  l '  Inftinttjans 
fe  communiquer  leurs  penfèes ,  quelle  neceffitéy  auroit-il 
qu'il  fallufi  pour  cela  quelles  ne  raifonnajfent  point?  Ne 
peuuent- elles  pas  raifonneren  clles-mefmes ,  qmhom- 
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me  quiferoit  toutfeul ,  ou  qui  fer  oit  priué  de  V<vfa»ë 
des  organes  par  le f quels  il  Je  peut  faire entendre , ferait  'il 
pour  cela  priué  de  la  Raifon  ?Mais  c'efi  trop  s  arrêtera 
vne  obiecîion  fi  vaine  ;  examinons-en  vne  autre  qui  ne 
Veft  pas  moins ,  &  qui  leurfcmble  pourtant  bien  forte 
bien  conuaincante. 

Car  ils  croyent  que  fi  les  Befies  efioicnt  capables  de  LcsBeftes 
raifon,  elles  aur oient  auffi  le  pouuoir  de  délibérer,  @?>  délibèrent 
qu'en  confequence  il  faudroit  quelles  fujfent  libres,  in.'P0lat- 
déterminées,  &  partant  douées  d'vne  faculté  vniuer- 
felle,  qui  prefuppofe  toufiours  vne  nature  indépendan- 
te de  la  matière.  Mais  nous  refpondons  en  vn  mot ,  que 
toutes  ces  dernières  confequenccs  f  croient  véritables  ,fi 
la  première  d'où  elles  font  tirées  nefioit  point  fauffe. 
Car  il  efl  certain  qu'il  ri  efl  point  necejfaire  que pourrai- 
fovner  il  faille  délibérer  ,  puifqu'on  employé  très  fou. 
uent  la  Raifon  &  le  difcours  ou  il  n'y  a  aucun  lieu  pour 
la  délibération,  damant  qu'on  ne  peut  délibérer  que  lors 
quil  fe  trouue  plufîeurs  moyens  pour  arriuer  a  quelque 
fin ,  (Sr  qu'on  efl  dans  la  liberté  de  choifir  celuy  que  l'on 
veut.  Il  n'y  a  donc  point  de  necejfité  que  les  Befies  déli- 
bèrent ,  parce  qu'outre  quelles  n'ont  le  plus  fouuent 
qu'vne  voye pour  paruenir  à  leur  but,  comme  efl  celle 
que  l Infiinel leur  enfeigne  jilefi  certain  que  lors  quelles 
rencontrent  plufîeurs  moyens  3  elles  fe  déterminent  d'a- 
bord à  celuy  qui  fe  prefente  ou  le  premier  ou  le  plus  ef- 
ficace, &  qu'elles  n  ont  point  la  liberté  du  choix,  n'ayant 
point  de  faculté  indifférente       vniuerfell* ,  mais  tout 
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à  fait  limitée  @r  déterminée ,  comme  nous  auons  dit  tant 
de  fois. 

Comment  la  E  n  F  i  n  ils  ne  peuuent  comprendre  qu'on  puiffe 
Raifon  eft:  la  donner  la  Rai/on  aux  Befies  fans  ruiner  wne  des  plus 
différence  de  anciennes  maximes  de  la  Pbilofophie  ,qui  définit  ÎHom- 
1  Homme.     m  ^  Antnî(ll  raifonnable ,  @r  qui  met  la  Raifon  pour 

la  différence  efenticlle  qui  le  difiingue  de  tous  les  autres 

Animaux. 

Mais  outre  que  ce  nefi pas  <vne  chofe  qui  fbit  encore 
bien  décidée  ,  jÇhte  la  Raifon  fbit  la  demie,  e  différence 
de  l'Homme  ;  tous  les  Philo  fbphes  qui  ont  efie  deuant 
Socrate  ne  l'ayant  point  fait  entrer  en  fa  définition  } 
Platon  l'ayant  reconnue  dans  V  Ame  du  monde  (grdans 
celle  des  Démons  „•  @$-  la,  plufpart  de  nos  Théologiens 
mefme  confeffant  que  les  Anges  raifonnent  dans  les  cho- 
fès  conjecturales  &  dont  ils  n'ont  pas  vne  parfaite  con- 
noiffance  :  On  peut  dire  que  ce  nefi  pas  la  Raifon  en  gê- 
nerai qui  fait  la  dernière  différence  de  l'Homme,  mais 
telle  efpece  de  Raifon  :  Car  comme  nous  auons  dit  cy- 
de/fus,  il  y  en  a  <vne  particulière  qui  vient  d'-vn  Prin- 
cipe matériel  &  déterminé,  &  l'autre  tniuerfelle  qui 
procède  d'<vne  nature  indifférente ,  libre  &  fpirituelle  s 
celle-là  eft  commune  a  tous  les  Animaux  ;  celle-cy  eft  propre 
&  particulière  a  l'Homme  ;  Et  parce  quelle  eft  plus 
noble  &  plus  parfaite  que  l'autre,  il  ne  faut  pas  se- 
ftonnerfi  à  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  efpece  s  elle 
sefteonferuée  le  nom  de  tout  le  genre,  &  fi  elle  apaffé 
auec  ce priuilege  dans  la  définition  de  l'Homme.  Auffi 

faut-il 
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faut.il  confident'  içy  que  ce  mot  de  Raifon,foit  qu'a 
fignifie  h  faculté  ou  V action  deRaifonner,  ne  peut  mar- 
quer U  différence  effenticlle  de  l'Homme  ,  parce  que 
Ijvne  &  l'autre  font  de  purs  accidens ,  @-  que  la  dif, 
farence  de  l'Homme  doit  eflre  vne  fubfiunce.  Mais 
comme  dans  l'ignorance  où  nous  fommes  des  dernières 
différences  des  chofes  ,  nous  nous  fumons  des  propriété? 
&  des  puijfances  qui  font  les  plus  proches  de  leur  cffen- 
ce  pour  rejîgner  leur  nature  ;  la  Philofophie  qui  n'efl 
pas  icy  phs  efclairée  qu'ailleurs  ,  a  employé  la  faculté 
de  Raifanner  pour  marquer  la  différence  effentieUe  de 
l  Homme.  Mais  il  faut  que  cette  puifance  fait  vniuer- 
JeUe  pour  mflement  marquer  l'ordre  de  Nature  qui  le 
dijiingue  de  tous  les  Animaux,  fçauoir  la  fpiritualité. 
Ainfi  ce  ne  fl  pas  proprement  la  Kai/on  qui  defigne  la. 
différence  de  l'Homme,  mais  l'vniuerfalité de  Raifon  ■ 
laquelle,  comme  nous  auons  dit,  dépend  d'<vn principe 
indiffèrent,  libre  &  fpirituel.  r 
Apres  cela  nousdeuons  à  mon  aduis  conclure  qu'Un  y 
a  point  d'inconuenient  à  croire  que  les  Beftes  raifon - 
nent  de  la  façon  que  nous  auons  dit,  &  quelles  ont 
<vn  véritable  Raifannement ,  quoy  qu'il  fait  beaucoup 
moins  parfait  que  celuy  des  Hommes.  Nous  pouuons 
mefme  dire  qu'il  y  a  quelque  témérité  à  fouflenir  le  con- 
traire,  fait  parce  que  dans  l'ignorance  où  nous  fommes 
il  ne  nous^  cfl  pas  permk  de  décider  fi  abfalument  <vne 
quefiion  ou  la  Grandeur  &  la  Bonté  de  Dieu  font  in 
tercjfées  -fait  parce  que  la  chofe  efiant  po/sible,  comme 
nous  auons  monflré par  ce  difeours ,  s'il  cfl  vray  qu'elle 

P. 
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foit  en  effet ,  ce  fera  l'offencer  que  de  vouloir •  fùppri- 
mer  <vne  figlorteufe  marque  de  fa,  PuiJJance  @r  de  fa 
Sageffe ,  &  de  vouloir  obfcarcir  vne  lumière  qu'il  a  ré- 
pandue en  tous  les  Animaux,  &  qu'il  a  rendue'  jî  efcla- 
tante  à  nos  yeux ,  que  ce  nous  doit  efire  <vne  éternelle 
matière  d'admiration      de  louanges. 

F  I  N. 
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